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Séance  du  Comité  du  iO  janvier  1870. 

Présidence  de  M.  SPÂCH. 


Présents:  MM.  le  baron  de  Schauenburg,  Bœrsch,  Guerber,  Eissen, 
Lehr,  Merck,  Matuszynski,  Straub,  Reuss,  Ringeisen;  MM.  Sabourin  de 
Nanton  et  Ciiaix,  membres  libres,  assistent  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  (20  décembre  1869),  rédigé 
par  M.  Eissen,  est  lu  et  adopté. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau,  opération  annoncée  par  l'or- 
dre du  jour. 

Les  membres  nommés  à  l'entrée  de  l'année  1869  sont  réélus  à  l'una-   Ronouveiiement 

du  bureau. 

nimité,  c'est-à-dire  : 

M.  le  baron  de  Schauenburg,  vice-président; 

MM.  Straub  et  Eissen,  secrétaires;  M.  Rodolphe  Reuss,  secrétaire  ad- 
joint; 

M.  Ernest  Lehr,  trésorier; 

M.  Merck,  conservateur  du  musée. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  :  1°  une  brochure  historique   de   ouvrages  reçus. 
M.  Ristelhueber  :  l'Assassinat  de  Rastatt,  Paris,  1870;  remercîments  à 
l'auleur;  2°  puis  une  série  d'ouvrages,  dons  des  auteurs  ou  envois  faits 
par  les  sociélés  savantes,  dont  voici  la  liste: 

Documents  rares  et  inédits  de  l'histoire  des  Vosges,  publiés  au  nom 
du  Comité  d'histoire  vosgienne,  par  L.  Duhamel.  Tome  IL  Paris,  1869. 
1  vol.  in-8°. 

11«^^  SÉKIE.  —  T.  VIII.  —  (P.-V.)  J 


Je  la  Petile-Picrre. 
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Jahrbücher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  46^  livr. 
Bonn,  1869. 1  broch.  m-AP. 

Épigraphie  de  la  Moselle.  Étude  par  M.  Charles  Robert.  Paris,  1869. 
1  broch.  in-4.0. 

Compte  rendu  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 
1869,  p.  95-160. 

Le  président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Ponsard,  préfet 
du  Finistère,  qui  remercie  la  Société  du  titre  de  «membre  honoraire», 
qu'elle  lui  a  décerné  en  séance  générale  du  9  décembre  dernier. 
Peintures  murales      ji^  \q  ^ype  (\q  Jq  Petitc-PierFe  dcmandc  la  restauration  des  peintures 

de  l'église  ' 

murales  dans  l'église  de  la  Petite-Pierre.  Cette  demande  est  appuyée  par 
M.  le  curé  Guerber,  qui  se  réfère  à  un  vote  de  fonds  qui  aurait  été  pré- 
cédemment émis  à  ce  sujet. 

Plusieurs  membres  sont  d'avis  d'ajourner  la  discussion  jusqu'à  ce  que 
des  renseignements  précis  aient  été  pris  à  ce  sujet  dans  la  locahté  et  dans 
les  archives  du  comité.  Il  leur  semble  qu'un  accord  préalable  entre  les 
autorités  ecclésiastiques  des  deux  cultes  est  nécessaire,  l'église  de  la  Pe- 
tite-Pierre étant  une  église  mixte.  Cet  avis  est  adopté. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  rédaction  d'une  partie  du  procès-verbal 
de  la  séance  générale  du  9  décembre  dernier;  elle  se  termine,  à  l'amiable, 
parle  retrait  bénévole  d'une  fraction  de  rapport  qui  avait  ému,  sur  le 
terrain  des  convictions  scripturaires,  quelques  membres  du  comité. 

La  séance  est  levée  à  4  heur£s  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  7  février  1870. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents*:  MM.  Lehr,  de  Schauenburg,  Rodolphe  Reuss  et  Straub, 
secrétaire  en  fonctions.  M.  Oppermann  se  fait  excuser  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Après  avoir  fait  le  dépôt  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  depuis  le 
mois  de  janvier,  savoir: 

Congrès  archéologique  de  France,  35^  session.  Séances  générales  tenues 
à  Carcassonne,  à  Narbonne,  à  Perpignan  et  à  Béziers  en  1868.  Tome  XXXIL 
1vol.  in-8«; 
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BiiUelin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Année 
1868.  Tome  P'",  2^  livr.  Rouen,  1869.  1  broch.  in-8''; 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  statistique  de 
la  Drôme.  Janvier  1870,  16®  livr.  Valence.  1  ])roch.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  dît  département  de  la  Côte- 
d'Or.  Tome  VII.  Années  1866-1869.  1  cahier  in-4^ 

Messager  des  sciences  historiques  ou  Ar  cl dv  es  des  arts  et  de  la  biblio- 
graphie de  Belgique.  1869.  3*^  et  4f^  livr.  1  vol.  in-8^; 

Bévue  des  sociétés  savantes  des  départements.  4®  série,  tome  X.  Novem- 
bre 1869.  1  broch.  in-8°; 

Sitzungsberichte  der  gelehrten  Esthnischen  Gesellschaft  zu  Dorpcd.  1868. 
1  broch.  in-8°; 

Verhandlungen  der  gelehrten  Esthnischen  Gesellschaft  zu  Dorpat. 
Vter  Band,  4tes  Heft.  1  broch.  in-8°; 

Johann  Meilof.  Zur  GeschicJite  des  römischen  Bechts  in  Livland  im  fünf- 
zehnten Jahrhunderte,  yowW '^.  VVinckelmann.  Dorpat,  1869.  1  broch. 
in-8°;  .     . 

M.  Spach  donne  communication  de  sa  correspondance  récente  avec       Écimnge 

de  Bulletins  avec 

M.  Kayser,  archiviste  fédéral  à  Berne,  au  sujet  de  l'échange  du  Bulletin  ranimiste fédérai 

de  notre  Société  avec  des  pubHcations  historiques  faites  au  compte  de 

la  diète  fédérale.  Le  président  a  fait  connaître  à  son  collègue  de  Berne 

que  les  Bulletins  de  la  première  série  ne  sont  plus  disponibles,  mais  qu'il 

tiendra  prêts  les  numéros  de  la  seconde  série.  M.  Kayser  a  donné  dans  sa 

réponse  quelques  détails  sur  l'importance  des  documents  imprimés  qu'il 

peut  offrir  et  qu'il  enverra. 

M,  le  trésorier  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  Spach  par  M.  de 
Longpérier,  membre  de  l'Institut,  au  sujet  d'un  membre. de  la  famille  de 
Géroldseck.  M.  Lehr  a  déjà  répondu  à  M.  de  Longpérier.  Un  autre  point 
de  la  lettre  de  ce  membre  honoraire  de  notre  Société  est  relatif  à  une 
inscription  mentionnée  page  25  de  la  dernière  livraison  du  Bulletin.  Le 
président  se  charge  d'en  écrire  à  M.  Mossmami. 

M.  Spach  donne  communication  d'une  circulaire  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  concernant  la  réunion  générale  des  sociétés  savantes 
qui  aura  lieu,  à  Paris,  au  mois  d'avril.  Les  manuscrits  des  notices  ou  mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  ou  à  l'archéologie  devront  être  transmis  au 
ministère  avant  le  1^'"  avril.  La  durée  de  chaque  lecture  ne  pourra  dépas- 
ser vingt  minutes.  Des  billets  à  prix  réduits,  valables  du  10  au  25  avril, 
seront  adressés  aux  lecteurs  et  aux  représentants  des  sociétés  qui  auront 
été  inscrits  avant  le  31  mars. 


de  Berne 
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Lecture  d'un  mc--      }j[  gpach  doiiiie  lecturc  de  la  première  parlie  d'un  mémoire  intitule  : 

moire  de  M.  Spacli  :  r  il 

Deux  Hommes    j)ß^y^  Homiiies  cl' amics  de  Strasbourg  envoyés  à  Bamberg  'pour  faire 


d'armes 
de  Strasbourg. 


partie  d'une  expédition  contre  Jean  de  Selbitz. 


Séance  du  Comité  dn  21  février  1870. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  réunion  du  comité  a  lieu  dans  la  salle  des  archives,  à  2  heures  de 

relevée.  Sont  présents:  MM.  Bœrsch,  Eissen,  Lehr,  Matuszynski,  Merck, 

Rodolphe  Reuss  et  Siraub,  secrétaire  en  fonctions.  M.  Sabourin  de  Nanton 

assiste  à  la  séance. 

Dondej.ooofr.       ^^  \q  présidcnt  Spach  fait  don  d'une  somme  de  1,000  fr.  à  la  Société 

fait  à  la  Société  i  ^ 

par  M.  Spach.  p^^^j,  ]jj  conservatiou  des  monuments  historiques  d'Alsace.  Cette  somme 
représente  le  prix  accordé  en  1869  par  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que pour  le  meilleur  travail  d'histoire  et  de  littérature  d'Alsace  et  décerné 
à  M.  Spach  en  séance  solennelle  de  la  rentrée  des  Facultés.  Le  comité  dé- 
cide que  celte  somme  ne  sera  point  confondue  avec  les  recettes  ordinaires 
de  la  Société;  que  les  intérêts  serviront  à  l'acquisition  de  médailles  en 
vermeil,  du  prix  de  50  à  100  fh,  soit  pour  les  découvertes  les  plus  inté- 
ressantes qui  seront  faites  en  Alsace,  soit  pour  des  travaux  de  conserva- 
tion d'un  mérite  spécial.  Le  comité  croit  être  l'interprète  d'un  vœu  géné- 
ral en  demandant  que  chacune  de  ces  médailles  fasse,  en  termes  formels, 
mention  de  la  fondation  Spach,  et  rappelle  ainsi  le  don  généreux  et  la 
distinction  bien  méritée  de  son  premier  président. 
M.  Lehr  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NotedeM.i.eiir       ((Raus  uuc  Icttrc  adrcsséc,  le  V^  février,  à  notre  honorable  président, 

sur  les  Géioldscck.  '■ 

l'un  des  membres  honoraires  de  notre  Société,  M.  de  Longpcrier,  mem- 
bre de  l'Institut,  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  ma  Notice  sur  les  dy- 
nastes  de  Géroldseck-ès-Vosges,  qu'il  a  trouvé  aux  archives  de  l'Empire 
une  charte  de  franchise  du  mois  de  novembre  1313,  de  laquelle  il  résulte 
qu'une  dame  de  celte  famille,  Elisabeth  ou  Isabelle  de  Géroldseck,  était 
alors  l'épouse  de  Philippe  de  Pacfy,  seigneur  de  Nanteuil-Ie-Haudouin,  en 
Valois.  Le  sceau  d'Isabelle  est  appendu  à  côté  de  celui  de  son  mari  :  il 
représente  le  champ  semé  de  biileltes,  avec  le  lion  à  la  queue  fourchue, 
des  Géroldseck  alsaciens  et  porte  la  légende: 


s  .  ISABEL  .  m  .  GvefROLTirazefK  .  DÀcnef 
De  .  PACi .  z  .m  .  NAx\ïve(iL . 

«M.  de  Longpérier  a  bien  voulu  me  demander  à  quelle  branche  de  la 
famille  cette  dame  pouvait  appartenir.  Ce  point  me  paraît  bien  difficile  à 
établir  positivement,  aucune  des  chartes  connues  jusqu'à  présent  en 
Alsace  ne  faisant  mention  d'Elisabeth.  Mais  selon  toutes  les  probabilités, 
elle  devait  être  une  fille  de  Walram  ou  Walraf  de  Géroldseck  (vers  1296) 
et  d'Alix  de  Lupy,  dame  de  Guercy.  Ce  dynaste  ayant  passé  sa  vie  en  Lor- 
raine, il  ne  serait  pas  surprenant  qu'il  eût  eu  des  rapports  avec  les  sei- 
gneurs du  Valois.  D'autre  part,  M.  de  Longpérier  rappelle  lui-même,  dans 
une  seconde  lettre  du  6  de  ce  mois,  qu'au  douzième  siècle  Philippe  d'Al- 
sace et  Mathias  d'Alsace  avaient  épousé  des  dames  de  Crépy  (en  Valois), 
—  Nanteuil-le-IIaudouin  est  à  une  lieue  et  demie  de  Crépy  —  et  n'avaient 
pas  dédaigné  de  mettre  leurs  noms  sur  les  monnaies  de  cette  locahté. 
Dès  ces  temps  reculés  le  Valois,  qui  produisait  beaucoup  de  laine  et  de 
blé,  entretenait  avec  les  pays  de  l'Est  d'activés  relations  de  commerce, 
de  sorte  qu'on  pourrait  encore  s'expliquer  par  un  motif  de  cet  ordre  un 
voyage  fait  en  Alsace  ou  en  Lorraine  par  un  sire  de  Nanteuil  et  suivi 
d'une  alliance  matrimoniale  avec  l'une  des  principales  familles  du  pays. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  en  lui-même  est  intéressant,  et  en  prenant  la 
peine  de  le  signaler  à  notre  Société,  M.  de  Longpérier  a  certainement 
rendu  un  service  aux  nombreux  travailleurs  qui,  à  la  suite  de  Schœpflin, 
cherchent  à  reconstituer  nos  antiques  généalogies  historiques.  Son  indi- 
cation est  une  pierre  d'attente,  et  c'est  à  ce  litre  que  je  prends  la  liberté 
d'en  demander  l'insertion  textuelle  au  procès-verbal  de  notre  séance.» 

M.  Matuszynski  olire  a  la  Société  une  carte  topographique  de  1  arrondis-  .le 

l'anondissement 

sèment  de  Strasbourg,  calquée  avec  un  soin  remarquable  par  M.  Matus-    J«  Strasbourg 

°'  ^  l  r  (.flertepar 

zynski  fils,  sur  la  grande  carte  du  dépôt  de  la  guerre,  à  l'échelle  de  m  "»'aiu^ynskicis. 
sMüö-  Des  remercîments  sont  votés  au  donateur  pour  ce  tracé  topogra- 
phique, sur  lequel  sont  inarquées  les  diverses  découvertes  archéologiques 
faites  dans  l'arrondissement  de  Strasbourg.  Sur  la  proposition  du  secré- 
taire, les  découvertes  seront  indiquées  par  des  couleurs  diverses  selon 
l'âge  du  monument:  la  couleur  jaune  désignera  l'âge  celtique;  le  vert 
clair,  l'époque  gallo-romaine;  le  vert  foncé,  l'époque  franque;  le  bleu 
clair,  les  monuments  carlovingiens;  le  bleu  foncé,  les  monuments  de  l'é- 
poque romane;  le  violet  pourra  désigner  la  transition  du  roman  au 
gothique;  le  carmin,  l'époque  ogivale,  et  le  vermillon,  la  Renaissance.  La 
proposition  de  M.  Straub  est  adoptée.  Des  signes  de  convention  feront 
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connaître  le  caractère  de  la  trouvaille,  et  parleront  à  l'œil  sans  charger 
la  carte,  qui,  malgré  son  étendue  d'échelle,  deviendrait  bientôt  insuffi- 
sante pour  le  périmètre  de  plus  d'une  localité. 
Échange  ]\i_  Soach  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance  depuis  la  dernière 

Je  Bullpiins.  i  '  '■  l 

réunion  du  comité.  La  Société  française  de  numismatique  demande  l'é- 
change des  publications  faites  par  les  deux  sociétés.  L'échange  est  adopté. 
Même  demande  de  la  part  du  bibliothécaire  de  la  bibhothèque  Mazarine. 
Adopté. 

Suite  de  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Spach:  Deux  Hommes  d'armes  de 
Strasbourg.  —  L'impression  est  votée. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SOUS-COMITE  DU  HAUT-RHIN. 
Séance  du  26  mars  1870. 


Présents:  MM.  Gérard,  président;  Hamberger,  Frantz,  Libhn,  Moss- 

mann,  Fleischhauer,  Dietrich,  Huot,  secrétaire. 
Ouvrages  reçus.       M.  Ic  présldeut  déposc  sur  le  bureau  une  brochure  intitulée  :  Antiquités 

gallo-romaines  du  Haut-Rhin,  offerte  à  la  Société  par  l'auteur,  M.  Gestre, 

conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
Tonrantiqne         H  Informc  Ic  comlté  quc  le  bruit  court  que  la  tour  d'en  haut  de  la  ville 

de  Riquewilir. 

de  Riquewihr  est  menacée  de  démolition.  M.  Frantz  affirme  que  l'adminis- 
tration départementale  n'a  reçu  avis  d'aucun  projet  de  nature  à  entraîner 
la  destruction  de  cet  édifice.  Le  comité  invite  son  président  à  prier  M.  le 
préfet  de  vouloir  bien  n'autoriser  aucun  travail  de  celte  nature  qu'après 
avoir  officieusement  admis  le  comité  à  lui  soumettre  les  observations  que 
la  question  peut  comporter. 

M.  le  président  communique  une  note  de  M.  Ingold,  membre  du  comité, 
qui  est  ainsi  conçue  : 
Tombeau  romain       ((Le  18  dc  cc  mois ,  au  sud  et  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'éghse 

découvert  à  '  i  »  «->  , 

Aspach.  d'Aspach-le-Bas,  canton  de  Gernay,  des  ouvriers  occupés  à  décaper  l'ex- 
trémité d'un  champ  aboutissant  au  chemin  qui  conduit  d'Aspach-le-Bas  à 
Michelbach,  découvrirent,  à  peu  de  profondeur  sous  terre,  une  ancienne 
sépulture.  Gette  tombe  était  construite  et  couverte  en  pierres  plates  et 
brutes,  de  nature  calcaire;  elle  n'était  pas  fermée  par  le  bas. 


«Dans  l'intérieur'elle  mesurait  en  longueur  2  mètres;  en  largeur,  aune 
extrémité  55  cent.,  à  l'autre  40  cent.;  en  hauteur  40  cent. 

«En  la  vidant,  on  n'a  pu  rassembler  que  quelques  fragments  d'osse- 
ments et  un  crâne,  mêlés  avec  la  terre  et  dénotant  un  homme  ou  une 
femme  de  taille  ordinaire. 

«Son  orientation  était  de  l'ouest  à  l'est,  position  commune  aux  sépul- 
tures de  plusieurs  peuples  et  d'une  longue  série  de  siècles. 

«Du  reste,  ni  inscription,  ni  poterie,  ni  armes,  ni  médailles  ou  autre 
objet  quelconque  pouvant  indiquer  l'âge  de  ce  sépulcre,  qui  ne  paraît  pas 
cependant  remonter  au  delà  des  derniers  Antonius,  époque  où  la  com- 
bustion des  cadavres  a  commencé  à  tomber  en  désuétude. 

«  On  trouve  assez  souvent  de  ces  tombes  dans  les  deux  départements 
soumis  spécialement  à  nos  recherches;  on  les  signale  généralement  à 
votre  attention  quand  on  les  trouve  réunies  par  groupes,  comme  l'a  fait 
M.  de  Morlet  dans  sa  Notice  sur  les  cimetières  gaulois  et  germaniques 
découverts  dans  les  environs  de  Strasbourg  (Bulletin  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  cV Alsace,  année  1864,  p.  188 
et  suiv.).  Mais  on  néglige  volontiers  les  tombes  isolées  qui  peuvent  cepen- 
dant aussi  présenter  quelque  intérêt.  Schœpflin,  déjà  de  son  temps,  de- 
mandait que  ces  tombes  fussent  examinées  avec  plus  de  soin  et  compa- 
rées avec  un  plus  grand  nombre  de  monuments  pareils. 

«  C'est  pour  obéir  à  cette  pensée  que  je  me  suis  rendu,  au  premier  avis, 
sur  le  lieu  de  la  découverte  et  que  j'ai  écrit  la  note  que  je  viens  de  vous 
communiquer. 

«  Cernay,  le  20  février  4870.  «A.  Ingold.  » 

«Cette  note  était  écrite  lorsque,  faisant  surplace  une  nouvelle  enquête, 
j'appris  que  le  chemin  au  bord  duquel  le  sépulcre  en  question  a  été 
trouvé,  portait  le  nom  de  Rœmerstross  et  se  rendait  des  hauteurs  du 
Kalberg  au  Herrenweg  qui  conduit  à  Aspach-le-Haut.  Ce  tombeau  est 
donc  un  jalon  de  la  route  romaine  de  Thann  au  Rhin,  par  Aspach-le-Bas, 
Olenberg,  Niedermorschwiller,  Didenheim,  Burnen,  Dietwiller  et  NifPer, 
route  secondaire  nouvellement  signalée  par  Stoffel,  Dictionnaire  du  Haul- 
liliin,  page  X  de  l'introduction. 

«  Cernay,  le  22  mars  1870.  «A.  Ingold.  » 

M.  Frantz  communique  un  plan,  sans  nom  d'auteur,  de  l'église  de 
Feldbach. 

M.  Dietrich  communique  également  une  note  adressée  à  la  préfecture,  é.i..  ..,„..„. 
en  1842,  par  M.  l'abbé  Zimberlin,  alors  aumônier  de  la  maison  centrale  pl'res'Sê 
d'Ensishcim,  aujourd'hui  curé  de  Biederthal.  De  cette  lettre  et  de  divers     '^'"-"1" 


f,'Iise  et  prieiiié- 
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documents  imprimés  ou  inédits  concernant  cette  localité  il  résulte  ce  qui 
suit:  le  prieuré  de  Feldbach,  de  l'ordre  des  bénédictins  de  Cluny,  fut 
fondé,  en  UM,  par  Frédéric,  comte  de  Ferrette,  avec  le  concours  de 
son  épouse  Stéphanie  et  de  son  fils  Louis;  cette  fondation  fut  confirmée, 
en  1481,  par  Sigismond,  et,  en  1498,  par  Maximilien,  empereurs  d'Alle- 
magne. L'église,  aujourd'hui  paroissiale,  de  style  roman  (douzième siècle), 
placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  et  de  saint  Jacques,  était  le  lieu 
de  sépulture  de  la  famille  de  Ferrette.  Treize  de  leurs  tombes  y  existent 
encore.  Seulement  les  pierres  qui  les  recouvraient  ont  été  retournées 
pour  servir  au  dallage  de  féglise.  Elles  doivent  porter  des  inscriptions 
utiles  à  consulter  pour  l'histoire  de  l'Alsace  et  de  la  maison  de  Ferrette. 
M.  le  président  s'est  entretenu  de  cette  question  avec  M.  Hartmann,  archi- 
tecte, membre  de  la  Société.  Celui-ci  doit  se  rendre  prochainement  dans 
le  canton  d'Allkirch.  Il  se  transportera  à  Feldbach,  recueillera,  sur  l'état 
actuel  de  l'édifice,  les  indications  de  nature  à  en  constater  la  valeur  au 
point  de  vue  monumental  et  au  point  de  vue  artistique;  il  s'assurera,  no- 
tamment, si  les  pierres  tombales  du  dallage  ne  pourraient  pas  être  rem- 
placées par  d'autres,  et  dressées  le  long  des  parois,  soit  intérieures,  soit 
extérieures,  de  l'église;  il  évaluera  approximativement  la  dépense  qui 
pourrait  en  résulter,  et  adressera,  sur  ces  différents  points,  son  rapport 
au  comité. 
statistiqu«         M.  le  président  propose  au  comité  de  s'occuper  d'une  statistique  monu- 

monumentale  ■•■ 

du  Haut-Rhin;  i^ißnfale  clu  Haut-Rlwi ,  analogue  à  celle  dressée,  pour  quelques  cantons, 

proposition  '  o  /   i  j  j 

du  président,  p^^,  ^^  l'abbé  Straub.  Une  telle  entreprise  ne  pourrait  s'exécuter  qu'avec 
le  concours  de  MM.  les  ministres  des  différents  cultes,  les  instituteurs  et 
les  personnes  des  divers  cantons  s'intéressant  à  notre  pays.  Il  y  aurait  lieu 
de  former  un  questionnaire  qui  leur  serait  adressé;  divers  membres  de 
la  Société  y  joindraient  leur  concours,  en  se  transportant,  dans  la  belle 
saison,  sur  divers  points  du  département,  et  les  documents  recueillis  par 
les  uns  et  les  autres  formeraient  les  éléments  de  la  statistique  proposée. 
Le  comité  charge  une  commission,  composée  de  MM.  Gérard,  Mossmann 
et  Huot,  de  préparer  un  projet  de  questionnaire  et  de  s'occuper  des  voies 
et  moyens  d'exécution  du  travail  dont  il  s'agit. 

M.  l'abbé  Hanauer,  proposé  par  M.  Ignace  Chauffeur,  est  nommé  mem- 
bre du  comité  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Meyer,  curé  de  Colmar, 
décédé. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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Séance  du  Comité  du  I>  avril  1870. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  réunion  du  comité  a  lieu  à  2  heures  de  relevée.  Sont  présents: 
MM.  Bœrsch,  V.  Guerber,  Lehr,  Matuszynski,  Merck,  Morin,  Rodolphe 
Reuss,  de  Schauenburg  et  Straub,  secrétaire  en  fonctions. 

Le  procès-verbal  de  la  seconde  séance  du  mois  de  février  est  lu  et 
adopté. 

Après  avoir  fait  le  dépôt  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  depuis  lader-   ouvrages  reçus. 
niére  séance,  savoir: 

Notice  historique  sur  la  censé  de  Schacheneck  {commune  de  Hazel- 
bourg),  par  Dagobert  Fischer.  Nancy,  1870.  1  broch.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1869,  n°  3; 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  1869.  1  vol. 
in-S"; 

Bibliothèque  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  1869. 1  broch. 
in-8°; 

Jahrbücher  für  die  Landeskunde  der  Herzogthümer  Schlesivig -Holstein 
und  Lauenburg,  herausgegeben  von  der  Gesellschaft  für  vaterländische 
Geschichte.  X.  Band.  1  vol.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoisepour  l'encouragement  des  sciences,' 
des  lettres  et  des  arts.  1868-1869.  1  vol.  in-8°; 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Francais.  23  avril  1868-1 7  juin 
1869.  1  vol.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  2®  série,  VIIF,  IX^  X® 
et  Xr  volumes.  1866-1869.  4  vol.  in-8°; 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  de  Schauenburg,  qui  annonce        i>«<^" 
au  comité  le  décès  de  M.  le  curé  Siffer.  Depuis  de  lono-ues  années  ce  ^i- 1«  «^»■•^  sifw, 

i  '->  iiieiiibre  du  comité. 

savant  modeste  a  consacré  ses  loisirs  à  des  recherches  scientifiques;  le 
Rulletin  renferme  de  nombreux  renseignements  sur  les  monuments  gallo- 
romains  des  environs  de  Niederbronn  et  des  notices  intéressantes  sur  les 
localités  desservies  par  M.  Siffer.  Des  notes  descriptives  soigneusement 
collationnées,  plusieurs  analyses  de  chartes,  etc.,  etc.,  sont  entre  les  mains 
de  ses  héritiers.  M.  de  Schauenburg  se  charge  d'en  demander  commu- 
nication pour  le  comité,  qui  gardera  bon  souvenir  du  zèle  et  du  dévoue- 
ment de  M.  Siffer,  autant  que  des  qualités  personnelles  de  ce  digne  ecclé- 
siastique. 
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Anneaux  en  ser-       jf,  StrQub  déposG  siiF  Ig  burcau  cleux  anneaux  en  serpentine  et  une 

|)fntine  et  lame  en  '■  * 

silex  donnés     jgjj^g  gj^  gjjg^j  offerts  à  la  Société  par  M.  Heimburoer,  avocat.  Ces  objets, 

]>ar  M.  Heimbuiger  '  o        7  J  y 

appartenant  à  l'âge  antéhistorique ,  ont  été  trouvés,  il  y  a  trois  ans,  à 
l'entrée  de  Scbiltigheim,  dans  la  propriété  de  M,  Heimburg-er.  Un  buste 
en  marbre  de  l'époque  romaine  est  offert  par  M.  Greiner,  de  Scbiltig- 
heim, par  l'entremise  de  M.  Merck.  Des  remercîments  sont  votés  aux  do- 
nateurs. 
Sceau  du  chüpitrc     j^q  sccrétairo  communique  aux  membres  du  comité  un  sceau  de  1491 , 

de  Samt-Pieire-  ^ 

le- Vieux.  ^Q^^  jj  g  fgjj.  acquisition,  il  y  a  quelque  temps,  et  qui  a  appartenu  au  cha- 
pitre de  Saint-Pierre-le-Vieux.  Le  sceau,  très-bien  conservé,  a  la  forme 
d'amande  et  représente  sous  un  édicule  ogival  les  deux  images  de  saint 
Pierre,  portant  une  clef,  et  de  saint  Michel,  armé  de  pied  en  cap  et  ter- 
rassant le  dragon  qu'il  foule  aux  pieds.  Dans  l'angle  inférieur  un  petit 
écusson  porte  les  mots  olim  Ijonail.  On  sait  que  le  chapitre  de  Saint-Mi- 
chel de  Honau  fut  en  1290  obligé,  par  suite  des  inondations  du  Rhin,  de 
transférer  son  siège  à  Rhinau.  En  1398,  le  même  motif  le  força  de  cher- 
cher un  nouveau  domicile.  L'évoque  de  Strasbourg  l'incorpora  à  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre-le-Vieux,  qui  porta  dès  lors  le  nom  de  chapitre  de 
Saint-Michel  et  de  Saint-Pierre.  La  légende  du  sceau  donne  ce  titre  : 
S.  CAPITVLI  :  ECCLE  :  MICHAELIS  :  ET  ;  PETRI  i  ARGEN  i  1491. 
Chapelle  romane      M.  Lchr  donuc  Iccturc  d'uue  lettre  de  M.  de  Dartein,  appelant  l'atten- 

de  Saint-Nicolas ,  a 

ottrou-ie-Bas.  tign  du  comlté  sur  l'état  dans  lequel  se  trouve  une  intéressante  chapelle 
romane,  située  à  Ottrott-le-Bas,  et  réclamant  l'intervention  de  la  Société 
pour  quelques  restaurations  urgentes.  Celte  chapelle,  placée  sous  le  voca- 
ble de  saint  Nicolas,  paraît  remonter  au  onzième  siècle,  moins  le  clocher 
qui  offre  une  voûte  du  treizième  siècle,  et  tout  le  côté  nord  de  la  nef  qui 
a  été  élargie,  probablement  au  dix-septième  siècle.  A  l'entrée  de  l'abside 
se  trouve  l'ancien  autel  fixe  masqué  par  des  boiseries  modernes.  Du  côté 
de  l'évangile  on  remarque  dans  l'épaisseur  du  mur  la  custode  du  quin- 
zième siècle.  M.  Straub  signale  une  statue  de  la  sainte  Vierge  restaurée 
dans  les  derniers  temps  et  offrant  un  des  types  les  plus  anciens  de  ma- 
dones alsaciennes.  Le  comité  décide  que  M.  Ringeisen  sera  prié  d'exami- 
ner l'état  du  monument  et  de  présenter  un  rapport  à  ce  sujet. 
Lecture  ]\i.  \q  présideut  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  Chaix  sur  les 

n  un  mémoire  ^  ' 

''".^nr^'r'"     monnaies  romaines  présentant  un  intérêt  historique  pour  l'Alsace.  Le  mé- 
'•  moire  est  remis  à  M.  Merck  pour  avis. 

Le  comité  décide  l'envoi  du  Bulletin  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Colmar,  en  échange  de  ses  publications. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


monnaies  romaino 
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Séance  du  Comité  du  2  mai  1870. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


sur  le  bureau. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Lehr,  Merck,  de  Morlet,  Rodolphe  Reuss  et  Straub, 
secrétaire  en  fonctions.  M.  Sabourin  de  Nanton  assiste  à  la  réunion. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  :  ouvrages  déposés 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements.  Décembre  1869  1  broch 
in-8°. 

Mitlheihmgen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  25*^  26^   3^^ 
33«  et  34«  livr.  '       '    ^' 

Comptes  rendus  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 1870.  1  vol.  in-8°. 

Catalogue  des  livres  appartenant  à  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève.  1869.  1  vol.  in-8°. 

Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève.  Tome  XVII,  1'«  livr.  1870. 1  vol.  in-8". 

Jahrbücher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  Bonn 
1869.  1  vol.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France.  4«  série 
tomeP^  1869.1  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France.  3«  et  4«  tri- 
mestres 1869.  1  broch.  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du 
département  de  l' Oise,  lome  m,  2«  partie.  Beauvais,  1869.  1  voL  in-8°. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Constantine.  1869.  1  vol.  in-8°. 

M.  le  président  rend  compte  de  sa  correspondance  depuis  le  mois  d'a- 
vril. Il  a  accusé  réception  du  mémoire  de  M.  Gyss,  qui  lui  a  été  adressé 
par  l'entremise  de  M.  de  Dartein.  Il  donne  communication  d'une  circulaire 
annonçant  qu'un  congrès  international  d'archéologie  et  d'histoire  aura  lieu 
à  Bàle  du  20  au  24  septembre. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  comité  à  nommer  les  membres  du  jury  qui    J^ryd 
devront  se  prononcer  sur  le  mérite  des  mémoires  d'archéologie  présentés  "^aHiioiogiq 
au  concours  du  31  mai  courant.  Sont  nommés  :  MM.  Spach,  de  Morlet  et 
Levrault. 


examen 
pour  le  concours 
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M.  de  Morlet  fait  passer  sous  les  yeux  des  assistants  deux  anciens  pieds 
du  Rhin  en  cuivre,  portant  la  date  de  1673;  une  notice  descriptive  sera 
fournie  pour  la  prochaine  séance. 

"""^'d^eo^vëltT''"  L'un  des  memhres  présents  annonce  que  d'anciennes  peintures,  figurant 
des  scènes  de  la  chevalerie,  viennent  d'être  découvertes  dans  une  maison 
sise  au  coin  de  la  place  Saint-Thomas.  Cette  maison  devant  être  recon- 
struite sous  peu,  des  informations  seront  prises  sur  la  nature  et  sur  la  va- 
leur de  ces  peintures,  avant  qu'elles  disparaissent. 

Lecture  d-un  mé-       M.  Spach  douuc  Iccture  d'une  partie  d'un  mémoire  sur  une  prise  de 

moire  de  M.  Spach  :  ^  '  '■ 

TJdlnlftiiï    Rhei"felden,  en  1448,  par  Jean  de  Rechberget  d'autres  chevaliers. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


dans  une  muison 

de  la  place 

Saint-Thunias. 


Séance  du  Comité  du  13  juin  1870. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  réunion  a  lieu  à  2  heures. 

Sont  présents:  MM.  Lehr,  Levrault,  Merck,  de  Morlet,  Rodolphe  Reuss 
et  l'abbé  Slraub,  secrétaire  en  fonctions.  MM.  Jadelot,  garde  général  des 
forêts  d'Obernai,  P.  Petit-Gérard  et  Sabourin  de  Nanton  assistent  à  la 
séance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  mai  et  du 
procès-verbal  du  sous-comité  de  Colmar  du  26  mars.  Ces  procès-verbaux 
sont  adoptés. 
Découverte danti-     Après  avolr  déposé  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  de- 

quites  romaines  *  ^  " 

odfiett  prèTd'i,  P"^s  1^  séance  du  mois  de  mai,  M.  Spach  donne  la  parole  à  M.  Jadelot,  qui 
prr"^!."!^'!.  entretient  le  comité  de  plusieurs  découvertes  faites  à  l'occasion  de  récents 
travaux  près  de  Sainte-Odile  et  près  du  Purpurkopf.  Une  médaille  en 
bronze  de  grand  module,  des  briques  d'ancien  carrelage  et  des  pierres  tail- 
lées ont  été  déterrées  à  l'emplacement  de  la  nouvelle  route  de  Sainte- 
Odile.  Environ  500  monnaies  romaines,  parfaitement  conservées,  ont  été 
trouvées  dans  la  forêt  de  Rosheim,  près  du  Purpurkopf.  Ces  monnaies  de 
petit  module  présentent  les  types  de  Gordien  le  Jeune,  de  Philippe  l'Afri- 
cain, de  Caracalla,  d'Antonin,  de  Maxime,  de  Balbin,  de  Gallus,  de  Dé- 
cius,  etc.,  avec  environ  80  revers  différents.  A  300  mètres  environ  de  l'en- 
droit où  cette  découverte  a  eu  lieu,  les  ouvriers  ont  rencontré  un  tronçon 
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de  voie  ancienne  avec  traces  de  dallage.  M.  Jadelot  y  reconnaît  un  reste 
de  voie  romaine  allant  de  Gresswiller  an  Purpurkopf  pour  se  diriger  de  là 
auChamp-du-Feu.  Les  travaux  de  terrassement  qui  se  font  sur  une  grande 
étendue  de  terrain,  promettent  d'intéressants  résultats  et  sont  soumis  à 
une  continuelle  surveillance.  Après  l'achèvement  des  travaux,  un  travail 
d'ensemble  sur  les  résultats  obtenus  sera  présenté  par  M.  le  garde  ^énéral 
des  forets. 

M.  le  président  remercie  M.  Jadelot  de  cette  intéressante  communication    i-""-  einéroir« 
et  du  zèle  intelligent  avec  lequel  les  travaux  de  fouille  ont  été  exécutés-  ""'"'ci'reifêri'îer' 

•Il  .  ,,  '"  '  par 

puis  11  donne  connaissance  dune  m.  de  sainte-Faie. 

lettre  de  M.  de  Sainte-Fare,  sous- 
inspecteur  des  forêts  à  Saverne. 
Cette  lettre  annonce  que  des  ou- 
vriers occupés  aux  terrassements 
d'un  chemin  dans  le  canton  Breit- 
kopf  de  la  forêt  de  Greifenstein, 
ont  mis  à  jour  une  urne  cinéraire 
en  grès  vosgien,  fermée  par  un 
couvercle  également  en  grès  et 
remphe  de  cendres  et  d'ossements 
humains  calcinés.  Cette  urne,  qui 
était  prise  sous  les  racines  d'un 
hêtre  séculaire  et  se  trouvait  posée 
sur  le  sol  naturel,  était  entourée 

de  grandes  dalles  juxtaposées  sans  doute  pour  protéger  le  vase.  Le  niveau 
des  dalles  ne  dépassait  que  peu  la  partie  supérieure  du  couvercle. 

Rien  n'indique  que  le  vase  ait  été  recouvert  par  une  pierre  tumulaire, 
prismatique  ou  autre.  Le  plateau  du  Breitkopf  est  couvert  de  vestiges 
d'occupation  ancienne,  mais  c'est  pour  la  première  fois  que  l'on  trouve 
dans  notre  région  montagneuse  ce  mode  de  sépulture. 
^  L'urne  affecte  la  forme  d'un  cube  assez  grossièrement  taillé,  surmonté 
d'un  collet  en  retrait  qui  s'emboîte  dans  le  creux  d'un  couvercle;  l'inté- 
rieur est  soigneusement  évidé  sur  une  profondeur  de  U  centimètres.  Le 
travail  de  la  taille  est  encore  visible  sur  presque  toutes  les  parties. 

Cet  objet  curieux  a  été  déposé  au  musée  de  Saverne.  A  20  mètres  de 
l'endroit  où  il  a  été  déterré,  les  ouvriers  ont  trouvé  une  petite  monnaie 
romaine  en  bronze  d'Antonin  le  Pieux,  avec  la  figure  de  l'Abondance  sur 
le  revers. 

Le  comité,  après  avoir  entendu  cette  intéressante  communication,  dé- 
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cide  que  le  dessin  annexé  à  la  lettre  et  représentant  l'urne  cinéraire  sera 
•  donné  dans  le  Bulletin. 

Monnaies  aile-       ]\i^  Straub  rend  compte  d'une  découverte  d'un  millier  environ  de  mon- 

mandes,  françaises, 

suisses,  ...c.     naies  des  nuinzicme  et  seizième  siècles,  trouvées  lors  de  la  démolition  d'une 

des  X^  e  et  X>  I«  1  ' 

^'^M^nverTeinr  "  nialson  dc  Minverslicim.  Toutes  les  pièces,  à  l'exception  de  huit  florins  d'or, 
sont  en  argent  de  différents  modules,  depuis  les  gros  thalers  jusqu'aux 
plus  faibles  bractéates  dont  le  nombre  est  très-grand.  Parmi  les  monnaies 
d'or  il  convient  de  signaler  un  florin  de  Strasbourg,  un  florin  du  margra- 
viat de  Bade  et  trois  ducats  de  France  (François  I"'  et  Louis  Xll).  Le  plus 
grand  nombre  des  monnaies  de  grande  et  de  moyenne  dimension  appar- 
tiennent à  la  Suisse  (Zug,  Zurich,  Soleure),  à  l'Italie  (monnaies  pontificales 
de  Jules  II,  Paul  III  et  IV,  Pie  IV  et  V)  et  à  l'Espagne  (Philippe  II).  Dans 
toute  la  collection  Strasbourg  ne  figure  que  pour  douze  pièces.  Parmi  les 
petites  monnajes  on  remarque  un  nombre  considérable  de  pfennings  de 
Mayence.  La  date  la  plus  récente  trouvée  sur  plusieurs  des  monnaies  est 
de  1569. 
Musée  lapidaire       M.  Spach  douuo  Iccture  d'une  lettre  de  M.  Piton ,  qui  exprime  ses 

dans  les  contre-forts 

du  Tempie-\euf.  plaiutes  au  sujet  des  fréquents  actes  de  vandalisme  commis  sur  les  raonu- 

Dégradations.       «  o  i 

ments  lapidaires  disposés  entre  les  contre-forts  du  Temple-Neuf.  Le  comité, 
qui  a  déjà  été  saisi  à  diverses  reprises  de  ces  déplorables  actes  de  dégra- 
dations, exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  prendre  à  cet  égard  une  mesure 
décisive,  faute  d'un  local  approprié  à  cet  effet.  En  attendant,  une  demande 
sera  faite  par  M.  Spach  à  M.  le  maire  de  Strasbourg  à  l'effet  d'obtenir  un 
grillage  plus  élevé. 

M.  Spach  annonce  qu'il  a  adressé  au  préfet  du  département  de  la  Seine 
une  lettre  sollicitant  la  conservation  des  arènes  découvertes  à  Paris.  Plu- 
sieurs membres  du  comité  ont  signé  cette  pétition. 
Anneaux  en  ser^       M.  Mcrck  douuc  Iccture  dc  la  note  suivante  : 

pentine  et  couteau  _  .,  ,     , 

en  silex  trouvés       ((  Lcs  dcux  objcts  cu  serpcutine  et  le  couteau  en  silex  dont  il  a  ete 

h  Schiltigheim.  ''  '^ 

p^iw^Trck  ^  fiuestion  dans  une  de  nos  dernières  séances,  et  donnés  à  la  Société  par 
M.  le  professeur  Ileimburger,  doivent  incontestablement  être  classés  parmi 
les  objets  les  plus  intéressants  de  nos  collections;  trouvés  à  Scbilligheim, 
dans  le  lehm  non  remanié,  ils  sont  contemporains  de  la  période  glacière, 
qui  a  amené  ces  immenses  dépôts  dans  notre  Alsace. 

«La  destination  originaire  des  deux  anneaux,  dont  l'un  est  en  méla- 
phire(?)  et  l'autre  en  serpentine,  est  difficile  à  déterminer;  le  musée  de 
Saint- Germain  en  possède  plusieurs  qui  y  figurent  parmi  les  ornements 
divers;  le  musée  de  Colmar  en  possède  également  deux,  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  nôtres  et  qui  furent  trouvés  à    Herrlisheim 


de  M.  Merck.) 
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(Haut-Rhin).  Ces  deux  derniers,  un  peu  plus  grands  que  les  nôtres,  sont 
effilés  sur  l'un  des  bords,  et  pourraient  peut-être  avoir  servi  d'instruments 
tranchants,  tandis  que  les  nôtres  peuvent  tout  au  plus  avoir  servi  de  bra- 
celets ou  de  tout  autre  objet  d'ornementation,  peut-être  de  talisman. 

«Quant  au  couteau  en  silex  non  poli,  c'est  le  premier  témoin  de  l'âge 
de  la  pierre  taillée  trouvé  en  Alsace,  il  offre  par  cela  même  un  grand 
intérêt;  la  partie  qui  le  recouvre  est  un  gage  certain  de  son  authenticité, 
et  par  cela  même  de  sa  haute  antiquité. 

«Nous  possédons  déjà  du  lehm  de  Schiltigheim  plusieurs  objets,  entre 
autres  deux  haches  en  pierre  et  une  corne  de  cerf  percée  d'un  trou  rond; 
mais  les  objets  en  silex  taillés  à  éclats  nous  ont  fait  défaut  jusqu'à  pré- 
sent; il  serait  donc  intéressant  de  mieux  surveiller  à  l'avenir  les  fouilles 
qui  seront  faites  dans  ce  terrain,  qui  certes  doit  renfermer  encore  d'autres 
spécimens  de  cette  intéressante  époque,  jusqu'à  présent  si  peu  connue  en 
Alsace.» 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  une  monnaie  en  argent  (évêque  Monnaie  on  a-ge,,. 
Charles  de  Lorraine)  trouvée  à  Limersheim  et  offerte  par  M.  Mathis  fils,  charies deLomine 
M.  Spach  fait  inscrire  comme  membre  de  la  Société  :  ^  Limerlheim. 

M.  Jules  Dorival,  négociant  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  présenté  par     Présentation 

M.  Ringeisen.  nouveauüL^bre. 

M.  Lehr  donne  lecture  d'une  note  sur  l'ancienne  généalogie  de  la  famille  Lecture  dune  note 
Rœder  de  Diersbourg.  Cette  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin.  suriafamii^eRLie.- 

Ta,-  de  Diersbourg. 

Le  même  membre  rend  compte  de  sa  gestion  de  trésorier  pour  l'exer-       comp.e 
cice  1869.  Ce  rapport  n'a  pu  être  livré  plus  tôt,  vu  que  la  maison  Levraùlt  '^''""'^^' 
n'a  remis  ses  notes  que  depuis  peu  de  temps. 

Compte  de  1869. 


869 
présenté  par 
le  même  membre. 


RECETTES. 

Recettes  ordinaires. 

CiiAP.  P"".  Intérêts  de  capitaux. 

(Crédit  du  budget  :  200  fr.) 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  trésorerie  générale  .  .  .       370 ^yS'^ 
Chap.  II.  Cotisations  des  sociétaires. 
(Crédit  du  budget:  4,700  fr.) 

Sociétaires  du  département  du  Bas-Rhin,  du  départe- 

A  reporter 370  75 
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Report o70''75^ 

ment  da  Haut-Rhin,  de  Paris   et  autres  villes  de 
France  et  de  l'étranger:  471,  à  10  fr.  par  sociétaire, 

soit 4,710     » 

Quittances  détachées  du  registre  à  souche  ....       488 

A  déduire  : 
Hetour  pour  décès  et  démissions 17 

Reste 471 

Chap.  III.  Subventions. 

(Crédit  du  budget:  1,900  fr.) 
Subvention   du   ministère   de   l'instruction   pu- 
blique         500^ 

Subvention  du  département  du  Bas-Rhin 1,000 

—  du  département  du  Haut-Rhin ....       500 

2,000     » 
Chap.  IV.  Receltes  diverses. 
(Crédit  du  budget  :  100  fr.) 
Produit  de  la  vente  du  Bulletin.  ;/ ?..       121  70 

Total  des  recettes  ordinaires  .  .  .     7,202  45 

Recettes  extraordinaires. 
Reliquatactif  du  compte  de  1868 8,952  15 

Récapitulation. 

Recettes  ordinaires 7,202  45 

Recettes  extraordinaires 8,952  15 

Total  général  des  recettes 16,154  60 

DÉPENSES. 

Dépenses  ordinaires. 
Chap.  P*".  Frais  de  bweau  et  d'adminislration. 

(Crédit  du  budget:  î,650  fr.) 

$  1.  Location  et  entretien  du  local  des  séances. 

(Crédit  du  budget  :  450  fr.) 

A.  Loyer {à  reporter)     350*   »'^ 
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Beport SSO*"  »' 

B.  Assurance  contre  l'incendie  du  mobilier 

eldelabibliolhèque:  prime  pour  1869.  9  10 

C.  Balayage 40     » 

D.  Nettoyage  de  deux  lampes  modérateurs  3     » 

Fourniture  de  casiers  en  carton 18  10 

Fourniture  de  tables  en  bois  de  chêne, 

de  quatre  tablettes  dans  une  armoire, 
de  doubles  fonds  dans  des  tiroirs  et 
réparation  d'une  vitrine 159  75 

Fourniture  de  deux  grandes  serrures  et 

de  quatre  petites  serrures 32     » 

Vitrine  de  rencontre 13  25 


625 '"20*' 
§  2.  Frais  d'administration. 

(Crédit  du  budget:  475  fr.) 

A.  Indemnité  au  commis  du  président  .  .  .      200     » 

B.  —         au  commis  du  trésorier  .  .  .      100     » 

C.  —         au  commis  du  secrétaire  du 

comité  du  Haut-Rhin 70     s 

Gratification  au  concierge  de  la  préfec- 
ture du  Haut-Rhin 30     » 

D.  Gratification  aux  garçons  de  bureau  de 

la  préfecture  du  Bas-Rhin 45     » 

445    » 
§  3.  Frais  de  bureau. 

(Crédit  du  budget:  525  fr.) 

A.  Fourniture  de  billets  de  convocation  et 

autographie  des  procès- verbaux   ...        81     » 

B.  Reliure  de  livres  de  la  bibliothèque  de 

la  Société 72  75 

C.  Affranchissement  du  Bulletin,  en  France: 

1'^  livraison  de  1869 80     » 

2'      -  —       P.     M.* 

Affranchissement  des  convocations.  .  .        74  80 


A  reporter 308  55        1,070  20 


I.  Le  payement  n'a  pu  être  effectué  avant  la  reddition  du  compte.  —  La  dépense  figu- 
rera au  compte  de  1870. 

Il'  Série.  —  T.  Vlir.  —  (P.-V.l 
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Heport 308 '"55"       1,070 '^SO'^ 

Affranchissement  fait  par  le  président 

de  la  Société 14  90 

Affranchissement  fait  par  lesous-coraité 

du.  Haut-Rhin 3  80 

D.  Frais  de  mandats  de  poste 1  20 


$  4.  Frais  de  perception. 

(Crédit  du  budget  :  100  fr.) 

A.  Encaissement  des  quittances  à  Strasbourg       60     » 

B.  —         desquittances  dans  leHaut- 

Rhin 40     » 

C.  Timbres-poste  pour  affranchissement  de 

quittances  à  divers  et  de  la  corres- 
pondance         15     » 

Chargement  des  quittances  envoyées 
au  trésorier  général  du  Haut-Rhin 
et  aux  receveurs  particuliers  du  Bas- 
Rhin  4  40 

Timbre  des  mandats  de  subvention  du 
ministère  et  des  départements  du 
Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin 1  50 

Frais  d'encaissement  du  mandat  du 
Haut-Rhin 1     » 


$  5.  Frais  de  déplacement. 
(Crédit  du  budget:  100  fr. 


Néant. 


328  45 


121  90 


Total 1,520  55 


Chap.  II.  Fouilles ,  recherches ,  travaux  de  conservation. 

(Crédit  du  budget:  2,500  fr.) 

§  1.  Fouilles,  recherches,  etc. 

(Crédit  du  budget  :  1,000  fr.) 

Néant, 

%  2.  Gratifications  pour  don  et  transport  d'objets  antiques. 
(Crédit  du  budget:  100  fr.) 

Néant. 


D 
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§'  3.  Travaux  de  conservation  ou  de  reàtauralion. 

(Crédit  du  budget:  1,400  fr.) 

A.  Concours  aux  travaux  de  conservation  dans 

l'enceinte  du  cliâleau  de  Landsperg  (1"^  an- 
nuité sur  les  trois,  chacune  de  500  fr.)  .  .  500^   »^ 

B.  Menues  réparations  faites  au  château  de  Fle- 

ckenstein         3     » 

Total 503 

Chap.  IIÏ.  Publication   du  Bulletin  de  la  Société  (impression 
et  planches). 

(Crédit  du  budget:  2,500  fr.) 

Note  de  veuve  Berger-Levrault,  t.  VII,  V^  livr.     891^45*^ 
—  _  t.  VII,  2«  livr.  .    978  95 

Total 1,870  40 

Chap.  IV.  Dépenses  diverses  et  imprévues. 
(Crédit  du  budget  :  200  fr.) 
Gravure  des  médailles  décernées  à  M.  Rodé ,  garde 
forestier  au  Rothlœublé,  et  à  M.  Decheppe,  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  à  Strasbourg.  .  ,  .  10*^55'^ 

Achat  d'une  médaille  à  l'effigie  de  Néron 25     » 

Frais  de  garde  des  fouilles  de  Mackwiller 20     » 

Transférement  et  installation  de  la  collection  Decheppe.     8  70 
Une  carte  murale  du  Haut  et  Bas-Rhin  par  Weissandt.     9     » 

Total 73^25«^ 

Dépenses  extraordinaires. 
Placement  de  fonds. 

Acquisition  faite,  le  28  février  1870,  de  22  obli- 
gations des  chemins  de  fer  de  l'Est,  3  p.  100, 

au  cours  de  343  fr.  l'une 7,546 *"  »"^ 

Commission,  port  et  frais  de  transfert  à  1  fr.  85  c. 
par  obligation 40  70 

7,586 ''70*= 
La  Compagnie  a  délivré,  pour  ces  22  obligations 

un  certificat  nominatif  au  nom  de  la  Société,  por- 
tant le  n°  66,753  et  le  n°  581  de  mutation. 

Total 7,586  70 
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RÉCAPITULATION. 

Recettes. 

Recettes  ordinaires. 

CHAriTRE  P'",  Intérêts  de  capitaux 370^75'^ 

—  II.    Cotisations  des  sociétaires.  .  .  .  4,710     » 

—  III.  Subventions 2,000     » 

—  IV.  Recettes  diverses 121  70 

Total 7,202^45" 

Recettes  extraordinaires. 
Reliquat  actif  du  compte  de  1868 8,952  15 

Total  général  des  recettes 16,154  60 


Dépenses. 

Dépenses  ordinaires. 

Chapitre  P*".  Frais  de  bureau  et  d'administration  1,520^55*^ 

—  II.  Fouilles,  recherches,  travaux  de 

conservation 503     » 

—  III.  Publication  du  Bulletin  de  la  So- 

ciété   1,870  40 

—  IV.  Dépenses  diverses  et  imprévues.       73  25 

Total 3,967  ^20*^ 

Dépenses  extraordinaires. 
Placement  de  fonds 7,586  70 


Total  général  des  dépenses 11,553  90 

Balance. 

Recettes ' 16,154 '■60'' 

Dépenses 11,553  90 

Reliquat 4,600  70 

Qui  se  décompose  ainsi  : 


_  21  

Fonds  déposés  à  la  trésorerie  generale 4,543^05*^ 

Espèces  en  caisse 57  65 

Total  pareil 4,600  70 

A  ajouter  à  l'avoir  de  la  Société: 

Prix  d'acquisition  de  22  obligations  des  chemins  de  fer  de 
l'Est,  3  p.  100 7,586  70 

1:>,187  40 

Le  présent  compte  soumis  à  la  vérification  du  comité  par  le  trésorier 

soussigné. 

Strasbourg,  le  13  juin  1870. 

Signé:  Ernest  Lehr. 

Vérifié  et  approuvé  par  le  comité  en  sa  séance  du  13  juin  1870. 

Le  Président, 
Signé:  Louis  Spach. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  générale  de  Colmar  dn  6  juillet  1870. 

Présidence  de  M.  Isidore  SALLES,  préfet,  président  honoraire. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  à  l'hôtel  de  la  préfecture.  Vingt-cinq 
membres  assistent  à  la  réunion.  Au  bureau  siègent  MM.  Spach,  président; 
Gérard,  président  du  comité  de  Colmar;  Hamberger,  Ignace  Chauiïour, 
Fleischhauer,  Ingold,  Hartmann,  Huot  et  l'abbé  Straub,  secrétaire. 

M.  le  Préfet  ouvre  la  séance  par  une  allocution  vivement  sentie,  dont      Allocution 

du  Préfet  du  Haut- 

nous  ne  pouvons  donner  que  la  substance  :  Rhin,  président 

'  '  honoraire. 

«Messieurs,  une  tournée  administrative  dans  votre  admirable  départe- 
ment suffît  pour  donner  une  haute  idée  de  votre  culte  pour  le  passé  et 
de  votre  patriotisme.  Si  le  voyageur  est  surpris  à  la  vue  de  tant  de  ruines 
de  toute  époque,  nous  avons  forgueil  de  dire  que  nous  appartenons  à 
une  généralion  plus  soucieuse  de  ses  gloires  artistiques  et  de  la  conser- 
valion  des  monumcnis  qui  appartiennent  à  l'histoire  que  n'ont  été  nos 
devanciers,  et  nous  avons  le  droit  d'espérer  que  nous  léguerons  à  nos 
enfants  un  héritage  plus  intact.  J'en  ai  des  garanties  dans  la  personne  des 
membres  qui  composent  le  bureau  de  la  Société.  » 
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Ici  M.  le  Préfet  rappelle  avec  une  délicatesse  exquise  les  travaux  histo- 
riques et  les  services  rendus  à  l'archéologie  alsacienne  par  M.  Louis  Spach, 
président  de  la  Société,  par  M.  le  baron  de  Schauenburg,  par  M.  le  colonel 
de  Morlet,  par  M.  ïluot,  par  M,  Ignace  ChaufTour,  etc.  Il  termine  sa  bril- 
lante improvisation  en  déclarant  que  le  Haut-Rhin  acceptera  toujours  sa 
part  d'action  et  de  patriotiques  sacrifices  dans  l'œuvre  commune  de  la 
conservation  de  nos  monuments  historiques  d'Alsace,  et  qu'il  s'estimera 
heureux  de  prêter  son  concours  administratif  à  la  Société. 

M.  Spach  répond  à  M.  le  Préfet  en  ces  termes  : 

Discours  «j(3  commence  par  remercier  notre  président  honoraire  d'avoir  cou- 

de M.  î^pai  h  ,  '■  '■ 

président.  ggj^fi  ^  j^j^^^g  accorder  quelques  heures.  Le  champ  scientifique  cultivé  par 
nous  est  si  loin  du  vaste  et  productif  terrain  qu'embrasse  le  regard  du 
premier  fonctionnaire  départemental;  ce  champ  écarté  a  si  peu  d'utilité 
pratique  que  nous  devons  toute  espèce  de  reconnaissance  au  magistrat 
qui  veut  bien  nous  donner  ce  témoignage  d'intérêt  dès  les  premiers  temps 
de  son  arrivée  en  Alsace.  Moi  surtout,  qui,  à  raison  de  mon  âge,  ne  puis  • 
guère  espérer  d'avoir  souvent  encore  l'honneur  de  siéger  ici,  je  dois  me 
hâter  de  lui  exprimer,  au  nom  de  mes  confrères,  combien  nous  sommes 
touchés  de  sa  condescendance. 

«Dans  nos  réunions  semestrielles,  j'ai  toujours  pensé  que  l'un  des  pre- 
miers devoirs  à  remplir,  c'était  de  rendre  justice  à  ceux  des  absents  qui 
ne  peuvent  plus  avoir  l'esprit  de  retour.  Les  décès  de  nos  confrères 
actifs  sont  toujours  prématurés  pour  nous.  Ainsi  nous  avons  perdu,  dans 
le  courant  de  l'hiver  dernier,  M.  le  curé  Siffer,  de  Wcyersheim,  qui  a 
fait  partie  de  notre  comité  dès  les  premières  années  de  notre  constitu- 
tion, et  qui  n'a  cessé  de  venir  en  aide  à  notre  Bulletin,  en  décrivant 
les  monuments  romains  de  Niederbronn,  Oberbronn  et  Merizwiller. 
M.  Siffer  était  autodidacte  dans  toute  la  force  du  terme;  c'est  dans  la 
sohtude  des  paroisses  rurales  successivement  desservies  par  lui  qu'il  a 
étudié  l'épigraphie,  les  sépultures  gallo-romaines,  les  vases,  les  ustensiles, 
les  armes  antiques.  Quelquefois  il  lui  arrivait  de  s'égarer  dans  les  hypo- 
thèses; les  archéologues  les  plus  savants  se  trouvent  placés  sur  cette 
pente,  et  y  glissent  plus  d'une  fois.  Le  modeste  curé  de  Weyersheim 
aurait  refusé  l'épithète  d'érudit,  si  on  avait  fait  mine  de  la  joindre  à  son 
nom.  En  attendant,  il  a  laissé  dans  les  pages  de  notre  Recueil  des  traces 
trop  fréquentes ,  pour  que  nous,  nous  puissions  l'oublier. 

eJe  n'ai  pas  le  droit  de  parler  de  l'ecclésiastique;  mais  je  sais  qu'il  laisse 
aussi  dans  le  cœur  de  ses  paroissiens  des  souvenirs  qui  rejettent  dans 
l'ombre  ses  travaux  d'antiquaire;  car  c'est  à  titre  de  délassement  mon- 
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dain  que,  dans  ses  heures  de  loisir,  il  se  permellait  des  excursions  sur 
le  territoire  de  la  mythologie  et  de  l'art  païen. 

«Une  seule  fois,  il  m'a  été  donné  de  le  visiter  dans  son  presbytère  de 
Weyersheim;  on  y  respirait  le  calme  avant-coureur  de  l'éternelle  paix. 
Je  voudrais  avoir  eu  le  rare  bonheur  de  vivre  comme  lui,  et  la  force  de 
remplir  mes  devoirs  restreints,  comme  lui  a  rempli  son  ministère  spi- 
rituel. 

«Vos  procès-verbaux  m'ont  appris  que  vous  avez  remplacé,  dans  votre 
comité,  feu  M.  le  curé  Meyer  par  M.  le  professeur  Hanauer.  Il  m'appar- 
tient moins  qu'à  personne  de  vous  entretenir  du  mérite  de  feu  M.  le  curé 
de  Colmar;  j'ai  à  peine  eu  l'honneur  de  l'enlrevoir  de  son  vivant;  mais 
je  sais  par  le  bruit  public  et  par  mon  vénérable  ami,  M.  le  baron  de 
Schauenburg,  quelle  place  M.  Meyer  occupait  dans  le  cœiu'  reconnaissant 
de  ses  paroissiens,  et  je  connais  les  importants  embellissements  que  lui 
doit  l'église  de  Saint-Martin.  Quant  à  son  successeur  au  sein  de  votre 
comité,  j'ai  dans  une  autre  occasion  analysé  et  relevé  le  côlé  sérieux  de 
ses  études  monographiques,  objets  d'une  vive  polémique  en  dehors  de 
l'enceinte  de  nos  comités.  Je  dois  m'abstenir  maintenant  de  tout  éloge  et 
de  toute  crilique.  On  ne  s'attaque  évidemment  ainsi  qu'aux  forts.  Les 
autres  adjonctions  préalables  que  vous  avez  faites,  ont  pareillement  toute 
notre  approbation. 

«Plus  d'une  fois  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  entretenir,  avec  un  senti- 
ment pénible,  de  l'état  provisoire  de  notre  petit  musée  archéologique  à 
Strasbourg:  nous  resterons  dans  ce  provisoire,  aussi  longtemps  que  nos 
fonds  et  la  position  exceptionnelle  du  chef-lieu  du  Bas-Rhin  comme  forte- 
resse ne  nous  laisseront  pas  plus  de  latitude.  En  attendant,  nous  conti- 
nuons à  recueillir  avec  reconnaissance  les  dons  que  des  membres  géné- 
reux, et  même  des  personnes  étrangères  à  notre  comité  ou  à  la  Société, 
veulent  bien  nous  offrir. 

«Ici  je  commence  par  signaler  une  découverte,  toute  récente,  faite  dans 
le  groupe  de  montagnes  voisines  du  plateau  de  Sainte -Odile.  Dans  le 
cours  du  printemps  dernier,  M.  Jadelot,  garde  général  des  forêts  à 
Obernai,  a  suivi  dans  la  vallée  de  la  Magel,  le  tracé  d'une  voie  en  partie 
dallée,  qu'il  suppose  être  une  voie  romaine;  cette  voie  conduit  du  fond 
du  vuUon  vers  les  hauteurs  du  Purpurkopf.  Il  a  bien  voulu  demander 
notre  concours  dans  le  but  de  constater  l'importance  de  sa  découverte; 
l'un  de  nos  confrères,  M.  Louis  Levrault,  s'est  rendu  avec  lui  dans  ces 
lieux  écartés  de  toute  habitation;  il  a  tout  récemment  fait  une  seconde 
descente  sur  les  lieux,  et,  autant  que  le  permettent  la  végétation  et  l'humus 
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qui  cachent  celte  ligne  de  communication,  il  a  pu  s'assurer  de  la  réalité 
de  la  chose.  Voici  en  quels  termes  il  rend  compte  de  sa  visite  : 
Voie  romaine         ((  Mousicur  le  Présidcut,  vous  avez  bien  voulu  me  demander  des  ren- 

oonduisant 

'du  Pu%'Xpr  «seignements  sur  une  voie  pavée,  récemment  signalée  aux  environs  de 
«Grendelbruch,  dans  la  partie  de  nos  montagnes  comprise  entre  la  vallée 
«de  la  Mauel  et  celle  du  Klinqenlhal. 

«C'est,  comme  vous  savez,  à  peu  de  distance  de  cette  voie  encore  hypo- 
«ihétique,  que  les  travaux  d'une  nouvelle  route  forestière  ont  fourni  à 
«M.  Jadelot,  garde  général  des  forêts,  l'occasion  de  découvrir  un  grand 
«nombre  de  monnaies  impériales  romaines,  dont  il  a  donné  coramunica- 
«tion  au  comité  dans  sa  séance  du  13  juin. 

«La  voie,  ou  plutôt  le  tronçon  de  voie  dont  il  s'agit,  se  laisse  suivre 
«sur  une  longueur  de  plus  de  trois  kilomètres,  entre  le  Purpurschloss  et 
«le  Teuffelseck  ou  Teuffelsgebirge. 

«  Ces  deux  noms  de  Purpurschloss  et  de  Teuffelseck  (château  de  pourpre, 
«au  coin  du  diable)  feraient  déjà  par  eux-mêmes  songer  à  des  vestiges 
w  d'une  antiquité  reculée,  romaine  peut-être,  sur  la  rive  droite  de  la  Magel. 
«Le  dernier  de  ces  noms  appartient  à  un  très-bizarre  amoncellement  ou 
«écroulement  de  grands  quartiers  de  roche  formant  saillie  à  l'angle  du 
«vallon  de  la  Magel,  au-dessus  du  point  où  une  partie  du  cours  d'eau  se 
«détache  et  se  dirige  vers  Laubenbeim,  annexe  de  MoUkirch. 

«Lorsqu'on  part  de  ce  point  et  lorsque,  laissant  à  sa  droite  la  route 
«de  Grendelbruch,  on  remonte  presque  parallèlement  à  cette  route  un 
«ravin  Irès-escarpé,  on  ne  tarde  pas  à  renconirer,  sur  l'un  des  versants 
«de  ce  ravin,  un  chemin  fort  encaissé,  obstrué  de  grandes*pierres  ayant 
«plus  ou  moins  la  forme  de  polygones  irréguliers.  Ce  chemin  affecte  de 
«suivre  autant  que  possible  la  ligne  droite,  et  s'il  en  dévie  parfois  à  cause 
«de  la  sinuosité  du  ravin,  c'est  pour  la  retrouver  bientôt  après,  en  se 
«tenant  toujours  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  fond. 

«Au  premier  aspect,  ce  chemin  ressemble  à  d'autres,  non  moins  en- 
«  caisses  et  obstrués  de  pierres,  qui  sillonnent  le  massif  de  montagnes 
«entre  le  cours  de  la  Magel  et  celui  de  l'Ehn,  mais  il  s'en  distingue  par  sa 
«direction  régulière  et  sur  un  de  ses  points  de  parcours  par  sa  largeur 
«d'environ  trois  mètres,  largeur  que  l'on  mesure  d'ordinaire  dans  les  voies 
«romaines  d'ordre  inférieur  ou  secondaire,  dans  les  voies  d'embranche- 
«ment  (diverticula)  qui  servaient  à  relier  des  postes  de  garde  ou  d'obser- 
«  vallon  à  une  voie  principale. 

4  A  cet  endroit,  notre  chemin  offre  en  outre  des  traces  de  pavé  sérieuse- 
«ment  caractérisées.  Ce  ne  sont  pas  des  cubes  réguliers,  mais  des  blocs 
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«d'inégale  grandeur,  disjoints  par  le  travail  des  siècles,  mais  assez  rap- 
«  proches  pour  rappeler  le  dorsum  summum  ou  la  summa  crusta  des  voies 
«romaines. 

«Quant  aux  couches  inférieures,  je  n'ai  pu  m'assurer  de  leur  existence, 
«et  d'ailleurs,  dans  les  montagnes,  il  élait  rare  qu'on  y  eût  recours,  le 
((stcdumcn  et  le  rudus  n'ayant  pas  de  raison  d'être  là  où  le  sol  rocheux 
«pouvait  tenir  lieu  d'empierrement,  et  le  nucleus  pouvant  être  facilement 
K remplacé  par  une  simple  couche  de  calcaire  désagrégé,  de  craie,  ou 
«même  de  sable. 

«En  cherchant  avec  M.  Jadelotdes  traces  de  cette  avant-dernière  couche, 
«nous  avons  trouvé,  sous  un  des  blocs  les  mieux  équarris,  une  terre  très- 
«friable,  pouvant  provenir  d'un  mélange  de  chaux  et  de  tuiles  pulvérisées. 

«L'existence  de  cette  voie  s'expliquerait  comme  communicaîion  entre 
«la  voie  de  la  Brusche  et  un  poste  militaire  établi  au  Purpurschloss. 

«Le  Purpurschloss  est  un  de  nos  monuments  les  plus  curieux  ou  les 
«plus  énigmatiques.  Schweighœuser  n'en  parle  que  fort  incidemment,  et 
«il  paraît  disposé  à  lui  assigner  soit  une  origine  druidique,  soit,  suivant 
«son  expression,  une  origine  germanique.  C'est- un  mont  isolé,  ayant  à 
«l'est  le  Falckenberg,  et  presque  vis-à-vis  de  lui  le  Guiibaden,  dont  il  est 
«séparé  par  la  Magel.  En  abordant  le  Purpurschloss  on  trouve  déjà  à  sa 
«base  de  longs  entassements  de  pierres  qui  pourraient  avoir  été  la  conti- 
«nualion  de  la  voie;  mais  ensuite  le  chemin,  très-encaissé  et  très-pier- 
«reux  qui  s'élève  en  contournant  la  montagne,  décrit  des  courbes  peu  en 
«rapport  avec  ce  que  l'on  sait  du  goût  des  ingénieurs  romains  pour  la 
«ligne  droite.  Un  peu  avant  d'arriver  au  sommet  vous  rencontrez  une  cn- 
«  ceinte  qui  ne  ressemble  en  rien  à  l'enceinte  de  la  montagne  de  Sainte- 
«  Odile,  mais  qui  a  plus  d'un  point  d'analogie  avec  les  murs  du  Tännichel 
«et  du  Frnnchenburg.  Comme  ces  derniers,  elle  est  formée  de  quartiers 
«de  rocs  et  de  pierres  sans  appareil  régulier,  et,  comme  eux,  elle  coupe  k 
«montagne  pour  se  relier  à  son  escarpement  le  plus  à  pic. 

«Tout  en  haut  et  dans  cette  enceinte,  une  sorte  de  réduit,  formé  aussi 
«de  blocs  mol  appareillés,  pourrait  être  le  reste  d'une  tour.  Près  de  là  il  y 
«a  une  citerne  ou  un  puits,  que  Ton  a  récemment  déblayé  par  les  soins 
«de  M.  Jadelot,  mais  qui  n'a  point  donné  la  profondeur  que  l'on  était  en 
«droit  d'attendre  de  l'élévation  de  son  orifice.  L'ensemble  ne  fait  pas 
«d'abord  l'impression  d'avoir  une  origine  romaine,  surtout  lorsqu'on  se 
«rappelle  que  tout  près  de  là,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  les  pierres 
«d'assise  du  château  féodal  de  Guirbaden  gardent  l'empreinte  plus  gran- 
«diose  de  la  main  du  peuple-roi. 
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«Toutefois  un  burgus  ou  un  spécula  auraient  pu  avoir  leur  raison 
ft  d'être  sur  ce  mont  escarpé,  d'où  l'on  a  vue  au  sud-est  sur  le  Heiden- 
«kopf,  au  sud-ouest  sur  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Bloss  et  du 
^<  mur  païen  de  Sainte-Odile,  au  nord  sur  un  coin  de  la  vallée  de  la 
«Brusche,  à  l'est  enfin  sur  la  plaine  d'Alsace  et  sur  Strasbourg-,  Et  même 
«avant  l'époque  romaine  ce  sommet  si  bien  orienté  aurait  pu  parfaitement 
«  servir  pour  les  feux  sacrés,  qui  devaient  être  aperçus  des  quatre  points 
«  cardinaux. 

«Ce  qui  donne  à  la  route  signalée  par  M.  Jadelot  une  valeur  et  une 
«signification,  c'est  dans  son  voisinage  immédiat  la  mise  à  jour  d'un  vrai 
«  trésor,  d'un  amas  de  monnaies  et  de  médailles  romaines.  Plus  de  quatre 
«cents  pièces  semblaient  enterrées  ou  plutôt  disséminées,  les  unes  presqu'à 
«fleur  de  terre,  les  autres  à  diverses  profondeurs  jusqu'à  0"^,40  au-des- 
«sous  du  sol.  M,  Jadelot  présume  que  ces  monnaies  auraient  été  enfouies 
«au  pied  d'un  arbre;  que  cet  arbre  aura  été  violemment  renversé;  le 
«  trésor,  soulevé  par  les  racines,  se  serait  ainsi  trouvé  répandu,  et  l'humus 
«de  15  à  16  siècles  se  serait  accumulé  lentement  sur  ces  témoins  de  la 
«décadence  de  l'empire  romain....  Les  pièces,  qui  pour  la  plupart  sont 
«d'une  belle  conservation,  et  quelques-unes  d'une  grande  rareté,  appar- 
«  tiennent  aux  règnes  éphémères  de  Gordien,  de  Philippe,  des  trente 
«  tyrans.  M.  Jadelot  a  promis  de  choisir  dans  son  trésor  les  doubles,  et 
"  d'en  doter  notre  collection  naissante.  Nous  lui  savons  un  gré  infini  de  sa 
a  généreuse  intention.» 
Donsfaits  «  Sur  Ic  platcau  du  Breilkopf,  dans  la  forêt  domaniale  du  Greifenstein, 

la  Société.  r  I     7  ? 

M.  de  Sainte-Fare,  sous-inspecteur  des  forêts,  a  trouvé  le  9  mai  dernier 
une  belle  urne  cinéraire  ;  il  en  a  fait  pour  notre  Bulletin  un  dessin 
très-exact;  l'objet  même  a  été  déposé  par  lui  au  musée  de  Saverne. 

«Nous  avons  recueilli  des  mains  de  M.  Ileimburger  fils,  avocat,  deux 
anneaux  en  serpentine  et  une  lame  en  silex;  ce  dernier  objet  appartient  à 
l'âge  antéhistorique.  C'est  à  l'entrée  de  Schiltigheim  qu'a  été  faite  cette 
découverte,  dans  la  propriété  même  du  donateur. 

«Je  ne  dois  point  oublier  une  jolie  statuette  en  marbre,  du  second  siècle 
de  notre  ère;  c'est  un  don  de  M.  Greiner,  de  Strasbourg. 

«Vous  vous  joindrez  à  nous.  Messieurs,  pour  remercier  les  donateurs, 
quoique  vous  ne  profitiez  point  directement  de  leur  libéralité,  tout  comme 
nous  vous  félicitons  lorsque  votre  beau  musée  d'Unterlinden  fait  des 
acquisitions  nouvelles. 

«M.  le  président  de  la  Société  de  numismatique  et  d'archéologie  française 
a  réclamé  récemment  l'intervention  de  notre  comité,  pour  la  conservation 
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des  Arènes,  découvertes  dans  le  tracé  du  boulevard  Monge  à  Paris.  Je  n'ai 
point  cru  devoir  me  refuser  à  cet  appel,  et  j'ai  recueilli  à  la  hâte  quelques 
signatures  de  divers  membres  du  comité.  C'était  un  devoir  de  confraternité 
à  remplir;  nous"  ne  pouvions  devenir  infidèles  au  titre  même  de  notre 
Société.  Vous  me  permettrez  toutefois  de  dire  que  j'ai  ijiit  cette  démarche 
sans  une  foi  bien  vive  dans  sa  réussite.  Les  intérêts  en  présence  sont 
.l'une  telle  gravité,  les  arguments  à  faire  valoir  pour  ou  contre  la 
conservation  des  Arènes  se  tiennent  si  bien  la  balance,  qu'il  y  avait  tout 
lieu  de  craindre  qu'on  n'enfouît  de  nouveau  le  tracé  de  l'ancien  plan  et 
les  débris  des  murs  momentanément  mis  à  jour. 

«Nous  avons  près  de  nous,  sur  les  confins  des  deux  départements,  un 
monument  qui  pour  toute  l'Alsace  offre  un  intérêt  bien  plus  considérable 
que  les  Arènes  de  Paris.  Je  n'aborde  ce  sujet  qu'avec  une  certaine  hésita- 
tion, car  je  sais  que  je  blesserai  quelques  susceptibilités,  mais  c'est  un 
devoir  impérieux  que  je  remplis. 

«Nous  devions  croire  que  l'acquisition  de  Hohkœnigsbourir,  une  fois  château  de  hou. 
faite  par  la  ville  de  Schlestadt,  mettrait  cette  ruine  historique  à  l'abri  de  '"^■"^^'""^*''- 
toute  dégradation  ultérieure,  que  les  mesures  les  plus  efficaces  seraient 
adoptées  pour  continuer,  pour  consohder  l'œuvre  de  notre  Société;  car, 
vous  ne  l'avez  point  oublié,  Messieurs,  nous  avons  pendant  une  'série 
d'années  dépensé  des  sommes  assez  considérables  pour  soutenir  plusieurs 
parties  du  vieux  château  fort.  Eh  bien  !  le  résultat  n'a  pas  tout  à  fait 
répondu  à  notre  attente.  Les  réparations  urgentes  sont  négligées,  faute 
de  ressources.  Tout  récemment  l'un  de  nos  sociétaires  les  plus' zélés, 
M.  Dietsch,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  a  eu  l'idée  d'ouvrir,  pour  l'entre- 
tien du  château,  une  liste  de  souscription  qui  aurait  été  déposée  chez  le 
garde  forestier,  et  présentée  à  tout  visiteur.  A  cet  effet  il  désirait  avoir 
l'attache  officielle  de  notre  Société,  c'est-à-dire,  un  registre  muni  de 
notre  sceau,  et  relatant,  dans  une  espèce  d'avant-propos^iistorique,  les 
phases  diverses  du  château  et  le  motif  de  l'appel  que  nous  faisons 'à  la 
générosité  des  visiteurs.  Tout  en  rendant  justice  aux  excellentes  inten- 
tions de  M.  Dietsch,  nous  nous  sommes  refusés  à  son  désir.  Vous  devinez, 
sans  que  j'insiste  davantage,  combien  une  pareille  quête  officielle  eût 
été  contraire  à  l'attitude  gardée  jusqu'ici  par  notre  Société. 

«Je  touche  à  la  partie  littéraire  de  notre  sphère  d'action.  Le  Diction-  Diconnaùe bi». 
nairedesilluslratiom  alsatiques  qui  a  été  confié  à  la  direction  de  M.  Stoffel,  ^"'"'^"^ ''''"^^'• 
a  subi  des  retards,  indépendants  de  la  volonté  de  ce  membre  d'ailleurs  si 
actif  Pour  rester  fidèles  aux  instructions  de  M.  Engel-Dollfus  qui  a  donné 
la  première  impulsion  à  ce  projet,   et  d'après  le  désir  manifesté  par 


M.  Stoffel  lui-même,  vous  avez  nommé  une  commission  de  sept  membres, 
dont  la  plupart  font  partie  de  votre  comité;  seulement  ma  vieille  expé- 
rience m'a  appris  que  les  commissions  fonctionnent  moins  vile  que  les 
personnalités  isolées;  j'espère  que  l'on  me  donnera  un  prochain  démenti. 
Pour  ma  part,  je  me  suis  liàlé,  dès  l'origine,  de  remplir  mes  engagements 
vis-à-vis  de  M,  StolTel ,  en  lui  Iransmcllant,  il  y  a  neuf  mois  déjà,  une 
soixantaine  de  biographies  plus  ou  moins  étendues. 

((La  publication  de  notre  Bulletin  a,  de  même,  été  fort  retardée.  La 
faute  en  est  au  photographe  chargé  de  reproduire  un  dessin  de  la  Burg 
des  Hohenstauffen  à  Ilaguenau.  Absent  de  Strasbourg  pendant  assez 
longtemps,  l'artiste  n'a  pu  remplir  à  temps  sa  promesse.  Vous  avez  dû 
recevoir  ces  jours-ci  la  nouvelle  livraison. 
offem"eT!^nte  *^  ^'^^^  d'cutrc  VOUS,  Mcssicurs,  qui  s'occupent  spécialement  de  l'histoire 
par  M.  Lehmann,  ^jg  |^  valléc  dienauc ,  sout  familiarisés  avec  le  nom  de  M.  Lehmann, 
pasteur  à  Nussdorf,  dans  le  Palatinat,  auteur  de  monographies  austères, 
composées  uniquement  à  l'aide  de  documents  originaux  sur  le  comté  de 
Hanau-Lichtenberg,  sur  celui  de  Sponheim,  sur  les  châteaux  du  Palatinat, 
la  ville  de  Landau,  etc.,  etc.  M.  Lehmann  m'a  fait  savoir  qu'il  avait  re- 
cueilli un  millier  de  litres,  en  allemand  et  en  latin,  quelques-uns  origi- 
naux, la  plupart  scrupuleusement  copiés  par  lui  dans  les  archives  de 
Darmstadt,  de  Carlsruhe  et  dans  d'autres  dépôts.  Ces  titres  intéressants 
pour  la  basse  Alsace,  la  Lorraine,  etc.,  si  on  les  imprimait,  formeraient 
la  suite  de  l'Alsace  diplomatique  de  Schœpflin.  Il  m'a  été  très-pénible 
d'opposer  à  ce  savant  eminent  une  fin  de  non-recevoir;  à  la  suite  de 
notre  désappointement  pour  la  publication  des  Chroniques  alsaciennes, 
il  eût  été  parfaitement  inutile  de  recourir  à  la  voie  de  la  souscription. 
M.  Lehmann  a  insisté,  non  pas  pour  faire  imprimer,  mais  pour  céder  ces 
documents  à  un  prix  qui  ne  serait  nullement  en  rapport  avec  son  vaste 
labeur;  il  me  demande  si  l'un  de  nos  départements,  si  l'une  de  nos  villes 
d'Alsace  n'aurait  point  la  bonne  volonté  de  faire  cette  acquisition.  Sur  ce 
terrain,  il  y  aurait  peut-être  quebpie  chose  à  faire;  j'ai  examiné  l'in- 
ventaire excellent  de  ces  titres  dressé  par  M.  Lehmann,  et  je  pense  que 
le  sacrifice  d'argent  serait  largement  compensé  par  la  valeur  réelle  des 
documents. 

«Nous  continuons  à  recevoir  fréquemment  des  envois  de  livres  en  retour 
et  en  échange  de  notre  Bulletin.  La  transmission  la  plus  originale  qui 
nous  a  été  faite  récemment,  sans  que  nous  l'ayons  provoquée  par  une  cor- 
respondance préalable,  consiste  dans  une  saga  de  l'ancienne  littérature 
norwégienne  sur  saint  Thomas,  archevêque  de  Gantorbury.  Dans  sa  triple 
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rédaction,  celte  saga  doit  remonter  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
quatorzième  siècle;  elle  a  été  en  majeure  partie  empruntée  à  une  vie  du 
saint,  écrite  en  latin  \  La  publication  a  été  faite  par  un  savant  norvégien, 
M.  le  professeur  Unger  sous  les  auspices  de  l'Université  de  Clnistiania.  C'est 
à  titre  de  curiosité  littéraire  que  je  me  suis  permis  de  parler  de  celle  gra- 
cieuseté, qui  est  due  peut-être  à  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Ilepp, 
consul  général  de  France  à  Christiania. 

('Déjà  trop  longtemps,  Messieurs,  j'ai  abusé  de  votre  attention;  comme 
toujours  il  ne  me  reste  qu'à  me  recommander  à  une  indulgence  dont  je 
reçois  depuis  dix  ans,  au  milieu  de  vous,  des  témoignages  répétés  et 
qui  me  deviennent  plus  précieux  d'année  en  année,  en  raison  de  mon  âge. 
Je  ne  veux  point  me  répéter  les  cruelles  maximes  que  La  Roche-Foucauld 
émet  à  l'endroit  des  vieillards;  mais  sans  aller  aussi  loin  que  le  grand 
misanthrope,  je  sais  parfaitement  ce  que  le  déclin  des  forces  amène  de 
mésaventures;  et  je  dois  être  satisfait  si  la  Société,  en  m'admcltant  tel 
que  je  suis  aujourd'hui,  récompense  ainsi  mon  passé.» 

M.  le  Préfet  demande  à  M.  Spach  des  renseignements  sur  le  Meizgerthurm  ^e  Metzgenhurm 

»  "  de  Ribeauville. 

qui  se  trouve  à  l'entrée  de  la  ville  haute  de  Ribeauvillé,  et  dont  l'existence 
plusieurs  fois  compromise  paraît  de  nouveau  menacée.  M.  Spach  fait  valoir 
l'intérêt  monumental  du  beffroi  de  Ribeauvillé,  qui  se  trouve  dans  un 
désolant  état  de  dégradation  et  qu'il  serait  important  non-seulement  de 
maintenir,  mais  de  restaurer,  comme  imposant  souvenir  d'une  époque 
où  nos  petites  villes  d'Alsace  avaient  un  rôle  marqué  dans  l'histoire  de  la 
province.  Plusieurs  membres  prennent  part  à  la  discussion  et  plaident  le 
maintien  de  ces  tours  que  nos  municipalités  font  disparaître  avec  trop 
d'empressement,  et  qui  donnent  à  nos  petites  villes  un  certain  cachet  de 
grandeur.  M,  Ringcisen  parle  à  celte  occasion  delà  fausse  porte  de  Schlestadt, 
si  remarquable  non- seulement  par  son  imposante  architecture,  mais  encore 
par  les  peintures  d'une  chapelle  qui  se  trouve  au  premier  étage  et  par 
des  travaux  de  serrurerie  d'une  grande  perfection;  heureusement  la  con- 
servation de  cette  tour  est  assurée.  M.  iMossmann  rappelle  le  beffroi  de 
Spire,  M.  Ingold  une  tour  isolée,  conservée  à  Bàle,  lors  des  derniers  tra- 
vaux de  nivellement. 

L'assemblée  vote  unanimement  la  conservation  du  Metzgerthurm  de 
Ribeauvillé  et  prie  M.  le  Préfet  d'intervenir  pour  en  assurer  le  maintien. 

RI.  l'architecte  Hartmann  donne  lecture  du  rapport  suivant:  ,  .f"^^"':^ 

rr  de  M.  Hartmann 

«Les  travaux  d'accès  et  de  déblaiement  au  vieux  château  deKaysersberg   de"Kiys'e''rtb?rg. 
l.  Vita  sancti  Thomœ,  appelée  Quadrilogus  ou  Eistoria  quadripartila. 
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ont  été  commencés  en  1865  sous  la  direction  du  soussigné,  d'après  un 
vote  de  la  Société  qui  a  ouvert  dans  ce  but  un  crédit  de  500  fr. 

«Ils  sont  aujourd'hui  terminés  et  voici  les  résultats  obtenus  : 

«1°  Le  sentier  étroit  et  obstrué  qui  conduisait  au  château  depuis  l'en- 
trée de  la  ville,  a  été  rendu  très-praticable  sur  un  parcours  de  plus  de 
1  kilomètre,  aussi  bien  à  travers  les  vignes  que  dans  la  partie  supérieure, 
où  il  a  fallu  tailler  des  marches  dans  le  rocher, 

«  2°  L'enceinte  du  château  qui  formait  un  clos  attenant  à  la  vigne  de 
M.  Rieff,  a  été  ouverte  par  le  percement  d'une  ancienne  poterne  vers  l'est, 
devant  laquelle  il  a  fallu  élever  un  remblai  de  3  mètres  sur  une  partie 
des  fossés  extérieurs  et  le  soutenir  par  un  mur  en  pierres  sèches.  C'est 
en  creusant  dans  ces  fossés  extérieurs  que  l'on  a  trouvé  des  ossements 
humains  et  un  certain  nombre  de  fers  de  flèches. 

«3**  L'intérieur  du  château,  pour  toute  la  partie  qui  s'étend  au  pied  de 
la  grosse  tour,  a  été  cédé  à  la  Société  par  M.  Rieff,  ancien  premier  pré- 
sident de  la  cour  impériale  de  Golmar,  aujourd'hui  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation.  C'est  un  espace  d'environ  20  mètres  sur  25,  converti  au- 
jourd'hui en  une  terrasse  bien  nivelée  d'où  la  vue  plonge  sur  le  centre 
de  la  ville.  M.  Rieff  a  demandé  seulement  que  l'on  fermât  par  une  palis- 
sade le  restant  de  sa  vigne,  avec  une  porte  dont  il  aurait  la  clef  Cette 
demande  très-juste  a  été  accueillie  par  la  Société,  et  la  ville  de  Kaysers- 
berg  a  fait  elle-même  les  frais  de  cette  clôture. 

«4°  La  grosse  tour  ronde  ou  donjon  de  25  mètres  de  hauteur  était  un 
sujet  de  curiosité,  car  on  n'y  avait  jamais  pu  pénétrer.  Une  brèche  pour 
passage  d'homme  y  a  été  faite  au  pied  de  la  tour,  on  peut  aujourd'hui 
voir  une  épaisseur  de  mur  de  4'^,65,  dur  comme  le  roc,  tandis  que  le 
diamètre  intérieur  n'est  que  de  2'^,20.  La  ville  de  Kaysersherg  se  propose 
de  placer  à  ses  frais,  dans  cette  tour,  un  escalier  circulaire  en  bois  pour 
permettre  de  monter  jusqu'au  sommet.  Elle  demande  à  cet  effet  l'auto- 
risation de  la  Société.  Cette  œuvre  ne  dégradant  en  rien  l'état  actuel,  je 
n'y  vois  qu'un  avantage  pour  le  public,  celui  de  pouvoir  se  rendre  compte 
de  la  construction  intérieure  d'un  donjon  du  douzième  siècle,  depuis  la 
base  jusqu'au  sommet. 

«5°  A  l'intérieur  encore,  un  accès  a  été  ménagé  par  un  mur  de  soutène- 
ment de  2  mètres  de  hauteur,  en  pierres  sèches,  jusqu'à  une  ancienne 
fenêtre  du  château,  d'où  la  vue  se  porte  à  l'est  sur  l'entrée  de  la  ville  et 
la  riche  plaine  d'Alsace, 

«6°  Enfin  pour  compléter  les  moyens  d'arrivée  au  château,  qui  sera  cer- 
tainement un  but  de  promenade  pour  bien  des  touristes,  on  a,  dans  les 
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derniers  mois,  ouveil  un  chemin  Irès-pittoresque  et  plus  coui'l  que  le 
premier,  partanl  de  l'inléiieur  de  la  ville  et  moulant  par  les  rochers  le 
lonc  des  enceintes  et  constructions  extérieures  du  côté  de  l'ouest. 

«On  pourra  ainsi  suivre  à  l'aller  et  au  retour  des  chemins  différents. 
Trois  poteaux  indicateurs  en  chêne  et  une  inscription,  placée  sur  une 
maison  même  de  Kaysersberg,  permettront  à  tout  étranger  de  se  diriger 
sûrement  vers  ces  intéressants  débris  du  moyen  âge. 

«,La  dépense  totale  de  tous  ces  travaux  s'est  élevée  de  1865  à  1867, 
suivant  mémoires,  à 374*90*^ 

En  1869 152  79 


Ensemble 527  69 


«L'excédant  de  27  fr.  69  c.  sera  pris  à  sa  charge  par  la  ville,  qui  a  déjà 
fait  les  frais  de  la  clôture,  d'environ  200  fr.,  et  se  propose  encore  de 
faire  construire  l'escalier  intérieur,  qui  pourra  coiiter  800  fr. 

«La  Société  n'aura  plus,  en  tout  cas,  rien  à  payer  pour  le  château  de 
Kaysersberg,  dont  les  travaux,  en  ce  qui  la  concerne,  sont  aujourd'hui 
entièrement  achevés  et  exécutés  d'une  manière  très-satisfaisante. 

«Je  ne  puis  rien  dire  cette  année  des  ruines  de  l'église  d'Alspach,  ni  Ruines  de  régiise 
des  tours  de  l'ancienne  enceinte  de  Tiirckheim.  tours  de  Turckheim. 

«Pour  les  premières,  la  Société  s'est  réservédetraiter  directement  avec 
le  propriétaire,  M.  Barthélémy.  Pour  les  autres,  M.  l'architecte  Schelbaum, 
qui  a  été  conduit  sur  les  lieux,  a  sans  doute  fourni  quelque  projet  dont 
je  n'ai  point  connaissance. 

«Mais   j'ai   l'honneur   d'appeler   l'attention    de   MM.   les  membres   de  Ruines  de  labbaye 

•'  *  '  de  Marbacli. 

la  Société  sur  les  restes  de  l'abbaye  de  Marhach,  qui  viennent  d'être 
vendus  par  M.  Ziegler  fils  à  M.  Schifîmann,  d'Ingersheim.  M.  Ziegler  a 
témoigné,  depuis  les  cinq  ou  six  ans  qu'il  est  propriétaire  de  Marhach, 
un  grand  intérêt  pour  la  conservation  des  débris  encore  épars  sur  le 
sol  et  a  fait  plusieurs  dons  au  musée  de  Colmar.  Il  a  même,  je  crois, 
réservé  au  profit  de  ce  musée,  dans  la  vente  qu'il  a  faite,  un  assez  grand 
nombre  de  pierres  tumulaires,  servant  de  dalles  de  couverture  d'un 
aqueduc,  à  la  condition  que  d'autres  dalles  seraient  fournies  en  Heu  et 
place.  Il  est  à  espérer  que  le  nouveau  propriétaire  montrera  le  môme 
soin  pour  les  restes  de  l'abbaye,  mais  il  serait  utile  d'entrer  dès  à  pré- 
sent en  relations  avec  lui,  afin  de  s'assurer  que  tout  ce  qui  a  pu  échapper 
à  l'acte  de  vandalisme  de  1822  continuera  à  être  conservé  sur  les  lieux, 
sous  la  protection  si  active  et  si  éclairée  de  la  Société  des  monuments 
historiques  d'Alsace. 

«Colmar,  le  6  juillet  1870.  «Signé:  Hartmann.» 


par  M.  le  pasleur 
d'Horbourg 


Documents  offerts      }^\    gpacli  auDelle  l'atleiilion  sur  une  collection  considérable  de  docu- 

par  M.  Lehmann  *  '  ' 

au  prix  de  5 uo  fr.  ffjej^tg  j'elatifs  à  l'histoire  d'Alsace  et  transcrits  par  M.  le  pasteur  Lehmann, 
qui  s'oiïre  à  les  céder  au  prix  de  500  fr. 

Une  vive  discussion,  à  laquelle  prennent  part  M.  Spach,  M.  Rodolphe 
Reuss  et  M.  Chaufï'our,  s'engage.  M.  le  Préfet  met  aux  voix  la  question  de 
savoir  si  les  manuscrits  doivent  être  achetés  par  la  Société  ou  par  la  pré- 
fecture du  Bas-Rhin,  qui  les  joindrait  au  dépôt  des  archives. 

L'assemblée  se  prononce  pour  l'acquisition  à  faire  par  la  Société  à  défaut 
de  la  préfecture  du  Bas-Rhin  *. 
Monnaies  romaines      M.  Straub  dounc  Iccturc  du  méuioirc  suivant  présenté  par  M.  le  pasteur 

données 

àiasocièié     d'Horbourg. 

«Messieurs,  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  hisloriques  d'Alsace  quatre  monnaies  romaines  en  cuivre. 

«Trois  de  ces  monnaies*  ont  été  trouvées,  par  moi,  dans  les  vignes 
dites  Schlossreben.  La  quatrième  m'a  été  remise  l'un  de  ces  jours  passés. 

«Cette  dernière,  parfaitement  bien  conservée,  porte  l'empreinte  de 
l'empereur  Constance  II,  f  361.  Sur  l'avers  il  y  a  la  tète  de  l'empereur 
avec  ces  mots  :  D.  N.  CONSTANTIVS,  P.  F.  AVG.  Sur  le  revers  il  y  a  deux 
figures  militaires,  dont  l'une,  qui  est  debout,  transperce  l'autre,  qui  est 
renversée  à  ses  pieds;  l'exergue  est  illisible  en  partie,  on  y  distingue 
cependant  le  mot  REPARATIO  (FEL.  TEMP.?). 

«Cette  monnaie  a  été  trouvée  l'hiver  dernier  par  le  sieur  Obrecht, 
Michel,  en  même  temps  que  de  nombreux  ossements  humains. 

«Permettez-moi,  Messieurs,  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

«Au  centre  du  village  d'Horbourg  (ancien  Argentovaria),  il  y  avait 
autrefois  une  mare  d'eau  nommée  JJrihlach  (mare  du  jugement).  Il  y  a 
quarante  ans  on  y  voyait  encore  une  grande  pierre,  appelée  Urthelstein 
(pierre  du  jugement),  près  ou  sur  laquelle,  d'après  la  tradition,  lesjugements 
ont  été  rendus  et  exécutés. 

•  «Quoique  cet  emplacement  soit  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  commune, 
il  y  avait  là  constamment  une  eau  stagnante  assez  profonde.  Un  voisin, 
Oberlin,  Mathias,  l'ayant  acheté  de  la  commune  en  1832,  se  mit  à  y 
conduire,  depuis  ce  temps,  de  nombreuses  voitures  de  gravier  pour 
l'exhausser.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'il  parvint  à  le  des- 
sécher complètement. 

1.  Cette  décision  du  6  juillet  1870  devra  nécessairement  subir  des  modiflcalions,  vu 
que,  depuis  lors,  l'état  financier  de  la  Société  a  été  sensiblement  réduit. 

2.  I.  COiNSTAlNTllWS,  AVG.;  revers:  autel.  —  II.  CONSTANTIVS,  figure  debout.  — 
III.  Plus  grande,  rien  découvert. 


«En  novembre  1869,  le  propriétaire  de  l'ancienne  Urthiach  com- 
mença à  y  creuser  la  cave  et  les  fondations  d'une  nouvelle  maison.  Déjà 
une  cinquantaine  de  squelettes  avaient  été  déterrés  sur  un  espace  de  iO 
mètres  de  large  et  11  mètres  de  long,  lorsque  le  8  décembre,  étant  arrivé 
à  près  de  2  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  du  côté  septentrional 
une  tombe  en  pierres. 

«C'était  une  espèce  de  cercueil  formé  par  des  dalles  non  taillées.  Sa 
longueur  était  marquée  par  deux  dalles  de  chacun  des  deux  côtés,  me- 
surant ensemble  l'",75.  Il  y  avait  en  outre  une  dalle  en  travers  du  côté  de 
la  tête,  et  une  autre  aux  pieds.  Enfin  deux  dalles  formaient  le  couvercle. 

«  Ces  pierres  se  trouvant  disjointes,  la  terre  avait  pénétré  et  remplissait, 
toute  noire,  ce  cercueil  sans  fond. 

«Cependant  l'intérieur  de  la  tombe,  fouillé  avec  soin  en  ma  présence, 
ne  contenait,  à  notre  grand  désappointement,  que  le  squelette  très-décom- 
posé  d'un  homme  dont  les  pieds  étaient  dirigés  vers  l'ouest  et  la  tête  vers 
l'orient. 

«A  son  côté  droit  et  en  dehors  des  dalles,  se  trouvait  un  autre  sque- 
lette humain;  à  sa  gauche  et  également  en  dehors,  se  trouvaient  des  côtes 
bien  plus  grandes  que  celles  d'un  être  humain. 

«Le  personnage  honoré  de  cette  tombe  d'une  espèce  particulière  était 
sans  doute  un  chef;  on  suppose  qu'à  sa  droite  reposait  son  domestique 
et  qu'à  sa  gauche  on  avait  enfoui  son  cheval. 

«Quant  aux  autres  squelettes  trouvés  au  même  endroit,  ils  paraissent 
dater  d'une  époque  moins  reculée ,  car  ils  se  trouvent  bien  mieux  con- 
servés. 

«Le  crâne  de  l'un  de  ces  derniers  était,  sur  le  haut  et  vers  le  devant  du 
côté  gauche ,  fendu  par  un  coup  de  hache  ou  de  glaive.  Ceci  paraît  con- 
firmer la  supposition  que  ce  sont  des  militaires  qui  ont  été  enterrés  ici; 
en  tout  cas  c'étaient  des  hommes  de  grande  taille  pour  la  plupart  et 
jeunes,  car  ils  portaient  encore  toutes  les  dents. 

«J'ai  conservé  plusieurs  de  ces  ossements  humains,  et  je  m'empresse. 
Messieurs,  de  les  mettre  à  votre  disposition  en  même  temps  que  ces 
monnaies. 

«Le  5  juillet  1870. 

«  Signé  :  E.  A.  Herrenschneider,  pasteur  à  Horbourg,  » 
La  parole  est  à  M.  Iluot,  qui  communique  à  l'assemblée  un  chapitre  Lecune.ie m. huoi 

.     ,,  »i>,  •!  1  1-io-T  sur  la  commau- 

mteressant  d  un  travail  sur  la  commanderie  de  Saint-Jean.  deriedesaint-jean. 
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Dans  ce  mémoire  l'aïUeiir  donne  de  cm^ieux  détails  biographiques  sur 
quelques  personnages  du  dix-septième  siècle. 

Un  grand  nombre  de  dessins  et  croquis  sont  présentés  par  M.  Félix 
Voulot,  professeur  au  collège  de  Guebwiller.  M.  Voulot  s'est  donné  la 
tâche  de  rechercher  les  monuments  qui  lui  paraissent  se  rattacher  à 
l'époque  celtique  et  d'en  reproduire  les  formes  par  le  crayon. 
Présentation         Quatrc  nouvcaux  membres  sont  inscrits  avant  la  fin  de  la  séance: 
nouveaux  membres.  M.  Thlriot,  procurcur  général  à  la  cour  impériale; 

M.  Gast,  président  de  chambre; 
M.  Malval,  conseiller  à  la  cour  impériale; 
M.  Bastard,  propriétaire  et  avocat  à  Colmar. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 
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Séance  du  Comité  du  3  avril  1871. 

Présidence  de  M.  L.  SPACH. 


Présents:  iMM.  Eissen,  Klotz,  Lehr,  Levrault,  de  Schaueiiburg ,  Straub 
et  Rodolphe  Reuss,  secrétaire  en  fonctions. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures.  Les  procès-verbaux  de  l'assemblée 
générale  de  la  Société,  tenue  à  Golmar  le  6  juillet  dernier,  et  de  la  séance 
du  comité  du  1^''  août  1870,  sont  lus  et  adoptés. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  de  la  Société  : 

Zeitschrift  der  Gesellschaft  für  die  Geschichte  der  Herzogthümer  Schles- 
wig, Holstein  und  Lauenhurg.  Ister  Band. 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements ,  publiée  sous  les  auspices 
du  ministre  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts.  Mars  et  mai  1870. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  \^^'  trimestre 
1870. 

Jahresbericht  des  liistorischen  Vereins  von  und  für  Oberbayern.  1867, 

1868.  (2  broch.  in-8^) 

Oberbayerisches  Archiv  für  v (der ländische  Geschichte.  28sler  und 
29ster  Band. 

Die  Sammlungen  des  historischen  Vereins  von  und  für  Oberbayern. 
Erste  Abtheilimg  :  Bücher,  Handschriften,  Urkmiden.  Zweites  Heft.  Alpha- 
betischer Catalog,  M-Z.  (1  broch.  in-8''.) 

Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente.  1868- 

1869.  (1  vol.  in-8°.) 

Compte  rendu  de  la  Commission  impériale  archéologique  de  Saint- 
Pétersbourg  pour  l'année  i869.  Saint-Pétersbourg,  1870. 

M.  Spach  prend  la  parole  pour  expliquer  la  longue  interruption  des 
travaux  de  la  Société.  Il  avait  pensé  que  les  terribles  événements  contem- 
porains ne  laissaient  point  une  liberté  d'esprit  assez  grande  aux  membres 
du  comité,  pour  s'occuper  de  questions  d'histoire  et  d'archéologie.  Les 
ruines  actuelles  devaient  au  moins  momentanément  mettre  sur  l'arrière- 
plan  les  ruines  du  passé.  Maintenant  qu'un  peu  de  calme  s'établit  autour 
de  nous,  il  lui  a  semblé  opportun  de  réunir  ses  confrères,  pour  traiter 
préalablement  quelques  questions  d'administration  intérieure. 

Le  président  n'aurait  point  encore  songé  à  réunir  le  comité,  dans  la 
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situation  présente,  si  M.  Lehr,  le  trésorier  de  la  Société,  nommé  profes- 
seur à  l'Académie  de  Lausanne,  ne  demandait  à  présenter  ses  comptes 
afin  d'obtenir  décharge,  avant  de  déposer  sa  démission  entre  les  mains  du 
président. 

M.  Lehr  présente  les  comptes  arrêtés  à  la  présente  date,  et  le  comité, 
après  en  avoir  pris  connaissance,  les  reconnaît  exacts.  11  vote  à  M.  le  tré- 
sorier des  remercîments  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  ses 
fonctions.  Sur  la  demande  du  président  et  cédant  aux  sollicitations  de  ses 
collègues,  M.  Klotz,  ancien  trésorier  de  la  Société,  veut  bien  reprendre 
provisoirement  ces  fonctions.  Sur  sa  demande  expresse,  M.  Lehr  reste 
provisoirement  membre  du  comité,  malgré  son  départ  de  Strasbourg. 

Abordant  la  discussion  de  quelques  questions  matérielles  urgentes,  le 
comité  décide  ensuite  que,  vu  les  longs  retards  amenés  par  la  guerre  dans 
la  publication  du  Bulletin,  la  cotisation  annuelle  pour  1871  ne  sera  point 
demandée  aux  sociétaires.  Bien  que  les  subventions  officielles  aient  éga- 
lement disparu  du  budget  par  suite  des  événements  de  l'année  dernière, 
la  publication  des  mémoires  sera  incessamment  reprise  et  continuée  aussi 
longtemps  que  le  permettra  l'état  des  finances  de  la  Société.  Si  les  mé- 
moires proprement  dits  devaient  manquer  à  un  certain  moment,  le  comité 
aviserait  à  combler  les  lacunes  du  Bulletin  en  mettant  au  jour  des  chartes 
curieuses  ou  autres  documents  inédits. 

M.  Straub  fait  voir  au  comité  deux  curieux  spécimens  des  anciens  poids 
et  mesures  dont  l'un,  de  la  Bépublique  de  Strasbourg,  récemment  décou- 
vert et  acquis  par  lui,  a  en  dehors  de  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache 
une  véritable  valeur  artistique.  Il  promet  de  les  décrire  en  détail  dans  une 
note  qu'il  rédigera  pour  le  Bulletin. 

La  séance  est  levée  vers  4  heures. 
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DEUX  HOMMES  D'ARMES  DE  STRASBOURd 

A  BAMBERG  (1512-1513). 


Il  y  a  juste  cent  ans  que  le  drame  de  Gœtz  de  Berlichingen  a  fixé  l'at- 
tention et  l'intérêt  de  la  nation  allemande  sur  quelques  caractères  histo- 
riques, alors  peu  connus,  et  qui,  sans  celte  intervention  ou  cette  initia- 
tive d'un  génie  créateur,  seraient  probablement  restés  longtemps  encore 
dans  la  pénombre  de  l'oubli.  Gœtz,  le  chevalier  à  la  main  de  fer,  ses 
amis,  Jean  de  Selbilz  et  François  de  Sickingen,  doivent  à  Gœthe  leur 
introduction  sur  le  grand  théâtre  de  la  publicité.  Il  en  est  ainsi  de  beau- 
coup d'autres  caractères  historiques,  dont  le  nom  circule  maintenant  dans 
la  foule  et  reste  gravé  dans  la  mémoire  de  tout  homme  cultivé;  la  toute- 
puissante  poésie  leur  a  valu  une  immortalité  souvent  plus  réelle  et  plus 
éclatante  que  n'auraient  pu  leur  conquérir  les  annales  les  mieux  rédigées. 

Dans  le  vaste  drame  shakespearien,  auquel  je  viens  de  faire  allusion, 
un  acte  d'inquahfiable  violence  commis  par  Gœtz  et  Selbilz  sur  des  négo- 
ciants de  Nuremberg  voyageant  avec  un  sauf-conduit  de  Mgr.  de  Bam- 
berg, constitue,  en  dehors  de  la  scène,  l'un  des  fondements  sur  lesquels 
le  poëte  a  construit  son  édifice.  Ce  même  acte  fait  le  sujet  d'un  dossier 
conservé  aux  archives  de  la  ville  de  Strasbourg',  et  c'est  des  vingt-cinq 
documents  de  ce  fascicule,  jusqu'ici  ignoré,  que  je  vais  avoir  fhonneur 
d'entretenir  mes  lecteurs.  Les  faits  qu'il  relate,  —  j'ai  hâte  d'en  prévenir, 
—  ne  sont  pas  d'une  importance  majeure;  ils  ne  concernent  que  deux 
hommes  d'armes,  équipés  aux  frais  de  Strasbourg  et  des  villes  impériales 
de  Colmar,  Kaysersberg  et  Schlestadt;  puis  envoyés  pour  faire  partie  du 
contingent  que  la  diète  de  l'Empire  avait  donné  ordre  de  réunir,  en  1512, 
pour  mettre  à  la  raison  les  boute-feu,  perturbateurs  de  la  «Paix  publique». 

Je  choisis  cet  épisode  de  notre  histoire  locale,  parce  qu'il  se  rattache  à 
l'histoire  générale  d'Allemagne  et  à  ces  hommes  de  fer  et  d'acier,  aux- 
quels le  souffle  du  génie  a  réussi  à  donner  une  existence  palpable. 

Au  printemps  de  1512,  la  diète  de  l'Empire,  alors  réunie  à  Cologne, 

i.  Il  m'a  été  communiqué  et  confié  par  mon  collègue,  M.  Brucker. 
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apprit  la  violence  commise,  en  Franconie,  sur  un  convoi  marchand , 

elle  s'émeut,  car  la  rupture  de  la  Paix  perpétuelle,  établie  en  1495,  est 
patente;  l'autorité  impériale  est  méprisée.  Une  circulaire  de  Maximilien  P'^ 
prescrit  la  réunion  d'un  contingent  armé,  et  assigne  aux  États  et  villes  de 
l'Empire  la  part  que  chaque  partie  devra  supporter  dans  cette  charge 
publique.  Strasbourg  et  trois  villes  impériales  de  la  décapole  alsatique 
auront  à  fournir  deux  hommes  d'armes  (Beisigé)  à  cheval;  ces  cavaliers 
auront  à  se  rendre,  dans  un  délai  fixé,  à  Bamberg,  et  à  s'y  mettre  sous  les 
ordres  d'un  capitaine  appointé  à  cet  effet. 

Le  message  impérial  arrive  à  Strasbourg,  qui  se  concerte  avec  les  trois 
villes  amies  sur  le  meilleur  mode  de  répondre  aux  intentions  de  l'empe- 
reur. Dans  les  premiers  jours  de  novembre  4512,  les  deux  hommes  d'armes 
se  mettent  en  route,  ils  arrivent  sans  encombre  à  leur  destination,  et 
prennent  part  aux  diverses  expéditions  que  le  commandant  impérial 
Gangolphe,  sire  de  Géroldseck,  entreprend  contre  les  châteaux  et  sur  les 
terres  de  Jean  de  Selbitz. 

Les  rapports  écrits,  tantôt  par  l'un  de  ces  Reisige,  tantôt  par  les  deux, 
ou  du  moins  signés  par  les  deux,  et  envoyés  au  Magistrat  de  Strasbourg, 
constituent  la  majeure  partie  de  notre  dossier;  ils  roulent,  la  plupart  du 
temps,  sur  des  détails  financiers,  caries  cavaliers  strasbourgeois  manquent 
bientôt  d'argent,  et  se  trouvent  dans  une  grande  gêne;  le  mal  du  pays  les 
gagne;  et,  quoiqu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  couru  de  très-grands  dangers 
pendant  ces  incui'sions  sur  terre  ennemie,  un  vif  désir  de  rentrer  dans 
leurs  foyers  perce  dans  leurs  lettres;  ils  semblent  fatigués  des  scènes  de 
pillage  et  d'incendie  auxquelles  ils  assistent,  et  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  camarades,  qui  quittent  le  drapeau  impérial,  leur  prêche  sinon  l'in- 
subordination, du  moins  le  dégoût  de  cette  vie  d'aventures.  La  question 
d'argent  entre  aussi  pour  une  bonne  part  dans  leur  disposition  d'esprit. 
—  Le  Magistrat  de  Nuremberg,  sur  lequel  les  hommes  d'armes  doivent 
opérer  une  traite,  se  fatigue  de  dépasser  les  crédits  alloués,  et,  en  Alsace, 
les  villes  intéressées,  spécialement  celles  du  Haut-Rhin,  allèguent  leur 
détresse  et  leur  manque  de  ressources,  pour  ne  point  contribuer  à  une 
petite  guerre  lointaine,  dont  les  bons  résultats  semblaient  contestables.  — 
En  vain  le  capitaine  du  contingent  cherche  à  retenir  ses  subordonnés; 
l'un  des  soudards  de  Strasbourg  avait  quitté -le  service  dans  le  courant  de 
l'été  1514,  et  Gangolphe  de  Géroldseck  finit  par  accorder  un  congé  en  bonne 
forme  à  celui  qui  avait  persévéré  jusqu'en  automne.  Tels  sont  les  contours 
du  petit  intermède  historique  dont  je  vais  maintenant  suivre  les  différents 
incidents  à  l'aide  des  feuillets  du  dossier.  Ce  sont  des  lettres  et  des  rap- 
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ports  fort  mal  écrits,  au  double  point  de  vue  de  la  calligraphie  et  du  style; 
la  chronologie  exacte  n'était  pas  non  plus  facile  à  établir;  cependant  je 
crois  êti'e  parvenu  à  mettre  de  l'ordre  dans  ce  fouillis. 

Que  ceux  de  mes  lecteurs  qui  connaissent  le  drame  de  Gœtz  de  Berli- 
chingen,  ou  qui  ont  lu  les  mémoires  naïfs  écrits  par  cet  indomptable 
chevalier  à  la  main  de  fer,  ne  s'attendent  point  à  voir  renaître  dans  les 
pages  suivantes  ni  l'imposante  figure  de  ce  redresseur  des  torts  de  la  no- 
blesse et  du  clergé,  ni  celle  de  ses  amis  Jean  de  Selbitz  et  François  de 
Sickingen;  à  peine  si  leurs  noms  se  trouvent  mentionnés  dans  ce  fascicule 
incomplet.  Mais  ce  qui  ressortira,  je  l'espère,  de  mon  analyse  fidèle  et  la 
plupart  du  temps  littérale,  c'est  le  tableau  de  cette  époque  de  désordre, 
où  l'autorité  impériale  était  méprisée  au  cœur  même  de  l'Empire,  où  cha- 
cun ((tirait  à  soi»,  et  où  tout  se  préparait  pour  la  terrible  insurrection 
des  paysans.  Gœthe  a  répandu  des  rayons  de  lumière  sur  ces  scènes  tra- 
giques, en  introduisant,  grâce  au  privilège  de  l'invention,  des  personnages 
en  partie  fictifs,  les  membres  féminins  de  la  famille  de  Gœtz,  et  une  ma- 
gnifique pécheresse,  Adélaïde  de  Waldorf;  cette  ressource  me  fait  défaut, 
je  ne  suis  que  le  scrupuleux  photographe  de  quelques  figures  accessoires; 
mais  la  simple  réalité  a  aussi  son  charme,  je  compte  sur  l'attrait  de 
l'austère  vérité. 

Un  premier  rapport  sur  le  méfait  commis  par  la  bande  armée  de  Hans 
von  Selbitz,  entre  Bamberg  et  Forchheim,  est  adressé  à  la  diète  de  l'Em- 
pire, à  la  date  du  3  juin  1512  *;  cet  écrit  a  été  rédigé,  d'après  les  rensei- 
gnements parvenus  à  l'évêché  de  Bamberg,  par  les  heutenants  ou  gouver- 
neurs. On  apprend  par  là  que  l'acte  coupable  a  été  commis  le  41  mai% 
malgré  le  sauf-conduit  donné  par  févêque  de  Bamberg  aux  marchands 
niirernbergeois  violentés;  que  les  malfaiteurs  ont  emmené  leurs  prisonniers 
par  la  forêt  du  Steigerwald,  près  de  la  bourgade  dite  Burgbruch;  de  là 
près  de  Koppenwihr,  résidence  d'un  noble;  de  là  par  le  Burkwald  jusqu'à 
la  montée  au-dessus  de  Michelau;  d'où  ils  se  sont  dirigés  vers  le  bailliage 
de  Zabelstein  ^;  entre  Zabelstein  et  Michelau  ils  ont  campé  iif  die  wijthen, 
puis  dans  un  village  dit  unter  dem  Zabelstcin  (appartenant  à  Würtzbourg); 
puis  à  Durfeld  (Durffelt),  à  Gochsheim,  à  Schoningen,  au-dessus  de  Wam- 
berg;  ils  ont  passé  le  Main;  puis  par  le  Slettig  vers  Romingen;  puis  à  côté 
du  bois  dit  Hammenheig,  puis  au  pied  du  Slettberg  entre  Nutling  et  Pot- 


1.  Jeudi  après  la  Pentecôte. 

2.  Mardi  avant  Vocem  Domini. 

3.  Bourg  du  duché  de  Würtzbourg-. 
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tenlabenn  ';  ils  y  sont  arrivés  dans  la  matinée  de  mercredi  (12  mai),  et  ont 
campé  près  de  la  carrière  (Steinpruch). 

Pendant  ce  campement,  le  sieur  Reinhard  Steinriick,  de  Boltenlabenn 
(Botenlauben),  leur  a  fait  parvenir  du  fourrage  pour  leurs  chevaux,  un 
seau  (Eymcr)  de  vin,  un  demi-seau  de  bière,  et  environ  vingt-quatre 
miches  de  pain.  Sur  ces  cnirefaites,  les  paysans  de  Nutling,  village  appar- 
tenant à  Wiirtzbourg  et  situé  dans  le  bailliage  de  Crynberg  (c'est-à-dire 
Grünberg),  que  possède  le  sieur  Louis  de  Hulten,  ont  eu  connaissance  du 
passage  des  malfaiteurs,  et  ont  essayé  de  les  rejoindre;  mais  le  sieur  Rein- 
hard Steinruck  leur  a  envoyé  un  message,  leur  enjoignant  de  se  tenir 
tranquilles,  vu  que  l'acte  de  violence  n'avait  pas  été  dirigé  contre  Mgr.  de 
Wiirtzbourg.  De  même  Cwinlus  (Quinlus)  de  Ilermerstatt,  résidant  à  Kis- 
singen, a  envoyé  un  valet  ^  vers  Romingen  pour  recommander  aux  pay- 
sans de  celte  localité  de  ne  point  bouger,  de  ne  point  faire  de  mouvement 
séditieux.  Les  malfaiteurs  ont  donc  fourragé  dans  ladite  localité,  découpant 
et  déchirant  beaucoup  de  sacs  de  cuir  {Wetschyher)  et  de  lettres,  qu'on  a 
retrouvés  plus  tard  sur  place.  De  là  ils  se  sont  dirigés  vers  Kissingen, 
où  ils  ont  passé  le  pont  sur  la  Saale,  se  dirigeant  vers  les  villages  de  Gorlz, 
Widelhausen  et  Elbershausen;  de  là  vers  une  montagne  et  une  forêt  dite 
Hoffell  (Hochfeld?);  de  là  ils  ont  longé  Ortlcl,  d'où  ils  ont  pris  entre  Wyn- 
nen  et  Dieppach,  vers  Morsau,  situé  au  pied  du  Sotlenberg,  où  ils  ont  de 
nouveau  rejoint  les  bords  de  la  Saale;  mais  on  n'a  pu  s'assurer  s'ils  ont 
de  nouveau  repassé  la  rivière.  On  affirme  toutefois  que  les  malfaiteurs 
auraient  partagé  leurs  prisonniers  près  du  Stettberg,  où  ils  avaient  four- 
ragé, et  qu'ils  les  auraient  dirigés,  en  partie  vers  Sottenberg,  en  partie 
vers  Reussenberg.  La  suite  du  rapport  fait  connaître  que  les  malfaiteurs 
ont  emmené,  pendant  une  partie  de  leur  retraite,  l'officier  de  l'escorte  des 
marchands  niirembergeois.  Après  son  retour  à  Bamberg,  cet  officier  a 
déclaré  aux  gouverneurs  que  Gœtz  de  Berlichingen  et  Jean  de  Selbitz 
étaient,  selon  toute  probabilité,  les  chefs  de  l'entreprise.  —  Au  moment 
où  le  rapport  est  rédigé,  aucun  aulre  chef  ou  capitaine  coupable  de  l'acte 
de  violence  n'avait  été  signalé.  Une  partie  considérable  du  rapport  relate 
les  dépositions  ou  plutôt  l'aveu  extorqué  à  Louis  Kayser,  un  valet  appar- 
tenant au  chevalier  Conrad  de  Grumbach,  demeurant  à  Berchlheim,  Le 
malheureux  avait  été  arrêté  et  emprisonné  à  Geroltshofen,  dans  la  juridic- 


1.  Évidemment  Botenlaul^en. 

2.  Ce  valet  avait  pris  part  à  l'acte  de  violence,  et  fut  dans  la  suite  renvoyé  par  sou 
mallre. 
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tion  de  l'évêque  de  Wiirlzbourg,  qui  accorda,  sur  la  demande  des  con- 
seillers de  Bamberg-,  l'autorisation  d'enquérir  criminellement.  Voici  le 
relaté  des  déclarations  faites  par  Louis  Kayser,  qui  avait  été,  à  cet  effet, 
appliqué  quatre  fois  à  la  torture  : 

«Que  le  méfait  a  été  commis  le  lundi  après  la  Saint-Jean,  devant  la 
porte  d'Or  {vor  den  giildin  Pforten);  —  que  le  sire  Conrad  de  Grumbach 
avait  fait  quérir  le  déclarant,  et  qu'arrivé  auprès  de  son  maître,  il  avait 
reçu  l'ordre  de  chevaucher  avec  Agapitus  de  Hulten;  que  ce  dernier  l'avait 
prié  de  lui  procurer  encore  un  valet,  ce  qu'il  avait  promis  de  foire;  que 
le  lendemain,  de  grand  matin,  Wolff  et  Philippe  de  Berlingen,  avec  huit 
chevaux,  Agapit  de  Hulten,  avec  quatre  chevaux,  Melchior  Friihslatt,  avec 
un  cheval,  étaient  venus  à  Berchtheim,  devant  la  porte  du  déclarant; 
qu'il  les  avait  accompagnés  à  Donnersdorf;  qu'ils  avaient  en  tout  quinze 
chevaux;  que  son  maître  ne  lui  avait  donné  d'autre  ordre  que  celui  de 
chevaucher  avec  Agapitus;  que,  sur  son  âme  {u(f  sin  Sterben),  il  n'avait  vu 
d'autre  valet  dans  cette  expédition;  que,  pendant  la  même  nuit,  Engelhardt 
de  Münster  était  venu  à  Donnersdorff,  mais  qu'il  n'avait  point  chevauché 
avec  eux;  lequel  ne  leur  avait  point  prêté  de  domestique;  que  la  nuit  sui- 
vante ils  avaient  campé  à  Setlfelt  avec  quinze  chevaux;  le  lendemain, 
vendredi,  à  Wetzhausen;  le  samedi  soir,  à  Sultzdorff;  le  dimanche  soir, 
à  Gev^'einsfeldt;  que,  sur  son  âme,  personne  d'autre  ne  les  avait  rejoints 
dans  ce  campement;  que,  le  lundi  soir,  toute  la  troupe  s'est  portée  en 
masse,  au  galop,  vers  Birkenfeld*,  l'attaque  ayant  eu  lieu  le  mardi  de 
trop  grand  matin;  que  les  malfaiteurs,  pendant  plusieurs  jours,  n'ont  pas 
suivi  la  route  directe  la  plus  proche;  qu'il  faut  en  conclure  qu'ils  sont 
encore  venus  trop  tôt  et,  ne  pouvant  se  tenir  tranquilles,  qu'ils  ont  che- 
vauché jusqu'à  ce  que  le  bon  moment  fût  venu;  que  Christophe  Fuchs, 
de  Schweinshaupten,  avec  un  valet,  avait  rejoint  la  troupe;  que  Christophe 
de  Thüngen,  fils  de  Philippe  de  Thiingen,  s'était  joint  à  eux  avec  cinq 
chevaux;  que  lui,  Louis  Kayser,  connaissait  cinq  de  ces  valets;  que  l'un 
d'eux  s'appelait  Retz,  l'autre,  Schiek;  que  Ballhazar  de  Sleinruck  les  avait 
rejoints,  sans  valets;  que  l'un  des  fds  de  Maurice  de  Schaumpurg,  dont  lui, 
Louis,  ignorait  le  nom,  les  avait  rejoints,  aussi  sans  valet;  que  ce  jeune 
homme  était  armé  d'une  javeline  {Scheffelin);  qu'un  autre  jeune  gentil- 
homme, dont  il  ignorait,  en  vérité,  le  nom,  avait  été  de  la  partie;  que  ce 
mêmejeunehommcétaitrécemment  venu  àlacour  de  Mgr.  deAViirtzbourg; 

1.  Couvent  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondé  en  1276,  près  de  Neustatt  en  Frau- 
conie,  par  Frédéric  de  Zollern,  burgrave  de  Nuremberg,  et  par  son  épouse. 
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«Que  Bernard  de  Thüngen  avait  prêté  un  valet  nommé  Nicolas  Hüllen; 
que  Philippe  de  Massbach  avait  prêté  deux  valets,  l'un  nommé  Contzlin, 
l'autre,  Nicolas  Hoffmann;  que  Dieterich  Fuchs  avait  prêté  un  valet,  Rein- 
hardt de  nom; 

«Que  Bernard  Sleinruck  avait  prêté  deux  valets;  que  lui,  Louis,  en  con- 
naissait un,  nommé  Jostlin;  que  c'était  un  petit  homme  noir;  que  Philippe 
Truchsess  de  Wetzhausen  avait  prêté  deux  chevaux;  que  deux  valets  qui 
avaient  de  mauvais  chevaux,  s'étaient  servis  de  ces  nouvelles  montures; 
que  des  hommes  apparentés'  du  margrave  (de  Bayreuth)  avaient  amené 
vingt-quatre  chevaux;  qu'il  y  avait  des  harnais  à  grandes  boucles  de  laiton; 
que  dans  cette  troupe  il  ne  connaissait  qu'un  seul  gentilhomme,  Contz 
Krantz;  puis  Sigismond  More  et  un  petit  valet  nommé  Lienlin;  mais  que 
ce  n'était  pas  Lienlin  le  noir;  que  les  hommes  liges  de  Hennenberg 
avaient  amené  vingt  chevaux;  que  dans  ce  nombre  il  y  avait  beaucoup  de 
valets;  qu'il  ne  pouvait  désigner  personne,  si  ce  n'est  un  noble  maréchal, 
un  petit  homme,  ayant  un  valet,  Guillaume  de  nom;  que  les  Ottenwelder^ 
ont  eu  près  de  trente  chevaux;  qu'il  ne  pouvait  indiquer  le  nom  d'aucun 
des  nobles  ou  des  roturiers  {er  seye  edel  oder  unedel) ,  si  ce  n'est  que 
Gœtz  de  Berlingen  (Berlichingen)  s'était  trouvé  parmi  eux;  que  tous 
s'étaient  rejoints  à  Birkenfeld,  ainsi  qu'il  a  été  dit;  qu'un  Hessois,  avec 
quatre  chevaux,  avait  été  à  l'expédition;  qu'il  était  coiffé  d'un  casque  de 
fer;  que  ses  armes  étaient  de  gueules;  que  lui,  Louis,  ne  connaissait  pas 
son  nom.  » 

Appliqué  pour  la  seconde  fois  à  la  question,  ledit  Louis  avait  affirmé 
que,  si  on  le  mettait  en  pièces,  il  ne  pourrait  plus  indiquer  personne; 
que  pendant  longtemps  il  n'avait  pas  servi  à  cheval,  de  sorte  que  nobles 
et  valets  échappaient  à  sa  mémoire.  Il  a  dit,  de  plus,  qu'on  n'avait  point 
fourragé  avant  l'attaque,  ni  plus  tard,  lorsqu'on  avait  étécoucher  à  Thier- 
feld.  A  tout  redoublement  de  torture,  le  malheureux  répétait  qu'en  âme 
et  conscience,  il  avait  ignoré  contre  qui  se  faisait  l'expédition;  qu'il  ne 
savait  pas  où  l'on  avait  emmené  les  prisonniers,  ni  ce  qu'on  leur  avait 
enlevé  en  argent;  que  lui  n'avait  rien  pris  à  personne;  que  les  margraviaux 
avaient  quitté  la  bande  au  pied  du  Zabelstein,  près  d'une  tour  colongère 
appelée  le  Murhoff;  que  là,  on  leur  avait  fait  prêter  serment^ 

En  dehors  du  précédent  interrogatoire,  le  Magistrat  de  Bamberg  a, 


1.  Verwandte;  des  hommes  liges;  amis  dévoués. 

2.  Probablement  les  Gdenwœlder,  habitants  de  l'Odenwald. 

3.  De  ne  rien  divulguer,  apparemment. 


par  l'iiitermédiaire  de  plusieurs  autres  personnes  interrogées,  appris  à 
connaître  d'autres  complices  que  ceux  ci-dessus  désignés,  savoir  : 

Un  homme  appartenant  à  Philippe  Diemer,  cultivateur  à  Massfeldt'; 
l'un  des  valets  de  Valentin  de  Bibra;  WolfF  de  Schwenspurg-  avec  six  ca- 
valiers; de  ce  nombre  étaient  deux  gentilshommes,  dont  l'un  doit  être 
Hessberger;  de  plus,  deux  valets  nommés  Bernard  et  Sigismond  More; 
Cuntzlin,  valet  de  Philippe  de  Massbach; 

Philippe  Truchsess  de  Wetzhausen  aurait  prêté  deux  chevaux,  mais 
point  de  valet;  ces  deux  chevaux  auraient  servi  de  montures  à  deux 
autres  valets  qui  en  étaient  dépourvus;  dans  la  troupe  d'expédition  se 
trouvaient  de  plus  :  un  valet,  Nicolas,  placé  chez  Jean  Lienhardt  d'Absperg; 
Lienlin,  Langhans,  Goll,  valet  chez  les  trois  Sigismond  de  Hessbourg. 

On  prétend  aussi  que  Christophe  de  Bibra  et  d'autres  de  ce  nom  ont 
envoyé  des  valets  à  celte  chevauchée;  on  dit  que  les  malfaiteurs  ont  campé 
au  Massfeld  près  de  Bottenlabenn%  et  à  CundorP,  qui  appartient  au  fils 
de  feu  Maurice  de  Schaumpurg;  puis  dans  beaucoup  de  locahtés  du  Hass- 
perg,  district  de  Würtzbourg;  et  qu'en  retournant  dans  leurs  foyers,  ils 
auraient,  dons  la  crainte  d'une  levée  de  boucliers,  recommandé  aux  bour- 
gades würtzbourgiennes  de  rester  tranquilles,  vu  que  l'expédition  n'avait 
point  été  dirigée  contre  Mgr.  de  Würtzbourg. 

Le  Magistrat  de  Bamberg  a  aussi  mandé  que  cinq  des  personnes  em- 
menées (et  que  l'on  présumait  être  de  Nuremberg)  étaient  venues  à  Bam- 
berg cinq  jours  après  l'événement;  mais  qu'elles  semblaient  si  bien  liées 
par  le  serment  prêté  (à  Selbitz?)  qu'elles  ont  refusé  de  donner  un  rensei- 
gnement quelconque  aux  officiers  de  l'évêque  de  Bamberg. 

Ces  derniers  ont  aussi  mandé  que  vingt-deux  négociants  nürember- 
geois  étaient  encore  emprisonnés. 

Mgr.  de  Bamberg  a  aussi  reçu  l'avis  que  les  malfaiteurs  avaient  enlevé 
aux  négociants  une  notable  somme  d'argent.  L'officier  de  l'escorte  a  donné 
l'avis  que  deux  négociants  avaient  été  spécialement  maltraités  par  les 
acteurs  de  la  scène;  que  l'un,  Jean  Resch  de  nom,  avait  été  blessé  grave- 
ment; que  l'autre,  Nicolas  Cune,  avait  été  battu  et  blessé  d'un  coup  de  feu. 

Les  officiers  de  l'évêque  de  Bamberg  terminent  en  affirmant  qu'ils 
n'ont  aucune  donnée  certaine  sur  le  lieu  de  détention  des  prisonniers,  et 
qu'ils  s'appliqueront  à  obtenir  des  renseignements  ultérieurs. 


1.  Château  fortifié  appartenant  aux  comtes  princes  de  Hennenberj 

2.  Botenlauben,  bailliage  appartenant  à  Würtzbourg. 

3.  IvundorlT,  commanderic  de  Saint-Jean. 


Quelque  incohérent  et  mal  digéré  que  soit  ce  rapport,  et  quoiqu'il  y  ait 
des  contradictions  et  des  redites  dans  les  dépositions  du  valet  torturé, 
il  reste  assez  de  circonstances  de  ce  récit  détaillé,  pour  que  l'on  puisse 
suivre  dans  leur  marche  les  audacieux  chevaliers  qui,  pour  se  venger  de 
griefs  personnels,  se  font  justice  eux-mêmes,  et  tombent  à  bras  raccourcis 
sur  de  malheureux  négociants. 

La  culpabilité  des  acteurs  principaux  sautait  aux  yeux,  l'infraction  faite 
à  une  loi  de  l'Empire,  récemment  promulguée,  était  évidente,  l'injustice 
du  procédé  si  révoltante,  que  la  diète  et  l'empereur  furent  bien  obhgés 
de  sortir  de  leur  léthargie  et  de  prescrire  la  punition  des  chefs  de  la  bande 
expéditionnaire. 

La  circulaire  adressée  de  Cologne,  à  la  date  du  C  septembre  1512,  par 
l'empereur  Maximilien  P  aux  villes  de  Stiasbourg,  de  Kaysersberg,  de 
Colmar  et  de  Schlestadt,  rappelle  que,  pendant  la  tenue  delà  diète  de 
Trêves,  «un  certain  nombre  de  gentilshommes  ont  pillé,  maltraité,  blessé, 
arrêté  et  mis  à  l'amende  un  nombre  assez  considérable  de  marchands 
qui  voyageaient  sous  le  sauf-conduit  de  l'évêque  de  Bamberg,  et  ce,  con- 
trairement aux  articles  de  la  Paix  perpétuelle. 

«Il  en  résulte,  dit  la  circulaire,  un  dommage  considérable,  le  Saint- 
Empire  romain  est  livré  au  mépris.   C'est  un  crimen  lesœ  majestalis. 

«Les  États  de  l'Empire  sont  convenus  de  fixer  à  cent  cavaliers  le  con- 
tingent à  fournir  pour  remédier  à  de  semblables  abus.  Les  villes  sus- 
mentionnées auront  à  fournir  deux  hommes  à  cheval  (Reisige),  qui 
devront  être  rendus  à  Bamberg  vendredi  soir  après  Saint-Simon  et 
Saint- Jude  (29  octobre  1512),  et  s'y  mettre  sous  les  ordres  du  capitaine 
désigné  ad  hoc  par  l'empereur.  Ils  seront  armés  de  hallebardes.  » 

La  circulaire  (imprimée)  recommande  la  ponctuelle  et  prompte  exécution 
de  cet  ordre.  Le  capitaine  appointé  notera  ceux  qui  ne  se  seront  point 
rendus  au  susdit  appel;  il  en  avisera  le  fiscal  ou  procureur  impérial,  qui 
citera  les  retardataires  devant  la  Chambre  impériale. 

Cette  circulaire,  spécialement  adressée  aux  quatre  villes  alsaciennes 
ci-dessus  nommées,  est  suivie,  dans  le  dossier,  par  la  formule  d'une  cir- 
culaire générale,  qui  répèle  en  partie  les  faits  et  les  ordres  que  nous 
avons  déjà  entendus.  eLes  malfaiteurs  seront  mis  au  ban  de  l'Empire,  et 
dans  le  cas  où  l'affaire  ne  serait  point  réglée  avant  la  fin  de  la  prochaine 
diète,  les  États  aviseront  des  moyens  plus  efficaces.)) 

La  circulaire  prescrit  de  faire  arriver  les  hommes  d'armes  bien  garantis, 
pour  qu'ils  ne  puissent  être  culbutés  par  les  malfaiteurs  qui  ont  rompu  la 
Paix  publique,  ni  par  leurs  adhérents.  Dans  le  cas  où  les  Reisige  ren- 
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contreraient  en  route  d'autres  hommes  d'armes  envoyés  à  la  même  desti- 
nation, ils  auront,  pour  plus  de  sécurité,  à  se  mettre  avec  eux,  et  à 
choisir  un  chef  temporaire,  jusqu'à  leur  arrivée  à  Bamberg.  Peu  importe 
qu'à  la  suite  de  ces  arrangements  préalables,  ils  arrivent  trois  ou  quatre 
jours  avant  ou  après  le  délai  fixé  dans  l'origine.  Enfin,  ils  devront  aussi 
prendre  des  saufs-conduits  dans  toutes  les  principautés  et  seigneuries 
qu'ils  traverseront. 

Une  troisième  circulaire  imprimée,  fort  importante,  est  conçue  à  peu 
près  en  ces  termes  : 

«Après  la  rédaction  de  la  missive  ci-dessus, 

«Nous  (l'empereur)  et  les  États  de  l'Empire  avons  appris,  grâce  aux 
écritures  ou  lettres  de  notre  dit  prince-évêque  de  Bamberg,  que  le 
nommé  Jean  de  Sclbitz,  déjà  mis  au  ban  de  l'Empire,  a,  sans  déclaration 
de  guerre  préalable,  pillé  et  brûlé  le  château  et  la  ville  de  Vilseck' 
appartenant  à  l'évêque  (de  Bamberg)  et  à  son  chapitre;  il  a  lésé  grave- 
ment les  sujets  de  l'Empire  domiciliés  dans  ladite  ville ,  et  ce,  à  l'aide 
d'une  forte  troupe  de  cavaliers  armés,  contrairement  aux  dispositions 
de  la  Bulle  d'or  (de  Charles  IV)  et  de  la  Paix  publique. 

«A  raison  de  ce  nouveau  méfait,  l'évêque  nous  a  adressé  une  nouvelle 
demande  pour  secours;  aussi  avons-nous,  de  concert  avec  les  États  de 
l'Empire,  résolu  et  fait  insérer  dans  les  recès  de  notre  diète  actuelle, 
que  des  ordres  seraient  donnés  au  capitaine  déjà  nommé  et  adjoint  à 
l'évêque,  d'employer  aussi  les  cent  chevaux  ou  cavaliers  contre  les  mal- 
faiteurs susnommés ,  afin  qu'une  punition  exemplaire  leur  soit  infligée 
pour  ces  méfaits  et  que  de  semblables  incidents  soient  à  l'avenir  prévenus.» 

La  circulaire  enjoint  finalement  d'envoyer  sans  retard  le  contingent  fixé. 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  phase  des  négociations  entamées 
entre  les  quatre  villes  d'Alsace  pour  l'envoi  des  hommes  d'armes  à 
Bamberg. 

Dans  une  lettre,  adressée  par  le  Magistrat  de  Colmar  à  celui  de  Stras- 
bourg, à  la  date  du  samedi  après  le  jour  des  Onze  mille  Vierges  (21  oc- 
tobre 1512)  il  est  dit  :  que  Colmar  a,  par  son  schultheiss  Louis  Gültsch, 
appris  la  négociation  entamée  entre  Strasbourg  et  les  trois  villes  impé- 
riales; que  Colmar  est  disposée  à  obéir  à  l'injonction  impériale,  mais  que 
le  temps  presse;  Colmar  ne  dispose  ni  d'un  cheval  ni  d'un  valet;  la  ville 
confie  à  celle  de  Strasbourg  le  soin  d'y  pourvoir  et  de  faire  partir  hommes 
et  chevaux  en  temps  utile. 

1.  Bourgade  appartenant  à  Bamberg-,  entre  Hirsbruck  et  Weiden,  près  Auerbach. 
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Il  s'agira  ensuite  de  fixer  un  jour  pour  régler  la  quote-part  de  chacun , 
Golmar  comparaîtra  avec  les  deux  villes  de  Kaysersberg  et  de  Schlestadt, 
et  sera  prête  à  faire  tout  ce  qui  conviendra.  Colmar  se  recommande  au 
bon  vouloir  de  Strasbourg. 

Suit  la  missive  de  Kaysersberg,  datée  de  samedi  après  Saint-Luc  (23 
octobre  1512).  La  ville  a  appris  par  son  greffier  ce  qui  a  été  convenu 
entre  Strasbourg,  Colmar  et  Schlestadt  au  sujet  des  hommes  d'armes  à 
envoyer  à  Bamberg.  Kaysersberg  veut  se  montrer  obéissante,  mais  ne 
peut  s'empêcher  de  se  plaindre  de  cette  contribution  contraire  à  tous  les 
précédents;  Kaysersberg  est  pauvre,  incapable  de  suffire  à  d'autres  exi- 
gences. Mais  dans  l'état  des  choses  et  à  l'efTet  de  prévenir  des  dommages 
ultérieurs  dans  l'Empire  on  obéira.  Kaysersberg  ignore  la  part  qu'elle  aura 
à  prendre  dans  la  dépense  commune,  mais  la  ville  a  toute  confiance  dans 
ses  bons  amis  de  Strasbourg.  Elle  payera  sa  part,  quelque  temps  que  dure 
l'expédition,  dès  que  les  deux  montures  seront  de  retour  dans  leurs  foyers. 

A  la  date  du  25  octobre  1512  (lundi  après  les  Onze  mille  V-ierges)  Schle- 
stadt envoie  son  adhésion.  La  ville  a  appris  par  son  altstellmeistre  Linde  la 
résolution  prise  entre  Strasbourg,  Colmar  et  Kaysersberg,  et  quoiqu'une 
pareille  résolution  soit  contraire  à  tous  les  antécédents  et  aux  us  de  la 
landvogtey  (préfecture  de  Haguenau),  la  ville  de  Schlestadt  obéira;  elle 
prie  Strasbourg  de  prendre  soin  de  l'équipement  et  de  l'envoi  des  deux 
hommes  d'armes;  elle  payera  sa  quote-part. 

Nous  touchons  maintenant  aux  instructions  données  par  le  Magistrat  de 
Strasbourg  aux  délégués  armés  qu'il  envoie  à  Bamberg.  La  minute  de  ce 
document  est  de  la  fin  d'octobre  et  des  premiers  jours  de  novembre  (2  et 
3)  de  l'année  1512. 

Il  y  est  dit  : 

«Après  que  le  recès  de  la  diète  de  Cologne  au  sujet  des  deux  hommes 
d'armes  à  envoyer  au  secours  de  l'évêque  de  Bamberg  eut  été  émis,  et 
que  les  trois  villes  de  Golmar,  Schlestadt  et  Kaysersberg  eurent  écrit  à  la 
ville  de  Strasbourg  de  se  charger  de  l'expédition,  nos  seigneurs  les  con- 
seillers et  les  XXI  ont  recommandé  l'affaire  aux  seigneurs  de  la  Chambre 
des  XIII,  qui  ont  désigne  dans  leur  sein  comme  mandataires  Jean-Louis 
d'Endingen  et  Pierre  Museler.  Ces  deux  conseillers  ont  choisi  pour  hommes 
d'armes  les  nommés  Bastion  Heydelherger  et  Melchior  Hojfer,  puis  ils  ont 
fixé  la  solde  de  chacun  à  12  florins  par  mois  et  leur  ont  recommandé 
les  points  suivants  : 

«1°  Ils  auront  à  se  rendre  en  premier  Heu  à  Ni^iremberg  et  à  s'y  munir 
de  hallebardes; 
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«2°  Lorsque,  en  route,  ils  rencontreront  d'autres  liommes  d'armes  de 
l'Empire,  ils  se  joindront  à  eux  et  désigneront  un  commandant  intérimaire, 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  Bamberg-,  afm  de  pourvoir  ainsi  à  tous  les 
besoins  de  la  route; 

«3^  Ils  auront  à  prendre  les  meilleures  dispositions  pour  ne  pas  être 
jetés  à  bas  par  les  Franconiens  hostiles; 

«4°  Ils  auront  à  prendre  des  saufs-conduits  dans  toutes  les  principautés 
qu'ils  traverseront; 

«5°  Si  le  capitaine  commandant  les  cent  chevaux  envoyés  au  secours  de 
Bamberg  leur  prescrit  un  service  corporel  ou  donne  des  ordres  ultérieurs 
à  cet  effet,  ils  ne  s'y  refuseront  pas; 

«6°  A  Bamberg  ils  auront  à  s'informer  de  la  résidence  du  capitaine 
commandant,  et  à  se  mettre  sous  ses  ordres  ou  sous  les  ordres  de  qui 
aurait  été  désigné  à  cet  effet  par  les  seigneurs  et  les  villes.  Dans  le  cas 
où  aucun  chef  ne  serait  désigné,  ils  attendront  quatorze  ou  quinze  jours 
à  Bamberg,  puis  ils  reviendront  sur  leurs  pas.  S'ils  apprenaient  en  route, 
soit  à  Nuremberg,  soit  autre  part,  que  l'affaire  de  Bamberg  a  été  réglée  à 
l'amiable,  ils  rentreront  dans  leurs  foyers,  » 

Une  note  ajoutée  d'une  autre  main  porte  que  les  deux  hommes  d'armes 
se  sont  mis  en  route  le  2  novembre  1512. 

Après  ces  instructions,  le  même  feuillet  relate  la  minute  de  la  lettre  de 
crédit  ouverte  aux  délégués,  auprès  du  Magistrat  de  Nuremberg.  La  somme 
allouée  à  cet  effet  est  de  40  à  50  florins.  Strasbourg  se  déclare  prête  à 
rendre  amicalement  le  même  service.  (6°  férié  après  Simon  et  Jude,  3  no- 
vembre 1512.) 

On  a  pu  remarquer  dans  les  documents  qui  précèdent  que  les  villes  de 
la  décapole  ne  se  prêtent  qu'à  contre-cœur  à  l'envoi  des  hommes  d'armes, 
et  que  Strasbourg,  en  ouvrant  un  crédit  peu  considérable,  semble  compter 
sur  le  retour  prochain  des  Reisige,  équipés  aux  frais  des  quatre  villes. 

Pendant  les  négociations  des  villes  d'Alsace,  le  capitaine  qui  devait  com- 
mander le  contingent  de  l'Empire,  avait  été  appointé  et  s'était  déjà  rendu 
à  son  poste.  Voici  sommairement  la  lettre  qu'il  écrit  de  Bamberg  aux  re- 
tardataires, à  la  date  du  3  novembre  1512  (mercredi  après  la  Toussaint): 

«Rappelant  les  décisions  prises  à  la  diète  de  Cologne,  et  le  contingent 
demandé  aux  quatre  villes  d'Alsace  déjà  citées,  il  leur  annonce  que  lui, 
Gangolphe,  baron  de  Géroldseck,  le  Jeune,  s'est  rendu  à  Bamberg  à  jour 
fixe  pour  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  de  l'Empire,  qui  sont  déjà  arri- 
vées-en  partie;  que  personne,  de  la  part  des  quatre  villes  alsaciennes,  ne 
s'est  présenté  jusqu'ici;  que  l'ordre  impérial  portait  que  les  retardataires 
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seraient  dénoncés  au  procureur  près  la  chambre  impériale  de  Spire;  que 
lui,  Gangolplie,  a  pleine  confiance  que  les  susdites  villes  n'ont  pas  l'inten- 
tion de  contrevenir  aux  ordres  de  l'empereur,  et  doivent  désirer  ne  pas 
être  désignées  au  procureur  impérial. 

«Il  les  exhorte  donc  et  les  supplie  amicalement  de  vouloir  bien  faire 
partir  leurs  hommes  d'armes,  de  façon  qu'ils  puissent  arriver  à  Bamberg- 
avant le  jour  de  Sainte-Catherine  (25  novembre)  et  se  placer  fidèlement 
sous  les  ordres  de  lui ,  leur  capitaine. 

«Se  confiant  en  leur  bonne  volonté,  il  couvrira  de  son  indulgence  le 
relard  mis  à  l'envoi  du  contingent;  mais  si  cet  état  de  choses  devait  se  pro- 
longer, il  se  verrait  obligé  de  donner  suite  aux  instructions  reçues;  ce 
qu'il  ferait  à  contre-cœur,  car  il  est  tout  disposé  à  leur  être  agréable.  Mais 
il  attend  une  prompte  réponse.  » 

En  attendant,  Melchior  lioffer  et  Bastien  Heydelberger  sont,  arrivés  à 
leur  destination;  une  lettre  datée  de  Bottenstein  \  la  veille  de  Saint-Tho- 
mas (20  décembre  1512),  en  informe  le  Magistrat  de  Strasbourg. 

«En  route,  ils  se  sont  présentés  avec  leur  lettre  de  créance  chez  le  Ma- 
gistrat de  Nuremberg;  le  bourgmestre  Gründtherr  leur  a  payé  40  florins; 
ce  payement  a  été  fait  la  veille  de  la  Saint -Martin.  De  plus,  le  Magistrat 
s'est  offert  à  des  services  ultérieurs,  dans  le  cas  où  les  ressources  vien- 
draient à  leur  manquer.  » 

Ils  entretiennent  ensuite  le  Magistrat  de  Strasbourg  de  l'état  des  affaires 
entre  l'évêque  de  Bamberg  et  ses  ennemis;  ils  n'ont  pu  en  apprendre  grand'- 
chose;  tout  ce  qu'ils  savent,  c'est  qu'on  a  fait  des  incursions  sur  les  do- 
maines ennemis,  mais  sans  aboutir  à  de  grands  résultats. 

«La  veille  de  Saint-Thomas  la  troupe  épiscopale  est  partie  de  Bamberg, 
forte  de  150  chevaux  et  de  25  chariots  avec  arlillerie  et  provisions,  har- 
nachements (Stigzüy),  coulevrines  et  autre  artillerie  de  campagne  {Kar- 
reiibüchsen,  Kartuncn,  Schlangen,  etc.).  On  attend  la  réunion  de  3,000  fan- 
tassins, et  l'on  est  en  marche  sur  Vilseck,  à  dix  milles  de  Bamberg. 

«Le  premier  campement  nocturne  a  eu  lieu  à  Bottenstein,  à  six  milles  de 
Bamberg.  Les  deux  hommes  d'armes  n'ont  pu  apprendre  la  direction  que 
suivra  ullérieurement  la  troupe  épiscopale;  on  dit  que  l'on  se  rendra  de- 
vant Niistettel  (Neuslœttlein),  à  quatre  milles  de  Vilseck,  du  côté  du  Bœh- 
merwald  ;  Niistettel  est  une  appartenance  de  Bastien  Pflug  de  Rabenstein.» 

Puis  les  hommes  d'armes  strasbourgeois  racontent  ce  qui  est  advenu  à 
Vilseck,  avant  l'arrivée  de  la  troupe  épiscopale  : 


1.  Bodenstein,  ville  et  château  appartenant  à  Bamberg. 
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«Basiien  Pflug  et  Jean  de  Selbilz  se  sont  présentés  devant  le  château 
avec  200  chevaux  et  56  fantassins;  c'était  de  grand  matin;  ils  se  sont 
cachés  dans  le  bois  ;  les  fantassins  se  sont  emparés  des  portes  du  château, 
ont  donné  le  signal  convenu  aux  cavaliers,  et  sont  entrés  dans  le  château, 
sans  trouver  résistance  aucune ,  le  bailli  n'était  point  sur  les  lieux.  Après 
la  prise  du  château,  ils  ont  pillé,  saccagé  et  brûlé.  Dans  la  ville  même,  le 
pillage  n'a  pas  été  de  longue  durée;  deux  hommes  seulement  ont  été  em- 
menés prisonniers;  mais  le  feu  a  été  mis  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.  Cet 
incendie  factice  cependant  ne  s'est  point  propagé  ;  la  troupe  n'y  a  passé 
que  deux  heures.  » 

Les  deux  Strasbourgeois  font  connaître  en  outre  au  Magistrat  de  leur 
ville  que,  lors  de  leur  arrivée  à  Bamberg,  on  les  a  adressés  au  sieur  Gan- 
golphe  de  Hoh-Géroldseck;  ils  lui  ont  prêté  serment,  en  compagnie  d'autres 
personnes  faisant  partie  des  secours  envoyés  de  la  part  des  princes,  sei- 
gneurs et  villes.  Pour  commencer,  une  lettre  de  défi  a  été  envoyée  à  Sé- 
bastien Pflug  et  Jean  de  Selbilz;  les  noms  des  signataires  de  la  missive 
présente  se  trouvent  aussi  inscrits  dans  la  lettre  de  défi. 

Par  forme  de  post-scriptum  Hoffer  et  Heydelberger  annoncent  que  pas 
plus  de  40  hommes  d'armes  à  cheval  se  trouvent  en  ce  moment  à  Bam- 
berg; 15  de  ces  cavaliers  sont  même  arrivés  après  les  Strasbourgeois. 

Sur  un  autre  feuillet  épistolaire,  lloffer  et  Heydelberger  rendent  compte 
au  Magistrat  strasbourgeois  des  événements  qui  se  sont  passés  après  leur 
arrivée,  près  de  Vilseck,  la  veille  de  Saint-Thomas.  Cette  seconde  lettre 
supplémentaire  n'est  point  signée;  nous  apprenons  que  la  première  n'a 
point  été  expédiée,  vu  que  le  messager  qui  devait  partir  de  Bottenstein 
avait  été  retenu  par  le  capitaine  Gangolphe. 

Le  jour  de  Saint-Thomas  (mardi)  la  petite  armée  s'est  mise  en  marche 
vers  Vilseck;  mercredi,  jour  de  repos  près  Vilseck;  la  nuit  suivante  on  se 
remet  en  marche  et  l'on  arrive  le  jeudi,  de  grand  matin,  devant  Niistet- 
tel  ;  l'armée  prend  position  ;  des  coureurs  {Renner)  sont  envoyés  devant 
la  ville  pour  la  sommer  de  se  rendre;  point  de  réponse.  On  place  quelque 
artillerie  de  campagne  devant  la  ville;  au  premier  coup  de  feu,  la  femme 
de  Sébastien  Pflug  sort  et  demande  à  être  entendue  par  les  commandants  : 
le  sieur  Schenck  Frédéric  de  Limpurg,  frère  de  l'évêque,  le  capitaine  Gan- 
golphe de  Géroldseck,  commandant  le  contingent  de  l'Empire,  et  le  sieur 
Jean,  baron  de  Schwartzenberg,  majordome  de  l'évêque. 

Par  cette  dame,  les  capitaines  apprennent  que  le  seigneur  de  la  ville  et 
ses  serviteurs  ne  sont  point  sur  les  lieux;  par  elle,  ils  enjoignent  au  bourg- 
mestre et  aux  conseillers  de  sortir.  On  leur  garantit  la  vie  sauve  et  la 
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conservation  de  leurs  propriélés  ;  mais  on  leur  prescrit  d'indiquer  les  biens 
appartenant  à  leur  maître.  Ces  biens  sont  mis  en  vente.  La  bourgeoisie  ne 
subit  aucun  dommage;  mais  les  bourgades,  villages  et  fermes  appartenant 
à  la  seigneurie  sont  livrés  aux  flammes. 

L'armée  retourne  ensuite  sur  ses  pas,  vers  une  ville  appartenant  au  comte 
palatin,  et  dite  zu  der  Widen  (Weiden).  On  demande  à  y  entrer,  mais  la 
ville  n'admet  que  les  troupes  d'Empire  (die  zusetz  von  Stenden  des  Rlchs). 
Le  gros  de  l'armée  campe  dans  un  village  appartenant  au  comte  palatin.  La 
veille  de  Noël  on  arrive  de  nouveau  à  Vilseck.  Le  même  jour,  les  Nürem- 
bergeois  rejoignent  la  troupe  épiscopale,  au  nombre  de  72  hommes  à  che- 
val, 600  fantassins  avec  chariots,  bagages,  artillerie  de  campagne,  etc. 

Le  jour  de  Noël,  jour  de  repos;  le  jour  de  Saint-Etienne  on  marche 
vers  les  montagnes  du  Bœhmerwald  ;  on  fait  cinq  lieues,  et  l'on  campe 
dans  un  village.  A  minuit,  on  repart.  Le  lundi  29  décembre,  jour  de 
Saint-Jean,  à  neuf  heures  du  matin,  on  arrive  dans  une  bourgade  dite 
Winckler  et  l'on  prend  le  château,  qui  est  livré  au  pillage  et  aux  flammes. 

Au  delà  de  Winckler,  à  une  demi-lieue,  se  trouve  un  château  fort  sur 
une  hauteur  ;  c'est  le  Frauenstein,  appartenant  à  Jean  de  Selbitz.Les  com- 
mandants envoient  15  hommes  à  cheval  et  50  fantassins  pour  inspecter 
le  château  et  aviser  aux  moyens  de  le  prendre. 

Un  paysan  accoste  la  troupe  devant  le  château.  On  l'interroge;  il  affirme 
que  le  château  n'a  que  4  hommes  pour  toute  garnison.  L'assaut  est 
livré;  on  somme  la  garnison  de  se  rendre.  Après  de  longs  pourparlers,  la 
reddition  s'opère,  les  prisonniers  sont  conduits  à  Bamberg  le  château  est 
pillé  et  brûlé.  On  y  reprend  beaucoup  de  biens  meubles  qui  avaient  été 
enlevés  à  Vilseck.  Le  mardi,  jour  des  hinocents  (28  décembre),  la  marche 
est  reprise,  après  que  le  feu  a  été  mis  au  campement.  On  brûle  aussi  dix 
ou  douze  magnifiques  villages  (zivœlff  hübscher ,  grosser  dœrffer);  puis  on 
retourne  en  arrière;  le  même  jour  on  atteint  Napurg  (Nahburg?)  appar- 
tenant au  comte  palatin.  Le  mercredi,  jour  de  Saint-Thomas  (de  Cantor- 
bury),  29  décembre,  arrivée  à  Hirsau,  qui  appartient  aussi  au  comte 
palatin;  les  troupes  nürembergeoises  se  séparent  ici  de  la  troupe  impériale 
et  épiscopale.  Le, vendredi,  31,  on  arrive  à  Bottenstein,  et  le  jour  de 
l'an  1513,  on  rentre  à  Bamberg. 

L'armée,  comptée  dans  sa  totalité,  était  arrivée  à  4,000  hommes,  dont 
250  à  cheval;  on  comptait  une  centaine  de  chariots. 

Les  narrateurs  terminent  en  disant  que  le  Frauenstein  est  situé  près  du 
Bœhmerwald,  et  que  les  Bohèmes  avaient  levé  6,000  hommes,  qu'ils  pos- 
tèrent sur  la  limite  de  leur  pays  pour  le  préserver  de  toute  surprise. 
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Pendant  deux  mois,  Hcydelberger  et  Hoffer  prennent  leurs  quartiers 
d'hiver  à  Bamberg-;  en  mars  l'argent  vient  à  leur  manquer;  à  la  date  du 
samedi  avant  Lœtare,  c'est-à-dire  le  5  mars  1513,  ils  écrivent  une  lettre 
instante  au  Magistrat  de  Slrasbourg-....  «Depuis  que  messieurs  de  Nurem- 
berg leur  ont  prêté  40  florins,  ils  se  sont  trouvés  dans  le  cas  de  re- 
tourner encore  une  fois  dans  celte  ville,  et  d'y  faire  un  emprunt  de  40 
florins;  mais  comme  leur  crédit  n'allait  que  jusqu'à  50  florins,  mes- 
sieurs de  Nuremberg  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  faire  des  avances 
ultérieures,  à  moins  d'une  instruction  expresse  venue  de  Strasbourg.»  Après 
cette  déclaration,  les  deux  hommes  d'armes  se  sont  rendus  chez  Gan- 
golphe  de  Géroldseck,  et  lui  ont  demandé  si  le  contingent  devait  rester 
réuni  plus  longtemps  encore;  il  leur  a  répondu  qu'il  avait  des  ordres  ten- 
dant à  retenir  la  troupe  indéfiniment.  Là-dessus,  Hoffer  et  Heydelberger 
l'ont  prié  de  permettre  à  l'un  d'entre  eux  de  retourner  à  Strasbourg;  il 
n'a  pas  été  de  cet  avis,  et  n'a  pas  voulu  le  permettre,  vu  qu'un  homme  du 
contingent,  un  valet  de  l'évèque  de  Fulde,  lequel  avait  voulu  retourner 
dans  ses  foyers,  avait  été  tué  en  route  par  les  ennemis. 

Hoffer  et  Heydelberger  prient  le  Magistrat  de  leur  ouvrir  un  crédit  ulté- 
rieur, soit  à  Nuremberg,  soit  autre  part;  ils  demandent  qu'on  veuille 
bien  fixer  le  moment  où  ils  pourraient  quitter  Bamberg,  et  leur  donner  en 
un  mot  des  instructions  précises. 

«Jusqu'ici,  disent-ils,  personne  n'a  reçu  l'ordre  de  retourner  à  la  mai- 
son, si  ce  n'est  deux  hommes,  l'un  de  l'évêché  de  Constance,  et  l'autre  de 
la  ville  de  ce  nom;  cependant  ces  deux  hommes  n'avaient  pas  encore 
quitté  Bamberg.»  Les  pétitionnaires  disent  n'en  pas  savoir  davantage.  Par 
post-scriptum  ils  prient  le  Magistrat  d'envoyer  ses  missives  à  l'adresse  de 
Linhard  Gründtherr,  ancien  bourgmestre  de  Nuremberg. 

Dans  un  second  post-scriptum,  Melchior  Hoffer  prie  le  Magistrat  de 
payer,  à  titre  de  décompte  sur  sa  solde,  12  florins  à  sa  femme,  qui  en 
a  grand  besoin;  il  espère  que  le  Magistrat  ne  lui  refusera  point  cette  de- 
mande, et  il  termine  en  priant  qu'on  veuille  bien  lui  mander  ce  qui  aura 
été  fait. 

Le  lendemain  même,  6  mars  {Lœtare  après  mi-carême),  Gangolphe  de 
Géroldseck  appuie,  auprès  de  la  ville  de  Strasbourg,  la  pétition  des  deux 
hommes  d'armes.  Il  rappelle  qu'ils  ont  touché  à  Nuremberg,  par  lettre 
de  change,  la  somme  de  50  florins  rhénans,  mais  qu'ils  n'ont  point  de 
crédit  ultérieur;  ils  souffrent  de  cette  pénurie  d'argent  et  veulent  retour- 
ner dans  leurs  foyers.  Mais  le  capitaine  ne  peut  les  laisser  partir,  vu  que 
le  recès  de  la  diète  de  Cologne  porte  que  les  secours  votés  pour  ramener 
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les  perturbaleurs  de  la  Paix  publique  à  la  raison,  doivent  rester  réunis 
jusqu'à  la  fin  de  la  diète  de  Worms,  et  dans  le  cas  où  le  différend  ne  se- 
rait pas  réglé,  Sa  Majesté  Impériale,  assistée  par  les  États  de  l'Empire, 
prendrait  les  mesures  nécessaires,  c'est-à-dire  qu'Elle  réunirait  des  se- 
cours plus  efficaces. 

Le  capitaine  commandant  dit  n'en  avoir  point  fini  avec  les  coupables;  il 
espère  bien  que  Strasbourg  ne  fera  point  rentrer  dans  leurs  foyers  les 
liommes  envoyés  pour  faire  partie  de  l'expédition;  il  demande  enfin  l'en- 
voi des  fonds  nécessaires,  afin  de  pouvoir  rendre  bon  témoignage  auprès 
de  l'empereur. 

Quelques  semaines  plus  tard,  mercredi  après  Pâques  (30  mars  1513), 
Iloffer  et  Heydelberger  rappellent  au  Magistrat  de  Strasbourg  leur  lettre 
du  5,  envoyée  par  l'entremise  d'un  messager  de  Saint-Valentin;  ils  atten- 
dent une  réponse;  ils  récapitulent  l'argent  qu'ils  ont  perçu  à  Nuremberg, 
ils  n'en  ont  plus,  ils  se  sont  endettés,  et  doivent  entre  autres  quelque  chose 
à  l'aubergiste  de  la  Piose  d'Or,  qui  jusqu'ici  s'est  montré  très-complaisant. 
En  fait  de  nouvelles,  ils  notent  que  messieurs  d'Augsbourg  ont  rappelé,  à 
la  veille  de  Pâques,  leur  varlet  qui  est  parti  le  lundi  de  Pâques.  Là-dessus 
les  signataires  de  la  lettre  se  sont  rendus  de  suite  chez  leur  capitaine  avec 
d'autres  hommes  du  contingent,  et  ils  ont  demandé  à  être  congédiés. 
Gangolphe  de  Géroldseck  leur  a  répondu  qu'il  s'étonnait  de  ce  que  ce 
varlet  a  pu  écrire  à  ses  maîtres;  que  lui,  capitaine,  avait  l'ordre  formel  de 
l'empereur  de  continuer  à  agir  vertement  contre  les  malfaiteurs  mis  au 
ban  de  l'Empire. 

Heydelberger  reproduit  à  ce  propos  la  lettre  que  ledit  homme  d'Augs- 
bourg avait  reçue  de  ses  maîtres. 

Les  deux  hommes  d'armes  demandent  des  instructions  ultérieures;  ils 
ne  feront  rien  contre  le  gré  du  Magistrat  de  Strasbourg. 

Peu  de  jours  plus  lard  (jeudi  après  Saint-Ambroise,  7  avril  1513), 
Heydelberger  écrit  de  nouveau;  sa  lettre  est  datée  de  Nuremberg,  où  il 
est  allé  le  6  avril,  à  cheval,  pour  savoir  si  le  Magistrat  strasbourgeois 
avait  écrit  à  celui  de  Nuremberg,  soit  au  sujet  de  l'argent  à  fournir  par 
ce  dernier,  soit  sur  la  conduite  ultérieure  à  tenir  par  les  deux  hommes 
d'armes.  Aucune  nouvelle  n'est  arrivée;  mais  le  Magistrat  de  Nuremberg 
a  engagé  Heydelberger  à  déclarer  ce  dont  il  avait  besoin.  Là-dessus,  cet 
homme  d'armes  a  demandé  à  faire,  pour  lui  et  pour  son  camarade  Hoffer, 
un  emprunt  ultérieur  de  40  florins.  La  ville  de  Nuremberg  s'est  montrée 
de  bonne  volonté.  Il  y  aura  donc  40  florins  à  ajouter  aux  80  précédem- 
ment empruntés.  Mais  Heydelberger  insiste  pour  avoir  des  instructions 
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ultérieures,  elune  lettre  tic  crédit  dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  prolonge!' 
le  séjour  à  Bamberg.  De  nouvelles  on  n'en  a  point  à  donner,  si  ce  n'est 
qu'il  se  fait  dans  le  pays  des  chevauchées  fréquentes. 

A  la  date  du  vendredi  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte  (20  mai  15i3), 
Ueydelberger  écrit,  de  Bamberg,  une  lettre  assez  curieuse  au  Magistrat  de 
Strasbourg;  il  mande  avoir  fait  partie  d'une  compagnie  de  20  cavaliers, 
envoyés,  avec  un  capitaine,  au-devant  de  Sa  Majesté  Impériale,  de  Bamberg 
à  Augsbourg;  la  troupe,  après  avoir  été  congédiée,  avec  une  mission,  est 
revenue  par  Nuremberg,  où  Heydelberger  s'est  rendu  chez  Léonard  Gründt- 
herr,  lequel  lui  dit  qu'il  avait  envoyé  à  Bamberg  une  lettre  du  Magistrat  de 
Strasbourg  à  l'adresse  des  deux  compagnons;  qu'il  tenait  en  main  60  flo- 
rins à  la  disposition  de  lui  Heydelberger;  que  le  Magistrat  de  Nuremberg 
avait  eu,  à  titre  de  remboursement,  la  somme  de  80  florins;  que  40  flo- 
rins restaient  dus,  somme  que  le  Magistrat  de  Nuremberg  avait  prêtée  à 
lui  Heydelberger,  ainsi  qu'il  l'avait  mandé  par  l'entremise  de  Jérémie,  ser- 
viteur de  Frédéric  Brechter. 

Gründtherr  a  prié  Heydelberger  de  mander  de  nouveau  ces  détails  à 
Strasbourg;  le  signataire  avait  fait  cette  promesse,  quoiqu'il  se  soit  déjà 
antérieurement  acquitté  de  ce  devoir.  Heydelberger  dit  avoir  encaissé  les 
60  florins,  avec  le  consentement  de  son  camarade  Hoffer. 

Il  reprend  l'affaire  de  l'évêque  de  Bamberg;  il  n'a  rien  d'important  à 
ajouter  depuis  l'époque  de  carnaval.  Cependant  il  fait  le  récit  d'une  cap- 
ture opérée  par  les  ennemis  de  l'évêque  de  Bamberg;  c'est  le  secrétaire 
Henri  Meiger  qui  a  été  capturé;  le  malheureux  a  dû  prendre  l'engage- 
ment de  se  constituer  prisonnier,  le  lundi  de  Pentecôte,  au  Francken- 
stein;  mais  au  moment  où  il  allait  accomplir  sa  promesse,  il  en  a  été 
empêché  par  un  ordre  de  Sa  Majesté  Impériale;  une  troupe  palatine  a  in- 
tercepté toutes  les  routes  que  ledit  Meiger  pouvait  raisonnablement  suivre. 
Heidelberger  mande  de  plus  que  plusieurs  hommes  du  contingent  sont 
retournés  dans  leurs  foyers,  les  uns  rappelés  par  leurs  maîtres,  les  autres 
de  leur  propre  mouvement.  Ont  été  rappelés:  les  gens  de  Mgr.  d'Augs- 
bourg;  ceux  de  la  ville  d'Augsbourg;  ceux  de  Constance.  Sont  partis  de  leur 
propre  mouvement  :  un  gentilhomme  du  duc  Guillaume  de  Bavière  avec 
quatre  chevaux;  un  gentilhomme  du  landgrave  de  Hesse  avec  trois  che- 
vaux. Sa  Majesté  Impériale  en  aurait  manifesté,  dit-on,  un  vif  déplaisir. 
C'est  un  capitaine  du  contingent  qui  en  a  fait  part  au  signataire  de  la  pré- 
sente lettre. 

Ici  vient  se  placer,  dans  l'ordre  chronologique  du  dossier,  le  décompte 
des  déboursés  faits  à  Strasbourg  pour  Heydelberger  et  Hoffer;  il  porte: 

II'SÉRiE.  —  T.  Vlir.  —  (M.)  ^ 
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24  florins  donnés  à  Bastien  Ileydclberger  el  Melchior  IIofTer,  sur  l'avis 
de  messeigneurs  de  la  Chamibre  des  XIII  (mardi  après  la  Toussaint,  2  no- 
vembre 1512); 

•12  florins  donnés  à  la  femme  de  Melchior  Hoff'er,  à  décompter  sur  sa 
solde,  aussi  par  ordre  des  XIII  (lundi  après  la  semaine  de  Pâques,  4  avril 
'1513); 

140  florins  donnés  à  Frédéric  Brechter;  il  les  a  déboursés  à  Nuremberg 
pour  les  deux  hommes  à  cheval,  de  l'avis  et  par  ordre  des  XXI  (lundi 
après  la  semaine  de  la  Pentecôte,  23  mars  1513).  —  Total:  170  florins*. 

Une  nouvelle  lettre  de  change  reste  à  confectionner,  de  plus  on  a  donné 
à  Melchior  Iloffer  12  florins  à  dépenser  en  roule. 

On  a  mandé  à  Heydelberger  d'échanger  son  cheval.  —  Une  lettre 
des  deux  hommes  d'armes  est  datée  de  mercredi  jour  de  Saint-Médard, 
8  juin  1513,  mais  sans  spécifier  si  c'est  à  Nuremberg  ou  à  Bamberg  qu'on 
l'a  écrite.  —  Elle  porte  qu'au  vu  d'une  lettre  d'André  Oflinger,  de  Nurem- 
berg, ils  se  sont  rendus  de  Bamberg  à  Nuremberg,  comptant  y  trouver 
des  nouvelles;  mais  le  sieur  Oflinger  n'avait  rien  à  leur  mander. 

Ils  rendent  compte  de  l'état  des  choses;  le  varlet  d'Ulm  était  parti  de 
Bamberg,  par  ordre  de  ses  maîtres;  mais  sur  les  instances  du  capitaine, 
il  a  été  renvoyé  à  Bamberg.  —  Les  deux  hommes  d'armes  strasbourgeois 
seraient  aussi  partis,  s'ils  n'avaient  reçu  contre-ordre  par  écrit.  Du  reste, 
absence  de  nouvelles,  a^  Ailes  ist  still.^ 

En  Alsace  on  commence  à  s'impatienter  de  la  durée  de  l'expédition. 
Une  lettre  de  Schlestadt  au  Magistrat  de  Strasbourg,  datée  de  la  5® 
férié  après  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (4  juillet  1513),  porte  que  Colmar, 
Kaysersberg  et  Schlestadt  sont  tombées  d'accord  pour  envoyer  à  Stras- 
bourg, lundi  jour  de  Saint-Ulric  (4  juillet),  un  messager  au  sujet  du  con- 
tingent. 

Vers  cette  époque,  Heydelberger  reste  seul  à  Bamberg;  il  écrit,  le 
jour  de  Sainte-Marguerite  (12  juillet  1513),  qu'après  le  départ  de  Melchior 
Hoffer,  congédié  par  le  capitaine  commandant  pour  cause  de  santé,  plu- 
sieurs autres  congés  ont  été  accordés  ou  pris,  par  exemple  par  les  varlets 
des  évêques  de  Wiirtzbourg,  Strasbourg  et  Spire.  Ces  hommes  sont  partis 
au  vu  et  su  du  capitaine,  qui  a  signalé  leurs  maîtres  désobéissants  à  Sa 
Majesté  Impériale. 

Heydelberger  ayant  reçu  l'ordre  de  la  part  du  Magistrat  de  rester,  il  s'y 
est  conformé.  Il  vient  d'apprendre  du  capitaine  que  journellement  celui-ci 


1.  40  florins  restent  dus  à  Nuremberg. 
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mande  à  ceux  des  Etats  de  l'Empire  qui  ont  fait  revenir  leurs  hommes 
d'ormes,  que  lui  ne  peut  jusqu'ici  donner  un  congé  en  règle.  Heydelberger 
attend  les  instructions  ultérieures  du  Magistrat;  il  s'y  conformera  scrupu- 
leusement. Il  a  encaissé  i8  florins  à  Nuremberg. 

Les  nouveaux  renseignements  donnés  par  lui  portent  que  le  jour  de 
Saint-Kilian  (8  juillet),  à  quatre  milles  de  Würtzbourg  et  à  un  mille  d'Och- 
senfurt',  près  du  pont  Rouge  {roten  Drucke),  plusieurs  chariots  ont  été 
capturés  par  les  ennemis;  les  uns  parlent  d'un  chariot,  les  autres  de  deux, 
d'autres  de  trois;  le  chargement  contenait  peu  de  choses  précieuses,  rien 
que  de  la  menue  marchandise  (Kromiverk)  de  Nœrdlingcn.  L'ennemi  a  brûlé 
ce  qu'il  ne  pouvait  emporler;  il  avait  manqué  la  bonne  route.  On  pense 
que  c'est  le  fait  de  Gœtz  de  BerlicJiingen,  qui  aurait  dit  qu'il  fallait  épar- 
gner pendant  quelque  temps  les  habitants  de  Nuremberg,  et  faire  pâtir 
d'autres  villes.  —  Des  deux  côtés  on  a  fait  des  excursions  à  cheval;  ceux 
de  Bamberg  avec  90  chevaux,  le  long  de  Rissenberg  (Riesenberg?),  Utem- 
berg,  Tlmngen;  et  devant  la  ville  de  Würtzbourg  les  margraviaux  avec 
80  chevaux,  ceux  de  Henneberg  avec  50  chevaux;  aucune  de  ces  troupes 
n'en  est  venue  aux  mains  avec  l'ennemi.  Le  lendemain  du  jour  de  Saint- 
Kilian  (9  juillet)  nous  (le  contingent),  séparés  d'abord  en  trois  compagnies, 
nous  sommes  réunis  en  une  locaUté  désignée;  nous  espérions  que  les 
malfaiteurs  {œchter)  ou  ceux  de  Würtzbourg  tomberaient  quelque  part  entre 
nos  mains;  car  eux  aussi  ont  fait  de  fortes  chevauchées;  mais  ils  ont  évité 
la  trace  de  nos  chevaux  partout  où  ils  l'ont  trouvée. 

En  attendant,  les  trois  villes  de  Colmar,  Kaysersberg  et  Schlestadt 
s'impatientent  de  plus  en  plus;  elles  écrivent  collectivement  à  la  ville  de 
Strasbourg,  à  la  date  de  mercredi  après  Sainte  -  Marguerite  (27  juillet 
1513). 

Le  Magistrat  de  ces  trois  villes  a  appris  par  ses  délégués  ce  qui  a  été 
décidé  au  sujet  des  secours  envoyés  à  Bamberg;  on  ne  pourra  déférer 
plus  longtemps  au  désir  émis  par  Strasbourg,  à  moins  de  nuire  au  service 
ordinaire  de  l'Empire.  On  prie  Strasbourg  de  mander  cette  résolution  à  la 
diète  de  Worms,  et  d'y  représenter  l'impossibilité  absolue  où  se  trouvent 
les  trois  villes  d'obtempérer  plus  longtemps;  elles  attendent  de  la  bien- 
veillance de  Strasbourg  une  réponse  à  celte  pétition. 

Kaysersberg  écrit  spécialement  le  samedi  après  Saint-Jacques^  (30  juillet 
1513  à  Colmar),  en  accusant  réception  d'une  lettre  du  Magistrat  de  Colmar 

1.  Sur  le  Main  entre  Kitzingcn  et  Würtzbourg. 

2.  Cette  pièce  est  une  simple  copie. 
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avec  une  incluse  (probablement  une  lettre  de  Strasbourg).  — Kaysersberg 
a  pris  connaissance  de  l'afïaire  traitée;  la  ville  a  protesté  par  ses  délégués; 
elle  ne  pourra,  à  l'avenir,  se  prêter  à  pareille  contribution  pour  l'Empire: 
elle  est  pauvre;  sa  volonté  expresse  et  son  avis  sont  que  Colmar  veuille 
bien  mander  aux  amis  de  Strasbourg  combien  Kaysersberg  est  gênée;  on 
les  prie  de  faire  revenir  de  Bamberg  les  deux  cavaliers.  Kaysersberg  ne 
payera  pas  plus  longtemps  les  frais;  mais,  quand  les  cavaliers  seront  de 
retour,  elle  acquittera  fidèlement  sa  part. 

Une  lettre  de  Colmar  au  Magistrat  de  Scblestadt  est  datée  du  quatrième 
jour  avant  Saint-Oswald  (P'"  août  1513).  Elle  accuse  réception  d'une  lettre 
de  Scblestadt,  avec  copie  de  la  correspondance  entre  Scblestadt  et  Stras- 
bourg; le  dossier  a  été  communiqué  à  Kaysersberg.  Colmar  envoie  à 
Scblestadt  copie  de  la  réponse  de  Kaysersberg;  elle  partage  l'avis  de  sa 
voisine,  et  demande  que  Strasbourg  accueille,  ce  qui  est  la  vérité,  l'ex- 
pression de  la  plainte  que  provoque  cette  surcharge  de  contribution;  on 
veut  en  être  déchargé,  et  l'on  s'attend  à  être  soutenu  dans  cette  demande 
par  Scblestadt.  Le  Magistrat  de  cette  dernière  ville  envoie  à  Strasbourg  la 
correspondance  ci-dessus  (lettre  du  jeudi  après  Vincula  Pétri,  4  août  1513), 
avec  un  rapport  sur  les  démarches  faites  auprès  de  Colmar  et  de  Kaysers- 
berg. —  Scblestadt  partage  pleinement  l'avis  de  ses  deux  voisines;  elle 
prie  Strasbourg  de  rappeler  le  plus  tôt  possible  les  deux  hommes  d'armes; 
elle  payera  ensuite  sa  part. 

Nous  touchons  au  bout  de  ces  interminables  pourparlers.  Le  jeudi  après 
Saint-Laurent,  c'est-à-dire  le  11  août  1513,  Gangolphede  IIoh-Géroldseck 
délivre  un  congé  en  due  forme  à  Bastien  Heydelberger,  le  seul  homme 
d'armes  de  Strasbourg  qui  était  resté  à  Bamberg  à  la  disposition  du  con- 
tingent. 

C'est  un  témoignage  de  bonne  et  fidèle  conduite  pendant  la  durée  du 
service.  «Heydelberger  a  été  obéissant  en  tout  au  capitaine;  il  obtient 
son  congé  conformément  aux  prescriptions  du  recès  de  la  diète  de  fEm- 
pire. » 

Une  recommandation  est  faite  par  le  sire  de  Géroldseck  aux  bourg- 
mestres des  quatre  villes,  d'accorder  à  Heydelberger  pleine  jouissance  de 
ce  à  quoi  il  a  droit  de  prétendre.  L'acte  est  muni  du  cachet  secret  du 
capitaine  commandant. 

Je  donne,  à  titre  d'annexé,  la  liste  récapitulative  des  varlels  ou  hommes 
envoyés  par  leurs  maîtres  et  par  les  villes  de  fEmpire,  à  l'effet  de  faire 
partie  du  contingent;  sans  date  : 
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Liste  récapitulative  des  varlets  ou  hommes  envoyés  par  leurs  maîtres 
et  villes,  pour  faire  partie  du  contingent. 

De  la  part  du  comte  palatin 3  varlets. 

—  de  l'évêque  de  Mayence 2      — 

—  —  d'EichsIœtt i  — 

—  —  de  Strasbourg   ....  1  — 

—  —  de  Spire \  — 

—  —  de  Constance 1  — 

—  du  landgrave  de  Lichtenberg  et  du 

comte  de  Hennenberg 2      — 

—  de  la  ville  de  Strasbourg 2      — 

—  —  Nuremberg 2  — 

—  —  Ulm 1  _ 

—  —  Meiningen 1  — 

—  —  Hall 1  _ 

—  —  Rotenbourg i  — 

—  du  prévôt  d'EIlwangen 1      — 

—  des  villes  de  Worms,  Spire,  Wis- 

sembourg  et  Haguenau 1 

—  de  la  ville  de  Francfort 1      — 

—  —  Nœrdlingen 1      — 

Liste  des  hommes  partis,  soit  avec,  soit  sans  permission. 

i  gentilhomme  du  landgrave  de  Hesse  avec  3  chevaux. 

i  —  du  duc  Guillaume  de  Bavière  avec  3  chevaux. 

1  variât  du  duc  Frédéric,  comte  palatin  du  RbJn 

1  —    de  l'évêque  de  Freysingen. 
'1     —  —        d'Augsbourg. 

i     —     de  la  ville  d'Augsbourg. 

2  —  —        de  Cologne. 

i  —  des  villes  de  Nordhausen,  Mühlhausen  et  Goslar,  en  Saxe, 

i  —  du  comte  de  Scliwarzbourff. 

i  —  de  la  ville  de  Constance. 

I  —  de  l'abbé  de  Keiffen  (sic). 

II  serait  curieux  de  connaître  la  carrière  ultérieure  de  Hofter  et  de 
Heydelberger.  Le  Magistrat  de  Strasbourg  leur  a-t-il  tenu  compte  de  leur 
campagne  de  1512-1513,  et  de  la  recommandation  faite  en  leur  faveur 
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parle  commandant  Gaiigolphe  de  Hoh-Géroldseck?  ou  bien  ont-ils  continué 
à  remplir  obscurément  leur  service  d'hommes  d'armes,  sans  augmentation 
de  solde,  ou  sans  nomination  à  un  grade  supérieur?  Peut-être  que  dans 
les  dossiers  inexplorés  des  archives  de  la  ville  une  heureuse  rencontre 
jettera  quelque  lumière  sur  la  vie  de  ces  braves  et  honnêtes  serviteurs. 

Des  pièces  que  je  viens  d'analyser  ressort  un  autre  fait,  d'ailleurs  incon- 
testable, celui  de  la  prédominance  de  Strasbourg  sur  les  autres  villes 
d'Alsace.  C'est  à  la  ville  de  Strasbourg  que  Colmar,  Schlestadt,  Kaysersberg 
s'en  remettent  pour  le  règlement  des  dépenses  et  pour  toutes  les  mesures 
à  prendre;  elles  abdiquent  pour  ainsi  dire  entre  les  mains  de  la  grande 
ville  libre  et  impériale,  quoiqu'elle  ne  fasse  point  partie  de  la  décapote 
alsatique. 

On  peut  tirer  encore  une  autre  induction  des  pourparlers  des  trois  villes 
avec  Strasbourg,  et  des  faits  qui  se  passent  à  Bamberg,  c'est  la  répugnance 
qu'éprouvent  et  que  montrent  les  États  et  villes  du  Saint-Empire  romain 
à  se  mêler  des  affaires  générales,  et  à  faire  des  dépenses  dans  l'intérêt  du 
service  public.  La  maxime:  «Chacun  pour  soi  et  Dieu  pour  tous»,  s'appli- 
quait bien  à  ces  rapports  des  villes  libres  et  des  principautés  laïques  et 
ecclésiastiques  avec  l'empereur  etles  diètes.  Des  marchands  nürembergeois 
ont  été  pillés  à  120  lieues  de  l'Alsace...  c'est  le  bout  du  monde  pour  les 
habitants  des  bords  du  Rhin  moyen,  et  leurs  intérêts  sont  si  peu  liés  à 
ceux  des  bords  de  la  Franconie,  que  la  missive  impériale  semble  ne  point 
les  regarder;  pour  justifier  leur  indifférence  ils  peuvent  s'appuyer  de 
l'exemple  des  principautés  et  des  villes  qui  confinaient  au  théâtre  où 
s'était  accompli  le  méfait  de  Selbitz,  Gœtz  et  consorts.  Il  fallait  la  guerre 
sociale  des  paysans  et  la  palpitante  question  de  la  Réforme,  pour  grouper, 
pour  réunir  en  Allemagne  les  divers  États  de  l'Empire;  mais  ce  rappro- 
chement se  fit  aux  dépens  de  l'unité.  Deux  camps  hostiles  se  formèrent 
et  vidèrent  leurs  débats  sur  les  champs  de  bataille,  avant  d'aboutir  au 
traité  de  Passau,  qui  ne  fut  aussi  qu'une  trêve,  qu'une  digue  temporaire 
contre  les  passions  déchaînées  de  nouveau  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle. 
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Rapport ^  non  daté,   de  Vévêque  de  Bamberg,   concernant  des  négociants 
de  Nuremberg,  capturés  entre  Bamberg  et  Forchheim,  et  empî'isonnés. 

Le  rapport  est  adressé  à  la  diète  de  l'Empire  et  rédigé  d'après  les  ren- 
seignements parvenus  à  l'évêque,  à  la  date  de  jeudi  après  la  Pentecôte 
(1512),  de  la  part  de  ses  lieutenants  ou  gouverneurs  à  Bamberg.  Le  méfait 
a  été  accompli  le  mardi  avant  Vocem jucundidatis  (il  mai  1512),  quoique 
les  voyageurs  eussent  un  sauf-conduit  de  l'évêque. 

En  premier  lieu  les  malfaiteurs  ont  emmené  les  prisonniers  du  lieu 
où  l'acte  s'est  commis,  par  la  forêt  du  Sliigerwald,  près  de  la  bourgade 
dite  Durghruck;  de  là  près  de  Coppenwihr  {sic),  résidence  d'un  gentil- 
homme, de  là  par  le  Ruckwald  jusqu'à  la  montée  au-dessus  de  Michelau; 
d'ici  ils  se  sont  dirigés  vers  le  bailliage  de  Zabelslein;  entre  Zabelstein  et 
Michelau  ils  ont  campé  entre  les  saules  {uf  die  Wythen);  puis  ils  ont 
campé  près  d'un  village  appartenant  à  Wùrtzbourg,  et  appelé  unter  dem 
Zabelstein;  puis  à  Durfeld  (Durffelt) ,  à  Gochsheim,  puis  à  Schœningen 
au-dessus  de  Wamberg;  puis  ils  ont  passé  le  Main;  puis  par  le  Slettig, 
vers  Romingen;  puis  ils  ont  passé  à  côté  du  bois  dit  Hanimenhei g  ;  puis 
au  pied  de  la  montagne  dite  le  Stetlberg,  entre  Nutling  et  Pottenlabenn;  ils 
y  sont  arrivés  dans  la  matinée  de  mercredi,  ils  y  ont  campé  près  de  la  car- 
rière {Siein'pruch) . 

Pendant  ce  campement  le  sieur  Reinhard  Steinruck,  de  Bottenlabenn 
(Botenlauben)  leur  a  fait  parvenir  du  fourrage  pour  leurs  chevaux,  un 
seau  (Eytner)  de  vin,  un  demi-seau  de  bière  et  environ  24  miches  de 
pain.  Sur  ces  enlrefailes  les  paysans  de  NulHng,  village  appartenant  à 
Würtzbourg  et  situé  dans  le  bailliage  de  Crynberg  (Grünberg?)  que  possède 
le  sieur  Louis  de  liutten,  ont  eu  connaissance  du  passage  des  malfaiteurs 
et  ont  essayé  de  les  rejoindre,  mais  Reinhard  Steinruck  leur  a  envoyé  un 
message  leur  enjoignant  de  rester  tranquilles,  vu  que  le  fait  n'avait  pas  été 
dirigé  contre  Mgr.  de  Würtzbourg;  de  même  Quintus  (Cwintus?)  de  Her- 
merstalt,  de  Kissingen,  a  envoyé  vers  Romingen  son  valet  (qui  avait  pris 
part  à  l'action  et  a  été  plus  tard  congédié  par  son  maître),  et  a  fait  dire 
aux  paysans  de  Romingen  qu'ils  eussent  à  se  tenir  tranquilles  et  ne  point 
faire  de  mouvements  séditieux.  Les  malfaiteurs  ont  donc  fourragé  dans  la 
localité  ci-dessus  indiquée,  découpant  et  déchirant  beaucoup  de  sacs  de 
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cuir  {bouges,  îuetschyker)  et  de  lettres  qu'on  a  retrouvés  sur  place.  De  là 
ils  se  sont  dirigés  vers  Kissingen,  où  ils  ont  passé  le  pont  sur  la  Saale;  vers 
le  village  dit  Gortz,  puis  vers  Widelhausen  et  Elbershausen;  de  là  vers 
une  montagne  et  une  forêt  appelées  Iloffelt;  de  là  ils  ont  longé  Orteil,  d'où 
ils  se  sont  dirigés,  entre  Wynncn  et  Dieppach,  vers  Morsau  situé  au  pied 
du  Sottenberg-,  où  ils  ont  rejoint  la  Saale;  mais  on  n'a  pu  apprendre  s'ils 
ont  de  nouveau  passé  la  rivière  ou  non;  cependant  on  leur  a  dit  —  sans 
qu'ils  puissent  en  donner  la  raison  —  que  les  malfaiteurs  auraient  partagé 
leurs  prisonniers  près  du  Stettberg,  où  ils  ont  fourragé,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  et  les  auraient  dirigés  en  partie  vers  Sottenberg,  en  partie 
vers  Reussenberg. 

En  second  lieu,  après  que  les  malfaiteurs  se  sont  de  la  sorte  emparés 
de  l'officier  d'escorte  de  Mgr.  de  Bamberg,  ainsi  que  des  marchands  (de 
Nuremberg),  et  ont  emmené  ledit  officier  pendant  une  partie  de  leur  route, 
celui-ci,  après  son  retour,  a  déclaré  aux  gouverneurs  de  Bamberg  que 
Gœlz  de  Berlichingen  et  Hanns  de  Selbilz  ont  dû  être,  selon  toute  pro- 
babilité, les  chefs  de  ladite  entreprise.  Jusqu'à  ce  jour  lesdits  gouverneurs 
de  Bamberg  n'ont  pas  appris  à  connaître  quelque  autre  chef  ou  capitaine 
coupable  dudit  acte. 

En  troisième  lieu  {item),  après  qu'un  valet  à  cheval,  nommé  Louis 
Kayser,  appartenant  au  chevalier  Conrad  de  Grumbach,  et  demeurant  à 
Berchtheim,  —  lequel  valet  avait  fait  partie  de  l'expédition  de  Gœfz  — 
eut  été  saisi,  arrêté  et  emprisonné  à  Geroltshofen  dans  la  juridiction  de 
Würtzbourg,  par  les  gouverneurs  de  Würtzbourg,  et  qu'ensuite  Mgr.  de 
Würtzbourg,  sur  la  demande  des  conseillers  de  Bamberg,  eut  accordé  le 
droit  d'enquérir  criminellement,  et  que  ledit  valet,  le  jeudi  après  Saint- 
Urbain,  eut  avoué  ledit  méfait,  sa  déclaration  a  été  consignée  ainsi  qu'il 
suit: 

Ilem,  à  la  première,  seconde,  troisième  et  quatrième  question,  ledit 
Louis  a  déclaré  que  le  fait  a  eu  lieu  lundi  après  la  Saint-Jean,  devant  la 
porte  d'Or  {vor  der  guldin  Porten);  que  le  sire  Conrad  de  Grumbach, 
dont  lui  Louis  était  le  serviteur,  l'avait  fait  quérir,  et  qu'arrivé  auprès  de 
son  maître,  il  avait  reçu  l'ordre  de  chevaucher  avec  Agapitus  de  Ilutten; 
qu'ensuite  Agapitus  l'avait  prié  de  lui  procurer  un  valet;  que  lui,  Louis, 
avait  promis  à  ses  maîtres  de  le  faire;  que  le  lendemain  mardi,  de  grand 
malin,  Wolff  et  Philippe  de  Berlingen  avec  huit  chevaux,  Agapit  de 
lluttcn  avec  quatre  chevaux,  Melchior  Frühstatt  avec  un  cheval,  étaient 
venus  à  Berchtheim  devant  la  porte  de  lui,  Louis;  qu'il  les  avait  accom- 
pagnés, à  cheval,  vers  Donncrsdorff;  qu'ils  avaient  en  tout  quinze  chevaux. 
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Item,  que  son  maître  ne  lui  avait  donné  d'autre  ordre,  si  ce  n'est  de 
chevaucher  avec  Agapit  de  Hütten;  que,  sur  son  âme  {uff  sin  sterben),  il 
n'avait  eu  d'autre  valet  dans  cette  expédition; 

Item,  que  pendant  la  même  nuit  Engelhardt  de  Münster  était  venu  à 
Donnersdorfî,  mais  qu'il  n'avait  point  chevauché  avec  eux,  et  qu'il  ne  leur 
avait  point  prêté  de  domestique; 

Item,  que  la  nuit  suivante,  c'est-à-dire  le  mercredi,  ils  avaient  campé 
à  Stettfeld,  mais  avec  quinze  chevaux  seulement; 

Item,  le  vendredi  soir  à  Wetzhausen; 

Item,  le  samedi  soir  à  Sullzdorff; 

Item,  le  dimanche  soir  à  Geweinfeld;  que,  sur  son  âme,  personne  d'autre 
ne  les  avait  rejoints  dans  ce  campement; 

Item,  le  lundi  soir,  comme  l'attaque  a  eu  lieu  le  mardi  de  trop  bonne  heure, 
toute  la  troupe  s'est  précipitée  en  masse  et  au  galop  près  de  Birkenfeld'. 

Notez  {nota),  lesdits  malfaiteurs,  pendant  plusieurs  jours,  ainsi  qu'il  est 
dit  plus  haut,  n'ont  pas  suivi  la  route  directe  la  plus  proche;  il  faut  en 
conclure  qu'ils  sont  encore  venus  trop  tôt,  ils  n'ont  par  conséquent  pu 
se  tenir  cois,  et  que,  par  conséquent,  ils  ont  chevauché  jusqu'à  ce  que  le 
bon  moment  fût  venu; 

Item,  que  Christophe  Fuchs  de  Schweinshaupten  lui-même  avec  un 
valet  avait  rejoint  la  troupe; 

Item,  que  Christophe  de  Thûngen,  fils  de  Philippe  de  Thüngen,  lui- 
même  avec  cinq  chevaux  les  avait  rejoints;  que  lui,  Louis,  connaissait 
cinq  de  ces  valets;  que  l'un  se  nommait  Retz,  l'autre  Schiek; 

Item,,  que  Balthazar  de  Sleinruck  seul  les  avait  rejoints; 

Item,  que  l'un  des  fils  de  Maurice  de  Schaumpurg,  dont  il  (Louis) 
ignorait  le  nom,  les  avait  rejoints  sans  valet;  que  ce  jeune  homme  avait 
été  armé  d'une  javeline  (Scheffelin); 

Item,  qu'un  jeune  gentilhomme,  dont  il  ignorait  le  nom  en  vérité  (uff 
sin  sterbest),  avait  été  de  la  partie,  que  ce  même  jeune  homme  était  venu 
récemment  à  Würtzbourg,  à  la  cour  (de  l'évêque); 

Item,  que  Bernard  de  Thüngen  avait  prêté  un  valet,  nommé  Nicolas 
Ilutten; 

Item,  que  Philippe  de  Massbach  avait  prêté  deux  valets,  l'un  nommé 
Conlzhn,  l'autre  Nicolas  Hoffmann; 

Item,  que  Dieterich  Fuchs  avait  prêté  un  valet,  Reinhardt  de  nom; 

1.  Il  y  a  beaucoup  de  confusion  dans  la  structure  de  cette  plirasc,  et,  par  conséquent, 
dans  le  récit. 
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Itenij  que  Reinhard  Steinruck  avait  prêté  deux  valets,  qu'il  en  con- 
naissait un,  nommé  Josllin,  que  c'était  un  petit  homme  noir; 

Item,  que  Philippe  Truchsess  de  Wetzhausen  avait  prêté  deux  chevaux; 
que  deux  valets  qui  avaient  de  mauvais  chevaux,  s'étaient  servis  de  ces 
nouvelles  montures; 

Item,  que  des  hommes  apparentés  *  du  margrave  (de  Bayreuth)  avaient 
amené  vingt-quatre  chevaux;  qu'il  y  avait  des  harnais  à  grandes  houcles 
de  laiton;  que  dans  cette  troupe  il  ne  connaissait  qu'un  gentilhomme  Contz 
(Conrad)  Krantz;  puis  Sigismond  More  et  un  petit  valet  nommé  Lienlin, 
que  ce  n'était  point  Lienlin  le  noir; 

Item,  que  les  hommes  liges  de  Hennenberg  avaient  amené  vingt  chevaux; 
que  dans  ce  nombre  il  y  avait  beaucoup  de  valets;  qu'il  ne  pouvait  dé- 
signer personne,  si  ce  n'est  un  gentilhomme-maréchal,  un  petit  homme, 
ayant  un  valet,  Guillaume  de  nom. 

Item,  que  les  Ottenwelder  ont  eu  près  de  trente  chevaux;  qu'il  ne  pouvait 
indiquer  le  nom  d'aucun  des  nobles  ou  des  roturiers  {er  scije  edel  oder 
unedel),  si  ce  n'est  que  Gœtz  de  Berlingen  {Berlichingen)  s'était  trouvé 
parmi  eux;  que  tous  s'étaient  rejoints  à  Birkenfeld,  ainsi  qu'il  est  dit; 

Item,  qu'un  Hessois  avec  quatre  chevaux  avait  été  de  l'expédition;  qu'il 
était  coiffé  d'un  casque  de  fer,  que  ses  armes  étaient  de  gueules,  que  lui 
ne  connaissait  pas  son  nom; 

Item,  à  la  seconde  question  pénale,  ledit  Louis  a  dit  que,  si  on  le  mettait 
en  pièces,  il  ne  pourrait  plus  indiquer  personne;  car  pendant  longtemps 
il  n'avait  pas  été  valet  à  cheval,  de  sorte  que  nobles  et  valets  échappaient 
à  sa  mémoire; 

Item,  il  a  dit  qu'ils  avaient  chevauché  vers  Birkenfeld ,  qu'on  n'avait 
point  fait  fourrager  avant  l'attaque,  ni  plus  tard,  lorsqu'il  avait  été  coucher 
à  Thierfeld; 

Item,  à  toutes  les  questions,  et  après  redoublement  de  torture,  Louis 
dit  en  âme  et  conscience  {tiff  sin  sterben)  qu'il  avait  tout  à  fait  ignoré 
contre  qui  se  faisait  ladite  expédition,  qu'il  ne  savait  point  où  l'on  avait 
emmené  les  prisonniers,  ni  ce  qu'on  leur  avait  enlevé  en  argent,  que 
lui  n'avait  rien  pris  à  personne,  que  les  margraviaux  avaient  quitté 
la  bande,  au  pied  du  Zabelstein,  près  d'une  cour  d'échevins  {Schœffhof) 
appelée  le  Murhoff,  que  là  on  leur  avait  fait  prêter  serment  '. 

Item,  en  dehors  du  précédent  interrogatoire,  les  gouverneurs  ou  ma- 


1.  Verwandte,  peut-être  des  hommes  liges;  des  amis  dévoués. 

2.  Qu'ils  Ji'craportaicul  rien? 
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gistrats  de  Bamberg  ont,  par  l'intermédiaire  de  plusieurs  autres  personnes 
par  eux  interrogées,  appris  à  connaître  d'autres  complices  présumés  que 
ceux  ci-dessus  désignés, 

A  savoir:  quelqu'un  appartenant  à  Philippe  Diemer,  cultivateur  à  Massfeld; 

Item,  l'un  des  valets  et  garçons  de  Valentin  de  Bibra; 

Item,  Wolff  de  Swenspurg  avec  six  chevaux  (cavaliers),  parmi  lesquels 
deux  gentilshommes,  dont  l'un  doit  être  un  Hessberger'; 

Item,  deux  valets  nommés  Bernard  et  Sigismond  More; 

Item,  Cunlzlin,  un  valet  de  Philippe  de  Massbach; 

Item,  que  Philippe  Truchsess  de  Wetzhausen  avait  prêté  deux  chevaux, 
mais  pas  de  valet,  et  que  sur  ces  deux  chevaux  auraient  chevauché  deux 
autres  valets  privés  de  montures; 

Item,  un  valet,  Nicolas  de  nom,  placé  chez  Jean  Lienhardt  d'Absperg; 

Item,  un  valet  nommé  Lienlin; 

Item,  un  valet  nommé  Langhanss; 

Item,  un  valet  nommé  Goll,  valet  chez  les  trois  sires  Sigismond  de 
Hessbourg; 

Item,  on  prétend  que  Christophe  de  Bibra  et  d'autres  de  ce  nom  ont 
aussi  envoyé  des  valets  à  cette  expédition; 

Item,  les  gouverneurs  de  Bamberg  sont  aussi  avisés,  dit-on,  qu'outre 
le  valet  amené  prisonnier,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  le  sieur  Conrad  de 
Grumbach  aurait  envoyé  encore  un  autre  valet; 

Item,  on  dit  que  les  malfaiteurs  ont  campé  au  Massfeld  de  Boltenlabenn 
et  à  Cundorf,  qui  appartient  au  fils  de  feu  Maurice  de  Schaumpurg,  et 
en  beaucoup  de  localités  sous  le  Ilassperg,  dans  le  district  de  Würtzbourg, 
et  en  d'autres  bourgades  de  cette  seigneurie,  et  qu'en  retournant  dans 
leurs  foyers,  redoutant  une  levée  de  boucliers,  ils  auraient  recommandé 
aux  bourgades  würtzbourgiennes  de  rester  tranquilles,  vu  qu'ils  n'avaient 
point  commis  l'acte  contre  Mgr.  de  Würtzbourg;  qu'eux  aussi  apparte- 
naient à  Würtzbourg; 

Item,  les  gouverneurs  de  Bamberg  ont  aussi  mandé  que  cinq  des  pri- 
sonniers emmenés,  présumés  Nürembergeois,  sont  venus  à  Bamberg 
quelques  jours  après  l'événement,  mais  qu'ils  semblaient  tellement  liés 
par  le  serment  prêté  (à  Selbitz?),  qu'ils  n'ont  point  voulu  donner  quelque 
renseignement  que  ce  soit  aux  gouverneurs  de  Bamberg; 

Item,  les  gouverneurs  de  Bamberg  ont  aussi  mandé  que  vingt-deux 
négociants  nürembergeois  étaient  encore  emprisonnés; 


1.  Hessberger  de  nom. 
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Item,  Mgr.  de  Bamberg  a  aussi  reçu  l'avis  que  les  malfaiteurs  ont  enlevé 
aux  négociants  une  notable  somme  d'argent; 

Item,  l'officier  d'escorte  a  donné  avis  que  spécialement  deux  négociants 
ont  été  maltraités  par  les  acteurs  de  la  scène;  l'un,  nommé  Jean  Resch, 
aurait  été  blessé  gravement,  l'autre,  nommé  Nicolas  Cune,  aurait  été  blessé 
d'un  coup  de  feu  et  battu; 

Item,  quant  au  lieu  de  détention  actuel  desdits  prisonniers,  les  gouver- 
neurs de  Mgr.  de  Bamberg  n'en  ont  aucune  connaissance  certaine Ils 

feront  leur  possible  pour  apprendre  s'il  y  en  a  davantage  d'impliqués  dans 
cette  affaire. 


Circulah'e  [imjprîmée)  adressée  i^ar  l'empereur  MaximiUen  /"',  h  la  date 
du  6  septembre  1512,  de  Cologne,  aux  villes  de  Strasbourg ,  Kaysers- 
berg,  Colmar  et  Schlestadt. 

Sa  Majesté  rappelle  que,  pendant  la  tenue  de  la  diète  de  Trêves,  plu- 
sieurs gentilshommes  ont  pillé,  maltraité,  blessé,  emprisonné  et  mis  à 
l'amende  un  nombre  assez  considérable  de  marchands,  qui  voyageaient 
sous  le  sauf-conduit  de  l'évêque  de  Bamberg,  et  ce,  contrairement  aux 
dispositions  de  la  Paix  publique.  Il  en  résulte,  dit-elle,  un  dommage  et  un 
mépris  considérables  aux  dépens  du  Saint -Empire  romain.  C'est  un 
crimen  lesœ  majestalis.  L'empereur  dit  être  convenu  avec  les  États  de 
l'Empire,  réunis  à  Cologne,  de  fixer  à  cent  cavaliers  le  contingent  à 
fournir,  pour  remédier  à  de  pareils  abus.  —  Les  villes  susmentionnées 
auront  à  fournir  deux  hommes  à  cheval  {Reisige);  ces  hommes  devront 
être  rendus  à  Bamberg  vendredi  soir  après  Saint-Simon  et  Saint-Jude 
(29  octobre),  et  s'y  mettre  sous  les  ordres  du  capitaine  désigne  ad  hoc 
par  l'empereur;  —  ils  seront  armés  de  hallebardes. 

La  circulaire  recommande  l'exécution  ponctuelle,  prompte  de  cet  ordre. 
Le  capitaine  a  l'ordre  de  noter  ceux  qui  ne  se  seront  point  rendus  aux 
ordres  susdits,  d'en  aviser  le  fiscal  impérial,  lequel  les  citera  devant  la 
Chambre  impériale. 


Formule  imprimée  d'une  circulaire  générale,  rappelant  aussi  sommaire- 
ment  le  fait  arrivé  malgré  le  sauf-conduit  de  Bamberg. 

Elle  annonce  que  des  ordres  onl  été  transmis  au  tribunal  de  la  Chambre 
impériale;  que  les  malfaiteurs  seront  mis  au  ban  de  l'Empire;  qu'un  capi- 
taine est  nommé  et  que  cent  cavaliers  auront  à  se  mettre  sous  ses  ordres. 
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La  présente  circulaire  aura  son  effet  jusqu'à  la  fin  de  la  prochaine  diète. 
Dans  le  cas  où  l'affaire  ne  serait  point  réglée,  les  États  aviseront  à  des 

moyens  plus  efficaces 

La  circulaire  prescrit  de  faire  arriver  les  hommes  {Reisige)  bien  munis 
et  garantis,  qu'ils  ne  puissent  être  jetés  par  terre  ni  par  les  malfaiteurs  qui 
ont  rompu  la  Paix  publique,  ni  par  leurs  adhérents.  Dans  le  cas  où  les 
cavaliers  en  roule  rencontreraient  d'autres  hommes  envoyés  à  la  même 
destination,  ils  devront,  pour  plus  de  sécurité,  se  mettre  ensemble,  et  choisir 
un  chef  temporaire  jusqu'à  leur  arrivée  à  Bamberg.  Peu  importe  qu'en 
prenant  ces  arrangements,  ils  arrivent  trois  ou  quatre  jours  avant  ou  après 
celui  qui  est  fixé  dans  l'origine;  ils  auront  enfin  à  prendre  des  saufs-con- 
duits dans  toutes  les  principautés  qu'ils  traverseront. 

Une  autre  circulaire  imprimée,  fort  importante,  est  conçue  en  ces 
termes: 

«Après  la  rédaction  de  la  lettre  ci-dessus.  Nous  et  les  États  de  l'Empire 
avons  appris ,  grâce  aux  écritures  ou  lettres  de  notredit  prince  (évêque) 
de  Bamberg,  que  le  nommé  Jean  de  Selbitz,  déjà  mis  au  ban  de  l'Empire, 
a,  sans  déclaration  préalable,  pillé  et  brûlé  le  château  et  la  ville  de  Vilseck 
(Felseck)  appartenant  à  l'évêque  et  à  son  chapitre,  et  lésé  gravement  les 
sujets  de  l'évêque  y  demeurant;  et  ce  avec  une  forte  troupe  de  cavaliers 
armés,  contrairement  aux  dispositions  de  la  Bulle  d'Or  (de  Charles  IV) 
et  de  la  Paix  pubhque. 

«A  raison  de  ce  nouveau  méfait,  l'évêque  a  adressé  une  nouvelle  de- 
mande pour  secours;  aussi  avons-nous,  de  concert  avec  les  États  de  l'Em- 
pire, résolu,  et  fait  insérer  dans  le  recès  de  notre  diète  actuelle,  qu'ordre 
serait  donné  au  capitaine  déjà  nommé  et  adjoint  à  l'évêque,  d'employer 
aussi  les  cent  chevaux  ou  cavaliers  contre  les  malfaiteurs  susnommés, 
afin  qu'une  punition  exemplaire  leur  soit  infligée  pour  ce  méfait,  et  que  de 
semblables  incidents  soient  à  l'avenir  prévenus.  » 

La  circulaire  enjoint  finalement  d'envoyer  sans  retard  le  contingent  fixé. 


Lettre  du  Magistrat  de  Colmar  a  celui  de  Strasbourg. 

(Samedi  le  jour  des  Onze  mille  Vierges,  21  octobre  1512.) 

Le  Magistrat  de  Colmar  a  appris,  par  son  sclmltheiss  Louis  Gültsch,  la 
négociation  entamée  entre  Strasbourg  et  les  trois  villes  impériales  de 
Colmar,  Kaysersberg  et  Schlesladt,  au  sujet  des  deux  hommes  à  cheval  à 
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fournir,  pour  l'expédition  voulue  (contre  les  trouble-fêtes).  —  Colmar  est 
disposée  à  obéir  à  l'injonction  impériale,  mais  le  temps  presse,  Colmar  ne 
dispose  d'aucun  cheval  ni  varlet;  elle  confie  à  Strasbourg  le  soin  d'y  pour- 
voir, et  de  faire  partir  hommes  et  chevaux  en  temps  utile. 

Il  s'agira  ensuite  de  fixer  un  jour  pour  régler  la  quote-part  de  chacun  : 
Colmar  comparaîtra  avec  les  autres  villes,  et  sera  prête  à  faire  ce  qui  sera 
convenable.  —  Colmar  se  recommande  au  bon  vouloir  de  Strasbourg. 


Lettre  du  Magistrat  de  Kaysersherg  à  celui  de  Strasbourg, 

(Samedi  après  Saint-Luc,  23  octobre  1512.) 

Kaysersberg  a  appris  par  son  greffier  ce  qui  a  été  convenu  entre  Stras- 
bourg, Colmar  et  Schlestadt,  à  Strasbourg,  au  sujet  des  deux  hommes  à 
cheval  à  envoyer  à  Bamberg.  —  Kaysersberg  veut  se  montrer  obéissante, 
mais  ne  peut  s'empêcher  de  se  plaindre  de  cette  contribution  contraire 
à  tous  les  antécédents;  Kaysersberg  est  pauvre,  incapable  de  suffire  à 
d'autres  exigences.  Mais  dans  l'état  des  choses  et  pour  prévenir  des  dom- 
mages ultérieurs,  Kaysersberg  sera  obéissante.  —  Kaysersberg  ignore  la 
part  qu'elle  aura  à  prendre  à  la  dépense;  la  ville  a  toute  confiance  dans 
ses  bons  amis  de  Strasbourg;  elle  payera  sa  part,  quelque  temps  que  dure 
l'expédition,  dès  que  les  deux  cavaliers  seront  de  retour  dans  leurs  foyers. 


Lettre  de  Schlestadt  à  Strasbourg. 
(Lundi  après  les  Onze  mille  Vierges,  25  octobre  1512.) 

Schlestadt  a  appris  par  son  altsteltmeistre  Linde  la  résolution  prise 
entre  Strasbourg,  Colmar  et  Kaysersberg  au  sujet  des  deux  cavaUers  à 
envoyer  à  Bamberg. 

Quoiqu'une  pareille  contribution  soit  contraire  à  tous  les  antécédents 
et  aux  us  de  la  landvogtey,  Schlestadt  est  prête  à  obéir;  elle  prie  Stras- 
bourg de  soigner  l'envoi  ;  la  ville  payera  sa  part. 


Minute   des  instructions   données  par  le  Magistrat  de  Strasbourg 
aux  deux  hommes  d'armes  délégués  à  Bamberg. 

(Octobre  1512.) 

Après  que  le  recès  de  la  diète  de  Cologne,  au  sujet  des  deux  hommes 
d'armes  à  envoyer  au  secours  de  l'évêque  de  Bamberg,  eut  été  émis,  et 
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que  les  Irois  villes  de  Colmar,  Schlestadl  et  Kaysersberg  eurent  écrit  à 
Strasbourg  de  se  charger  de  l'expédition  des  deux  hommes,  nos  seigneurs 
conseillers  elles  XA7 ont  recommandé  l'affaire  aux  seigneurs  de  la  Chambre 
des  XIII,  qui  ont  désigné  Jean  Louis  d'Endingen  et  Pierre  Museler. 

Ces  deux  conseillers  ont  choisi  pour  hommes  d'armes  Bastien  Heydel- 
berger  et  Melchior  Hoffer,  fixé  la  solde  de  chacun  à  12  florins  par  mois, 
et  leur  ont  recommandé  les  points  suivants  : 

1"  Ils  auront  à  se  rendre  en  premier  lieu  à  Nuremberg  et  à  s'y  fournir 
de  hallebardes  ; 

2°  Lorsqu'en  route  ils  rencontreront  d'autres  hommes  d'armes  de 
l'Empire,  ils  se  joindront  à  eux  et  désigneront  un  commandant  intéri- 
maire jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  Bamberg,  afin  de  pourvoir  ainsi  à  tous 
les  besoins  de  la  route; 

3°  Ils  auront  à  prendre  les  meilleures  dispositions  pour  ne  pas  être 
jetés  à  bas  par  les  Franconiens  hostiles  ; 

4°  Ils  auront  à  prendre  des  saufs-conduits  dans  toutes  les  principautés 
par  lesquelles  ils  passeront; 

5°  Si  le  capitaine  commandant  les  cent  chevaux  envoyés  au  secours  de 
Bamberg  leur  prescrit  un  service  corporel,  ou  donne  des  ordres  ulté- 
rieurs à  cet  effet,  ils  ne  s'y  refuseront  pas; 

6°  A  Bamberg  ils  auront  à  s'informer  de  la  résidence  du  capitaine  com- 
mandant, ils  auront  à  se  mettre  sous  ses  ordres,  ou  sous  les  ordres  de  qui 
aurait  été  désigné  à  cet  effet  par  les  seigneurs  et  les  villes.  —  Dans  le  cas 
où  aucun  chef  ne  serait  désigné,  ils  attendront  huit  ou  quinze  jours  à 
Bamberg,  puis  reviendront  sur  leurs  pas. 

S'ils  apprenaient  en  route,  soit  à  Nuremberg,  soit  autre  part,  que  l'af- 
faire de  Bamberg  est  réglée  à  l'amiable,  ils  reviendront  dans  leurs  foyers. 
•  Une  note,  ajoutée  à  l'encre  et  d'une  autre  main,  porte  que  les  deux 
hommes  se  sont  mis  en  route  le  2  novembre  1512. 

Après  ces  instructions  suit,  sur  le  même  feuillet,  la  lettre  de  crédit, 
donnée  aux  deux  hommes  d'armes,  auprès  du  Magistrat  de  Nuremberg. 
La  lettre  porte  40  ou  50  florins.  Strasbourg  est  prête  à  rendre  le  même 
service. 


Lettre  de  Gangolphe,  baron  de  Géroldseck,  le  jeune,  à  la  ville  de  Strasbourg. 
(Bamberg,  mardi  après  ]a  Toussaint,  3  novembre  1512.) 

Il  rappelle  les  décisions  prises  par  l'empereur  à  la  diète  de  Cologne,  et 
le  contingent  commandé  aux  quatre  villes  de  Strasbourg,  Kaysersberg, 
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Schlesladt,  Colmar;  il  annonce  que  lui,  Gangolphe  de  Géroldseck,  a  été 
désigné  pour  être  le  capitaine  des  cent  hommes  d'armes;  qu'il  s'est  rendu 
à  Bamberg-,  à  jour  fixe,  pour  se  mettre  à  la  tête  du  contingent,  dont  une 
partie  est  déjà  arrivée  ;  que  personne  de  la  part  des  quatre  villes  susdites 
ne  s'est  jusqu'ici  présenté  ;  que  l'ordre  impérial  porte  que  les  retardataires 
ou  récalcitrants  seraient  dénoncés  au  fiscal  près  la  chambre  impériale  de 
Spire;  que  lui^  Gangolphe,  a  pleine  confiance  que  lesdites  villes  ne  sont  pas 
intentionnées  de  contrevenir  aux  ordres  de  l'empereur,  et  doivent  désirer 
ne  pas  être  désignées  au  fiscal. 

Il  les  exhorte  donc  et  les  supplie  amicalement  de  vouloir  bien  faire 
partir  leurs  deux  hommes  d'armes,  de  manière  à  ce  qu'ils  arrivent  à  Bam- 
berg avant  le  jour  de  Sainte- Catherine  (25  novembre),  et  viennent  se 
placer  fidèlement  sous  les  ordres  de  lui,  leur  capitaine. 

Et,  confiant  en  leur  bonne  volonté,  il  couvrira  de  son  indulgence  le 
retard  mis  à  l'envoi  du  contingent;  mais  si  cet  état  de  choses  devait  se 
prolonger,  il  se  verrait  obligé  de  donner  suite  aux  instructions  reçues; 
ce  qu'il  ferait  à  contre-cœur,  car  il  est  tout  disposé  à  leur  être  agréable; 
mais  il  attend  une  prompte  réponse. 


Lettre  de  Melchior  Hoff  er  et  Bastien  Heydelherger  à  la  ville  de  Strasbourg. 

(Bottenstein,  veille  de  Saint-Thomas,  20  décembre  1512.) 

Ces  deux  hommes  d'armes  rendent  compte  de  leur  arrivée  à  Babenberg 
(Bamberg);  en  route,  ils  se  sont  présentés  avec  leur  lettre  de  créance  chez 
le  Magistrat  de  Nuremberg;  le  bourgmestre  de  la  ville  {der  Gründtherr) 
leur  a  payé  40  florins;  ce  payement  a  été  fait  la  veille  de  la  Saint-Martin 
(10  novembre);  le  Magistrat  s'est  offert  à  des  services  ultérieurs,  en  cas 
que  les  ressources  viennent  à  leur  manquer. 

Puis  ils  entretiennent  le  Magistrat  de  Strasbourg  de  l'état  des  choses 
entre  l'évêque  de  Bamberg  et  ses  adversaires;  ils  n'ont  pas  pu  en  ap- 
prendre grand'chose;  ils  savent  seulement  qu'on  a  fait  des  incursions  sur 
les  domaines,  mais  sans  aboutir  à  de  grands  résultats. 

La  veille  de  Saint-Thomas,  la  troupe  épiscopale  est  partie  de  Bamberg, 
forte  de  150  chevaux,  25  chariots  avec  artillerie,  et  des  provisions,  des 
harnachements  {Stigzüg ,  étriers?),  —  des  coulevrines  et  d'autre  artillerie 
de  campagne  {Karrenbüchsen ,  Kartunen,  Schlangen,  etc.).  On  attend  la 
réunion  des  3,000  fantassins;  on  marche  sur  Vilseck  (Felseck),  à  dix  milles 
de  Bamberg. 


-  33  — 

Le  premier  campemenl  nocturne  a  eu  lieu  à  Bollenslein,  à  six  milles  de 
Bamberg.  Les  deux  hommes  d'armes  n'ont  pu  apprendre  la  direction  de 
la  marche  ultérieure.  On  dit  que  l'on  veut  aller  devant  Niistcftel  (Neustadt), 
à  quatre  milles  de  Vilseck,  du  côté  du  Bœhmerw^ald;  c'est  une  apparte- 
nance de  Bastien  Pflug  de  Rabenstein. 

Voici  ce  qui  est  arrivé  à  Vilseck:  Bastien  Pflug  et  Jean  de  Selbitz  sont 
arrivés  devant  le  château  avec  200  chevaux  et  56  fantassins,  c'était  de 
grand  malin;  ils  se  sont  cachés  dans  le  bois;  les  fantassins  se  sont  empa- 
rés des  portes  du  château,  ont  donné  le  signal  aux  hommes  à  cheval,  et, 
le  bailli  n'étant  point  sur  les  lieux,  ils  sont  entrés  dans  le  château,  sans 
trouver  résistance  aucune;  ils  ont  pillé,  saccagé  et  brûlé.  Dans  la  ville 
même  ils  n'ont  pas  longtemps  pillé,  et  n'ont  emmené  que  deux  hommes  ; 
mais  ils  ont  mis  le  feu  de  plusieurs  côtés  à  la  fois;  toutefois  cet  incendie 
factice  ne  s'est  pas  propagé;  ils  n'y  ont  passé  au  surplus  que  deux  heures. 

Ils  font  connaître  en  outre  au  Magistrat,  que,  lors  de  leur  arrivée  à  Bam- 
berg, on  les  a  adressés  au  sieur  Gangolphe  de  Hoh-Géroldseck,  capitaine 
appointé  par  l'empereur;  ils  lui  ont  prêté  serment,  en  compagnie  avec 
d'autres  personnes  faisant  partie  des  secours  envoyés  de  la  part  des 
princes,  seigneurs  et  villes.  Une  lettre  de  défi  a  été  envoyée  à  Sébastien 
Pflug  et  Jean  de  Selbitz.  Les  noms  des  hommes  d'armes  strasbourgeois  se 
trouvent  inscrits  dans  la  lettre. 

On  a  fait  un  appel  à  quarante  hommes  d'armes  à  cheval,  en  sus  du  chiffre 
primitivement  commandé.  Quinze  sont  arrivés  après  les  Strasbourgeois. 


Les  deux  hommes  de  Strasbourg  rendent  au  Magistrat  de  Strasbourg 
un  compte  supplémentaire  des  événements  qui  se  sont  passés  depuis  la 
veille  de  Saint- Thomas. 

Cette  seconde  lettre  n'est  point  signée.  —  La  première  n'est  point  partie; 
le  messager  qui  devait  partir  de  Bottenslein  a  été  retenu  par  le  capitaine, 
sieur  de  Géroldseck. 

Le  jour  de  Saint-Thomas,  la  petite  armée  s'est  mise  en  marche  vers 
Vilseck;  mercredi,  jour  de  repos,  près  Vilseck;  la  nuit  suivante,  on  marche 
et  l'on  arrive,  jeudi  de  grand  matin,  devant  Niistettel;  l'armée  prend 
position;  des  coureurs  {Renner)  sont  envoyés  devant  la  ville  pour  la  som- 
mer de  se  rendre;  point  de  réponse;  on  place  quelque  artillerie  de  cam- 
pagne devant  la  ville;  au  premier  coup  de  feu,  la  femme  de  Sébastien 
Pflug  sort  et  demande  à  être  entendue  par  nos  commandants,  savoir: 

le  sieur  Schenk  Frédéric  de  Limpurg,  frère  de  Tévêque;  le  capitaine, 
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sieur  de  Géroldscck,  et  le  sieur  Jean,   baron  de  Swarlzenboiirg,  ma- 
jordome de  révoque. 

Par  cette  dame,  les  capitaines  apprennent  que  le  seigneur  de  la  ville  et 
ses  serviteurs  ne  sont  point  sur  les  lieux;  par  l'entremise  de  celte  dame, 
ils  enjoignent  au  bourgmestre  et  aux  conseillers  de  sortir.  On  leur  garantit 
la  vie  sauve  et  la  conservation  de  leurs  propriétés;  mais  on  leur  prescrit 
d'indiquer  les  biens  appartenant  à  leur  maître;  ces  biens  sont  mis  en 
vente.  —  La  bourgeoisie  ne  subit  aucun  dommage;  mais  les  villages, 
bourgades,  fermes,  appartenant  à  la  seigneurie,  sont  livrés  aux  flammes. 

L'armée  retourne  ensuite  sur  ses  pas,  vers  une  ville  appartenant  au 
comte  palatin,  et  dite  zur  Widen.  —  On  demande  à  y  entrer;  la  ville 
n'admet  que  les  troupes  d'Empire  {die  zuseiz  von  Stenden  des  Ricks).  Le 
gros  de  l'armée  campe  dans  un  village  appartenant  au  comte  palatin.  — 
La  veille  de  Noël  (24  décembre  1512),  on  arrive  de  nouveau  à  Vilseck. 
Le  même  jour,  les  Nürembergeois  arrivent  aussi  à  Vilseck;  ils  comptaient 
72  hommes  à  cheval,  600  fantassins  avec  chariots,  bagages,  artillerie  de 
campagne,  etc. 

Le  jour  de  Noël  (25),  jour  de  repos;  le  jour  de  Saint-Étienne  (26),  on 
marche  vers  le  Bœhmerwald;  on  fait  cinq  lieues  (Mil)  et  l'on  campe  dans 
un  village.  A  minuit,  on  repart.  Le  lundi  (27),  jour  de  Saint-Jean,  à 
9  heures  du  matin,  on  arrive  dans  une  bourgade  dite  Winckler,  et  l'on 
prend  le  cbàteau,  qui  est  hvré  au  pillage  et  aux  flammes.  Au  delà  de 
Winckler,  à  une  demi-lieue,  se  trouve  un  château  fort,  sur  une  hauteur; 
c'est  le  Frauenstein,  appartenant  à  Jean  de  Selbitz.  Les  commandants 
envoient  15  hommes  à  cheval  et  50  fantassins  pour  inspecter  le  château 
et  aviser  aux  moyens  de  le  prendre.  Un  paysan  accoste  la  troupe  devant 
le  château.  On  l'interroge,  il  affirme  que  le  château  n'a  d'autre  garnison 
que  4  hommes.  L'assaut  est  livré;  on  somme  la  petite  garnison  de  se 
rendre.  —  Après  de  longs  pourparlers,  la  reddition  s'opère;  les  prisonniers 
sont  conduits  à  Bamberg;  le  château  est  pillé  et  brûlé.  On  y  a  repris 
beaucoup  de  biens-meubles  enlevés  à  Vilseck.  —  Le  mardi  (28),  jour  des 
Innocents,  on  se  remet  en  marche;  on  met  le  feu  au  campement;  on 
brûle  aussi  dix  ou  douze  magnifiques  villages  (zivœlff  hübscher  grosser 
Dœrfer);  puis  on  revient  en  arrière;  le  même  jour,  on  arrive  à  Napurg, 
appartenant  au  comte  palatin.  —  Le  mercredi  (29),  jour  de  Saint-Thomas 
(de  Cantorbury),  on  arrive  à  Llirsau,  ville  appartenant  aussi  au  comte 
palatin.  Le  jeudi  (30),  on  revient  à  Vilseck;  ici  les  Nürembergeois  se 
séparent  de  la  troupe  impériale  et  épiscopale.  Le  vendredi  (31),  on  arrive 
à  Boltenslein.  Le  jour  de  l'an  (l^'"  janvier  1513),  on  revient  à  Bamberg. 
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L'armée,  comptée  dans  sa  totalité,  était  arrivée  à  4,000  hommes;  de  ce 
nombre  étaient  250  hommes  à  cheval,  et  plus  de  100  chariots. 

Les  deux  hommes  d'armes  terminent  en  disant  que  le  château  de 
Frauenstein  est  situé  près  du  Bœhmerwald,  et  que  les  Bohèmes  avaient 
levé  et  posté  6,000  hommes  le  long  de  leurs  frontières  pour  les  garder 
contre  toute  surprise. 


Lettre  de  B.  Heydelherger  et  M.  Hoffer  au  Magistrat  de  Strasbourg 
{avec  loost-scriptwni). 

(Samedi  avant  Lœlare,  5  mars  1513.) 

Depuis  que  messieurs  de  Nuremberg  leur  ont  prêté  40  florins,  les  deux 
hommes  d'armes  se  sont  trouvés  dans  le  cas  d'y  retourner  encore  une 
fois,  et  d'y  faire  un  emprunt  de  40  florins;  mais  comme  le  crédit  ne  mon- 
tait qu'à  50  florins,  messieurs  de  Nuremberg  ont  déclaré  qu'ils  ne  pou- 
vaient faire  des  avances  ultérieures,  à  moins  d'une  instruction  expresse 
venue  de  Strasbourg;  après  cette  déclaration,  les  deux  hommes  d'armes 
se  sont  rendus  chez  Gangolphe  de  Géroldseck  et  lui  ont  demandé  si  le 
contingent  devait  rester  réuni  plus  longtemps  encore;  il  leur  a  répondu 
qu'il  avait  des  ordres  tendant  à  retenir  le  contingent  indéfiniment.  Là- 
dessus,  les  deux  hommes  d'armes  l'ont  prié  de  permettre  à  l'un  d'entre  eux 
de  retourner  à  Strasbourg;  il  n'a  pas  été  de  cet  avis,  et  n'a  pas  voulu  le 
permettre,  vu  que  l'un  du  contingent,  à  savoir  un  varlet  de  l'évêque 
de  Fulde,  a  voulu  retourner  dans  ses  foyers  et  a  été  tué  en  route  par  les 
ennemis. 

Les  deux  hommes  d'armes  prient  le  Magistrat  de  leur  ouvrir  un  crédit 
ultérieur  soit  à  Nuremberg,  soit  autre  part;  ils  prient  de  leur  fixer  le 
moment  où  ils  auront  à  quitter  Bamberg,  ou  de  leur  donner,  en  un  mot, 
des  instructions  ultérieures.  —  Jusqu'ici  personne  n'a  reçu  l'ordre  de 
retourner  chez  lui,  si  ce  n'est  deux  hommes,  l'un  de  l'évêque,  l'autre  de 
la  ville  de  Constance;  mais  l'un  d'eux  se  trouve  encore  à  Bamberg.  —  Ils 
n'en  savent  pas  davantage. 

Par  post-scriptum ,  ils  prient  le  Magistrat  d'envoyer  leurs  missives  à 
l'adresse  de  Lienhard  Gründherr,  l'ancien  bourgmestre  de  Nuremberg. 

Dans  un  second  post-scriptum,  Melchior  Iloffer  prie  le  Magistrat  de 
payer,  à  titre  de  décompte  sur  sa  solde,  12  florins  à  sa  femme,  qui  en  a 
grand  besoin.  —  Il  espère  que  le  Magistrat  ne  lui  refusera  pas  celte 
demande.  —  Prière  de  lui  mander  ce  qui  aura  été  fait. 
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Lettre  de  Gangoljphe  de  Géroldseck  à  la  ville  de  Strasbourg. 

(Nuremberg,  Lœtare  après  mi-carême,  G  mars  1513.) 

Il  rappelle  que  les  deux  hommes  à  cheval,  envoyés  par  la  ville  de  Stras- 
bourg, ont  touché,  à  Nuremberg,  par  lettre  de  change,  la  somme  de 
50  florins  rhénans;  mais  qu'ils  n'ont  point  de  lettre  de  créance  ultérieure; 
ils  souffrent  de  la  pénurie  d'argent,  et  veulent  retourner  dans  leurs  foyers. 
Mais  Gangolphc  de  Géroldseck  ne  peut  les  laisser  partir,  «vu  que  le  recès 
de  la  diète  de  Cologne  porte  que  les  secours  votés  pour  ramener  les  per- 
turbateurs de  la  Paix  publique  à  la  raison,  doivent  rester  réunis  jusqu'à  la 
fin  de  la  diète  de  Worms;  et  dans  le  cas  où  le  différend  ne  serait  pas  ré- 
glé. Sa  Majesté  Impériale,  assistée  par  les  États  de  l'Empire,  prendrait  les 
mesures  nécessaires,  c'est-à-dire,  réunirait  des  secours  plus  efficaces.» 

Gangolphe  n'en  a  point  fini  avec  les  coupables  mis  au  ban  de  l'Empire; 
il  pense  que  Strasbourg  ne  fera  point  rentrer  dans  leurs  foyers  les  hommes 
envoyés  pour  faire  partie  de  l'expédition;  il  demande  l'envoi  des  fonds 
nécessaires,  pour  que  lui,  Gangolphe,  puisse  rendre  bon  témoignage 
auprès  de  Sa  Majesté  Impériale. 


Lettre  de  Melchior  Hoffer  et  B.  Heidelberger  à  la  ville  de  Strasbourg. 

(Bamberg,  mercredi  après  Pâques,  30  mars  1513.) 

Ils  rappellent  une  lettre  écrite  par  eux  au  Magistrat  de  Strasbourg,  à  la 
date  du  samedi  avant  Lœtare,  par  l'entremise  d'un  messager  de  Saint- 
Valcntin;  ils  n'ont  point  de  réponse.  —  Ils  rappellent  l'argent  perçu  par 
eux  à  Nuremberg  (40  florins,  à  deux  reprises);  —  ils  n'ont  plus  d'argent; 
ils  sont  endettés;  ils  doivent,  entre  autres,  à  l'aubergiste  de  la  Rose  d'Or, 
qui  est  très-complaisant. 

Messieurs  d'Augsbourg  ont  rappelé  leur  varlct  du  contingent,  la  veille 
de  Pâques;  il  est  parti  le  lundi  de  Pâques;  —  les  deux  hommes  d'armes  de 
Strasbourg  se  sont,  là-dessus,  rendus  chez  leur  capitaine,  avec  d'autres 
hommes  du  contingent,  et  ont  demandé  à  être  congédiés.  —  Le  capitaine 
leur  a  répondu  qu'il  s'étonnait  de  ce  que  ce  varlet  menteur  a  pu  écrire  à 
ses  maîtres;  que  lui,  capitaine,  avait  l'ordre  formel  de  l'empereur  de 
continuer  à  agir  vertement  contre  les  malfaiteurs  mis  au  ban  de  l'Empire. 

B.  Ileydelberger  reproduit  la  lettre  que  ledit  homme  d'Augsbourg  avait 
reçue  de  ses  maîlres. 
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Ils  demandent  des  inslriictions  ullérieures  et  ne  feront  n'en  contre  le  gré 
des  magistrats  de  Strasbourg. 


Lettre  de  Heydelbevfjer  au  Magistrat  de  Strashourg. 

(Nuremberg,  jeudi  après  Saint-Ambroise,  7  avril  1513.) 

Les  deux  hommes  d'armes  ont  mandé  précédemment  au  Magistrat  de 
Strasbourg,  qu'en  deux  fois  ris  ont  emprunté  80  florins  à  Nuremberg.  — 
Mercredi  après  Saint-Ambroise  (6  avril  4513),  Heydelberger  est  allé,  à 
cheval,  de  Bamberg  à  Nuremberg,  pour  savoir  si  le  Magistrat  de  Stras- 
bourg avait  écrit  quelque  chose  à  celui  de  Ni^h^emberg,  soit  au  sujet  de 
l'argent  à  fournir  par  ce  dernier,  soit  sur  la  conduite  ultérieure  des  deux 
hommes  d'armes. 

Aucune  nouvelle  n'est  arrivée;  mais  le  Magistrat  de  Nuremberg  a  engagé 
Heydelberger  à  dire  ce  dont  il  avait  besoin.  Là-dessus  Heydelberger  a 
demandé  à  faire,  pour  lui  et  pour  son  compagnon,  un  emprunt  ultérieur 
de  40  florins.  —  Nuremberg  s'est  montré  de  bonne  volonté.  Il  y  a  donc 
40  florins  à  ajouter  aux  80  florins. 

Mais  Heydelberger  insiste  pour  avoir  des  instructions  et  un  crédit  ulté- 
rieurs, dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  prolonger  le  séjour  à  Bamberg. 

Point  de  nouvelles.  Des  chevauchées  fréquentes. 


Lettre  de  Heydelberger  a  la  ville  de  Strasbourg. 
(Bamberg,  vendredi  dans  la  semaine  de  Pentecôte,  20  mai  1513.) 

Il  mande  au  Magistrat  qu'il  a  fait  partie  d'une  compagnie  de  20  cava- 
Hers,  envoyés  avec  un  capitaine,  au-devant  de  Sa  Majesté  Impériale,  de  Bam- 
berg à  Augsbourg;  puis,  le  capitaine  ayant  été  congédié,  avec  commission 
de  Sa  Majesté,  la  troupe  est  revenue  par  Nuremberg.  —  Heydelberger, 
pendant  ce  passage,  se  rend  chez  Lienhard  Grünlherr*,  lequel  lui  dit  avoir 
envoyé  à  Bamberg  une  lettre  du  Magistrat  strasbourgeois  à  l'adresse  de 
lui,  Heydelberger,  et  de  son  camarade  Melchior,  qu'il  tenait  en  main 
60  florins  à  sa  disposition;  que  le  Magistrat  de  Nuremberg  avait  eu,  à 
titre  de  remboursement,  la  somme  de  80  florins,  que  40  florins  restaient 

1.  Le  nom  propre,  cette  fols,  est  écrit  de  celle  uianière. 
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dus,  somme  qu'il  a  prêtée  à  Heydelberger,  ainsi  que  celui-ci  l'a  mandé  par 
l'entremise  de  Jérémie,  serviteur  de  Frédéric  Brechler. 

L.  Grüntherr  a  prié  Heydelberger  de  mander  cela  de  nouveau  à  Stras- 
bourg; • —  Heydelberger  le  promet,  quoiqu'il  l'ait  déjà  fait. 

Heydelberger  a  encaissé  les  60  florins,  au  vu  et  su  de  son  camarade. 
Il  reprend  l'afl'aire  de  Bamberg,  dont,  au  surplus,  il  n'a  rien  d'important 
à  mander  à  nouveau,  depuis  le  carnaval. 

Cependant  il  fait  le  récit  d'une  capture  opérée  par  les  ennemis  de  l'é- 
vêque  de  Bamberg,  à  savoir  du  secrétaire  Henri  Meiger ,  lequel  a  dû  pren- 
dre l'engagement  de  se  constituer  prisonnier  au  Franckenstein  le  lundi  de 
Pentecôte;  mais  au  moment  où  il  allait  accomplir  sa  parole,  il  en  a  été 
empêché,  sur  un  ordre  de  Sa  Majesté  Impériale,  par  une  troupe  palatine, 
qui  avait  pris  poste  sur  toutes  les  routes  que  ledit  H.  Meiger  pouvait  rai- 
sonnablement traverser. 

Il  mande  de  plus  qu'une  partie  des  hommes  du  contingent  sont  retour- 
nés dans  leurs  foyers;  les  uns  rappelés  par  leurs  maîtres,  les  autres  de 
plein  gré. 

Ont  été  rappelés  :  les  gens  de  l'évêque  d'Augsbourg;  ceux  de  la  ville 
d'Augsbourg;  ceux  de  Constance.  —  Sont  partis  de  leur  propre  mouvement  : 
un  gentilhomme  du  duc  Guillaume  de  Bavière  avec  4  chevaux;  un  gentil- 
homme du  landgrave  de  Hesse  avec  3  chevaux.  C'est  le  capitaine  du  con- 
tingent qui  en  a  fait  part  à  Heydelberger;  Sa  Majesté  Impériale  en  a 
manifesté  un  vif  déplaisir. 


Décompte  des  déboursés  faits  pour  Heydelberger  et  Hoff  er. 

24  florins  donnés  à  Bastien  Heydelberger  et  Melchior  Hoffer  de  l'avis 
de  messieurs  les  XIII.  Mardi  après  la  Toussaint  (2  novembre  1512). 

i2  florins  donnés  à  la  femme  de  Melchior  Hoff'er,  à  décompter  sur  sa 
solde;  par  ordre  de  messieurs  les  XIII.  Lundi  après  la  semaine  de  Pâques 
(4  avril  1513). 

140  florins  donnés  à  Frédéric  Brechter;  il  les  a  déboursés  à  Nurem- 
berg, pour  les  deux  hommes  à  cheval,  de  l'avis  et  par  ordre  des  XXI. 
Lundi  après  la  semaine  de  la  Pentecôte  (23  mai  1513). 

Total  :  176  florins. 

Restent  dus  40  florins  à  Nuremberg. 

Une  nouvelle  lettre  de  change  reste  à  faire. 
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On  a  donné  à  Melchior  12  florins  pour  dépenser  en  route. 
On  a  accordé  à  B.  Ileydelberger  d'échanger  son  cheval. 


Lettre  de  Melchior  Hoffer  et  B.  Heydelberger  au  Magistrat  de  Strasbourg. 

(Bamberg  et  Nuremberg,  mercredi,, jour  de  Saint-Médard,  8  juin  1513.) 

Sur  une  lettre  d'André  Offinger,  de  Nuremberg,  les  deux  hommes  se 
sont  rendus,  à  cheval,  de  Bamberg  à  Nuremberg,  comptant  y  trouver  des 
nouvelles  de  Strasbourg.  Mais  le  sieur  Oflînger  n'avait  rien  à  leur  mander. 

Ils  rendent  compte  de  l'état  des  choses  à  Bamberg.  Le  varlet  d'Ulm 
était  parti  sur  l'ordre  de  ses  maîtres,  ainsi  qu'il  appert  d'une  cédule  in- 
cluse (n"  24);  mais,  sur  les  instances  du  capitaine,  ils  l'ont  renvoyé  à  Bam- 
berg. Les  deux  hommes  d'armes  de  Strasbourg  seraient  aussi  partis,  s'ils 
n'avaient  reçu  contre-ordre  par  écrit. 

Du  reste,  absence  de  nouvelles.  —  Ailes  Ist  still. 


Lettre  de  ScMestadt  au  Magistrat  de  Strasbourg. 

{  Quinta  f  €7-1(1  après  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  4  juillet  1513.) 

Colmar,  Kaysersberg  etSchlesladt  sont  tombées  d'accord  pour  envoyer  à 
Strasbourg,  lundi,  jour  de  Saint-Ulric,  un  messager  au  sujet  du  contingent 
des  deux  hommes  à  cheval. 


Lettre  de  B.  Heydelberger  au  Magistrat  de  Strasbourg. 
(Bamberg,  jour  de  Sainte-Marguerite,  12  juillet  1513.) 

Il  mande  :  qu'après  le  départ  de  Melchior  Ilofl'er,  que  le  capitaine  a  cru 
devoir  congédier  pour  cause  de  santé,  plusieurs  autres  congés  ont  été 
pris;  par  exemple,  par  les  varlets  des  évêques  de  Wiirtzbourg,  Stras- 
bourg et  Spire;  ils  sont  au  surplus  partis  au  vu  et  su  du  capitaine,  qui  a 
signalé  leurs  maîtres  comme  désobéissants  à  Sa  Majesté  Impériale. 

Heydelberger  ayant  reçu  l'ordre,  delà  part  du  Magistrat,  de  rester,  il  s'y 
est  conformé.  Il  vient  d'apprendre  du  capitaine,  que  journellement  il 
mande  à  ceux  des  États  de  l'Empire  qui  ont  fait  revenir  leurs  hommes 
d'armes,  que  lui  ne  peut  jusqu'ici  donner  un  congé  en  règle.  Ileydel- 
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Ijeiger  allentl  les  instructions  ultérieures  du  Magistral;  il  s'y  conformera 
scrupuleusement. 

Il  a  encaissé  i  8  florins  à  Nuremberg. 

Renseignements  nouveaux  donnés  :  Le  jour  de  Saint-Kilian  (8  juillet),  à 
(]uatre  milles  de  Wiirtzbourg,  et  à  un  mille  d'Ochsenfurt,  près  de  la  Roten- 
brücke,  plusieurs  chariots  ont  été  capturés  parles  ennemis;  les  uns  parlent 
d'un  chariot,  les  autres  de  deux,  d'aulres  de  trois;lechargcmentcontenait 
peu  de  choses  précieuses,  rien  que  de  la  petite  marchandise  {Kromwerk) 
de  Nœrdlingen  ;  —  l'ennemi  a  brûlé  ce  qu'il  ne  pouvait  emporter.  Il  avait 
manqué  la  bonne  route. 

On  dit  que  c'est  le  fait  de  Gœlz  de  Berlichhigen,  qui  aurait  dit  qu'il 
fallait  qu'il  épargnât  pendant  quelque  temps  les  habitants  de  Nuremberg, 
et  faire  pûtir  d'autres  villes. 

Des  deux  côtés  on  a  fait  des  excursions  à  cheval;  ceux  de  Ramberg, 
avec  90  chevaux,  le  long  du  Rissenberg  (Riesenberg),  Utemberg,  Thün- 
gen;  et  devant  la  ville  de  Wiirlzbourg  les  margraviaux  avec  80  chevaux, 
ceux  de  Ilenneberg  avec  50  chevaux;  aucune  de  ces  bandes  n'en  est  venue 
aux  mains  avec  l'ennemi.  Le  lendemain  du  jour  de  Saint-Kilian  (9  juil- 
let), nous  (le  contingent),  séparés  d'abord  en  trois  compagnies,  nous 
sommes  réunis  en  une  localité  appointée;  nous  espérions  que  les  malfai- 
teurs (œchter),  ou  ceux  de  Wiirlzbourg  tomberaient  quelque  part  entre 
nos  mains,  car  eux  aussi  ont  fait  de  fortes  chevauchées;  mais  ils  ont 
évité  la  liace  de  nos  chevaux  partout  où  ils  l'ont  trouvée. 


Lettre  des  trois  villes  de  Colmar,  Kaysersherg  et  Schlestadt  à  la  ville 

de  Strasbourg. 

(Mercredi  après  Sainte-Marguerite,  27  juillet  1513.) 

Le  Magistrat  de  ces  trois  villes  a  appris  par  ses  délégués  ce  qui  s'est 
fait  et  a  été  décidé  au  sujet  des  secours  envoyés  à  Ramberg;  on  ne  pourra 
plus  longtemps  déférer  au  désir  émis  par  Strasbourg,  à  moins  de  nuire 
au  service  ordinaire  de  l'Empire.  —  On  prie  Strasbourg  de  mander  celle 
résolution  à  la  diète  de  Worms,  et  représenter  l'impossibilité  absolue  dans 
laquelle  se  trouvent  les  trois  villes  d'obtempérer;  —  ils  attendent  de  la 
bienveillance  de  Strasbourg  une  réponse  à  cette  pétition. 
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Lettre  du  Magistrat  de  Kaysersherg  a  celui  de  Colmar. 

(Samedi  après  Saint-Jacrjues,  30  juillet  1513.) 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  du  Magistrat  de  Colmar  avec  une  in- 
cluse (probablement  de  Strasbourg).  Kaysersberg  a  pris  connaissance  de 
l'affaire  traitée;  elle  a  protesté  par  ses  délégués;  elle  ne  pourra  à  l'avenir 
se  prêter  à  pareille  contribution  pour  l'Empire,  elle  est  pauvre;  sa  volonté 
expresse  et  son  avis  sont  que  Colmar  veuille  mander  aux  amis  de  Stras- 
bourg combien  Kaysersberg  est  gênée;  on  les  prie  de  faire  revenir  de 
Bamberg  les  deux  cavaliers;  Kaysersberg  ne  payera  pas  plus  longtemps 
les  frais.  Quand  les  cavaliers  seront  de  retour,  Kaysersberg  acquittera 
fidèlement  sa  part. 


Lettre  de  Colmar  au  Magistrat  de  Schlestadt. 

(Jour  avant  Saint- Oswald,  If^r  août  1513.) 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  de  Schlestadt,  avec  copie  de  la  corres- 
pondance entre  Schlestadt  et  Strasbourg;  le  dossier  a  été  communiqué  à 
Kaysersberg.  Colmar  envoie  à  Schlestadt  copie  de  la  réponse  ci-dessus  de 
Kaysersberg;  —  Colmar  partage  l'avis  de  Kaysersberg;  elle  demande  que 
Strasbourg  reçoive,  ce  qui  est  la  vérité,  l'expression  de  la  plainte  que 
provoque  cette  surcharge  de  contributions;  on  veut  en  être  déchargé;  on 
s'attend  à  être  soutenu  dans  cette  demande  par  Schlestadt. 


Lettre  du  Magistrat  de  Schlestadt  à  celui  de  Strasbourg. 

(Jeudi  après  Vincula  Pétri ,  4  août  1513.) 

Renvoi  de  la  correspondance  ci-dessus,  avec  un  rapport  sur  les  démar- 
ches faites  auprès  de  Colmar  et  de  Kaysersberg;  Schlestadt  partage  plei- 
nement l'avis  de  ces  deux  villes;  la  ville  de  Schlestadt  prie  Strasbourg 
de  rappeler  au  plus  tôt  les  deux  cavaliers  de  Bamberg;  elle  payera  ensuite 
sa  part. 


Congé,  en   bonne  forme,   donné  par   Gangoljphe  de  Hoh-Géroldseck 
à  Bastien  Heydelberger. 

(Bamberg,  jeudi  après  Saint-Laurent,  11  août  1513.) 

Témoignage  de  bonne  et  fidèle  tenue  (fromklich  und  redlich)  pendant 
la  durée  de  son  service. 


—  42  — 

Il  a  obtenu  son  congé,  conformément  aux  prescriptions  du  recès  de  la 
diète  de  l'Empire. 

Recommandation  faite  aux  bourgmestres  des  ffualre  villes  de  lui  accor- 
der pleine  jouissance  de  ce  à  quoi  il  a  le  droit  de  prétendre. 

Avec  sigillé  secret.  Louis  Spacii. 


PIECES  JUSTIFICATIVES  ORIGINALES. 


1.  Auff  den  freuntlichen  unnd  getrewen 
Ratschlag  den  min  gncdigst  unnd  gnedig 
herren  die  versamlet  Churfurstenn,  fur- 
stenn  unnd  andere  Stennd  des  heiligen 
Richs  minen  gnedigen  herren  von  Bamberg 
am  jüngsten  gegebenn  habenn,  des  unrecht- 
lichenn  schweren  Ingriffs  halben  der  kurtz- 
lich  inn  siner  gnaden  geleyt  zwuschenn 
Bamberg  unnd  Forcheim  gediehen  ist  will 
sin  gnad  wess  solicher  that  halben  sither 
ann  siner  gnaden  Statthalltern  ann  sin 
gnad  gelangt  ist,  dem  gemelten  niinen 
gnedigsten  und  gnedigen  herren  unnd 
andern  versammelten  Stenndenn  durch 
dise  verzeichnuss  fruntlicher  vertrew- 
licher  gutter  meinung  allein  zu  notduriTt 
des  handeis  unnd  keyner  andren  mass  der- 
gestallt  angezeigt  haben. 

Unnd  wess  dann  Inn  der  urgicht,  ouch 
annder  berucht  von  ettlicher  miner  gne- 
digen Herren  der  Fürsten  verwandten 
gemelt  würdet  will  min  gnediger  herr  von 
Bamberg  hiemitt  denselben  furstenn  key- 
nerley  unglimpfs  ulTgelegt  oder  zugemes- 
senn  hahenn  sonnder  sich  unzwifenlichen 
versehen,  das  solchenn  furstenn  gemelte 
that,  mitt  weniger  dann  anderen  Stenn- 
den,  mitt  rechten  undgantzen  Iruwen  leyd 
wider,  und  nitt  liep  sey,  unnd  das  sich 
auch  inn  gnad  darinnen  minen  gnedigenn 
herren  von  Babemberg  zu  freuntschaff  unnd 
nach  aller  gcburen  hallten  und  bewysenn 
werden. 

IFernach  volgt  wess  mynem  gnedigen 
herren  vonn  Bamberg  am  donrstag  noch 


pfingtenn  von  sinen  Statthaltern  zu  Ba- 
bemberg underrichtung  zukommen  ist, 
antreffen  den  thötligen  ingrifTso  am  din- 
stag  noch  vor  Jocunditati  nechstvergan- 
genn  zwuschen  Babembergunnd  Forcheim 
inn  siner  furstichen  gnaden  geleyt  ge- 
schehen ist. 

Erstlich  das  die  thäter  mit  den  gefange- 
nen also  gezogen  seyn  nämlich  von  der 
Walstatt  an  da  die  that  gechehen  ist,  über 
den  Steigerwaldt  Waldthalb  ob  einem 
ßabembergschen  marcktenn ,  Burgkbrach 
gnant,  unnd  further  ob  Coppenwinhè  hin, 
das  eins  Edelmans  sitz  ist  unnd  von  dan- 
nen  uf  dem  ruck  Walds  halb  für  und  für 
biss  ann  die  Steige  ob  Michellaw  daselbst 
habenn  sy  sich  gegen  dem  ampt  Zabelstein 
gewendt  unnd  zwuschen  Zabelstein  unnd 
Michellawvon  Wald  hinab  inn  die  Wythenn 
gesetzt,  unnd  fürther  uffder  Wythen  neben 
Eynem  wurtzburgischen  dorff donerssdorff 
genant,  unnder  dem  Zabelstein  gelegen 
hir  uff  durffeit  unnd  further  uff  Gochss- 
heim  hiruff  Schomingen  ob  Meymberg 
unnd  daselbst  über  Mayne,  unnd  sindt 
fürther  von  May  n  an  über  das  Slettig  gegen 
Bomingen  zu  von  dannen  neben  dem  hollz 
hammeidieig  gnant  hin  ann  einem  berg, 
der  Stettpcrgen  gnant  zwischen  Mittling 
unnd  Pottenlaben  gelegenn  gezoggen,  da- 
selbst hin  sy  am  Mittwochen  vor  mittag 
kommen  unnd  sich  daselbst  bey  dem 
Steinpruch  nidergethan  halt  inen  Reinhart 
Steinruck  zu  Botterdaben  von  dannen  uss, 
daselbst  hin  further  einen  aymer  Wins, 
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einen  halben  aymer  biers  und  by  XXIIII 
Jeyb  prols  gechickt,  inn  dem  sind  die 
Bauren  zu  Muttling  das  Wurtzburgisch, 
unnd  inn  das  ampt  Crynberg,  das  herrn 
Ludwig  von  Hütten  innhalt  gehörig  ist, 
der  thätter  gewar  wordenn,  unndsyeillcn 
wollen,  halt  Reinhart  Steinruok  zu  inen 
geschickt  und  inen  sagenn  lassen,  sy  soll- 
ten still  sitzen,  es  wer  nitt  wider  niinen 
gnedigen  herren  von  Wurtzpurg,  so  weren 
sy  die  thätter  auch  Wurtzpurgisch,  dess- 
glichenn  Ciriacus  von  Ilerrenstalt,  zu 
Kyssingen  sinen  Knecht,  der  by  der  that 
gewest,  unnd  von  Im  darnoch  geurlaubt 
ist,  gen  Romingen  geschickt,  unnd  den 
Bauren  daselbst  sagenn  lassenn  das  sy 
still  sitzen,  unnd  kein  uffrur  machenn 
sollen  ufl'angezoigter  Wallstatt  die  thetter 
als  obstot  gefüttert,  vil  wetschker  unnd 
brief  die  man  darnoch  aida  funden  hatt, 
zerschnitten  unnd  zerrissen  Lnnd  darnoch 
wider  ufTgeprochen  gein  Kyssingenn  unnd 
daselbst  über  die  pruckhen  ufT  der  Sale, 
über  die  Sale  ulT  ein  dorff  Gortz  gnant,  uff 
Widethusenunnd  Elbershusen  von  dannen 
zu  eim  geburg  unnd  gehultswarts  das 
Hoffelt  gnant  gezoggen  fürt  an  by  Orttel 
hin,  unnd  sich  dasselbst  zwuschenn 
Wynnen  unnd  Dieppach  hindurch  gegen 
raorsawwarts,  das  unnder  dem  Sottenperg 
lyt,  gewendt  daselbs  sy  wider  an  die  Sale, 
Ob  sy  aber  hinüber  oder  nitt  kommen  sint, 
haben  sy  eigentlich  nitt  können  erfaren 
Aber  man  hab  inen  gesagt,  wiewol  sy  dess 
keinen  grundt  wissen,  sy  sollen  die  ge- 
fangen by  dem  Stettperg  da  sy  (wie  obstot) 
gefuttert,  getheilt  unnd  eins  theils  gon 
Sottemperg  warts  unnd  eins  theils  gegen 
Rewssemperg  warts  gefurt  haben. 

Item  nach  dem  die  thätter  mins  gnedi- 
genn  herren  von  Bambergs  Gleytzman 
sampt  den  Kauffleutten  gefengclich  ange- 
nommen unnd  des  wegs  eins  theyls  mitt- 
gefürt  habenn,  hatt  solicher  Gleytzman  zu 
siner  Widerkunfft,  den  ßabembergschenn 
Statthalltern  disen   bericht  gethan,   das 


Götz  von  Berlichingen  und  Hanns  von 
Selbitz  solcher  that,  hauptlut  gewest  sin 
sollen,  unnd  wissenn  die  Babembergschen 
Stetthellter  noch  zur  zyt  von  keinen  an- 
deren sonnderlichenn  haubtleuten  soliche 
that; 

Item  noch  dem  herrn  Conradten  von 
Grunbachs  Ritters  reissiger  Knecht  einer 
Ludwig  Keyser  genant  zu  Bergchlheym 
seshafft,  der  auch  by  obgemelter  that 
gewest,  inn  Wurtzpurgischem  gericht  zu 
Geroltzhoven  durch  die  Bambergischenn 
betretten,  zu  recht  angefallen,  und  ein- 
bracht ist  auch  nochvolgend  min  gnediger 
herre  von  Wurtzpurg.auff  ansuchenn  der 
Bambergischen  Räthe,  peinlichen  fragenn 
gestatt  hatt,  derselbig  Knecht  am  donrstag 
noch  Urbani  nehstvergangen  solcher  thatt 
halben  bekannt  und  gesagt  als  hernach 
volgt. 

Item  uff  das  erst,  annder  dritt  unnd 
vierd  fragstuck  sagt  Ludwig  es  sey  ge- 
chehenn  am  Mentag  noch  sanct  Johanns 
tag  vor  den  gülden  porten,  hab  her  Conrad 
von  Grunbach,  des  diener  er  sey,  nach 
Ihme  geschickt,  unnd  als  er  zu  sinem 
herren  kommen  sey,  hab  in  sin  her  heys- 
senn  mitt  Agapitus  von  Hütten  reytten 
dann  Agapitus  hab  ine  umb  einen  Knecht 
zu  lyhenn  gebetten,  solichs  hab  er  der 
Ludwig  sinem  herren  zugesagt,  unnd  des 
andren  tags  danoch  am  dinstag  frue  sein 
Wolff  unnd  Phillip  von  Berlingen  mitt 
acht  pferden  Agapitus  von  Hütten  mitt 
vier  pferden  Melchior  Fuchstatt  mitt  einem 
pferd  unnd  ein  Edelman,  den  man  Kopiin 
nennet  auch  mitt  einem  pferd,  für  sin  dess 
Ludwigs  thüre  geen  Bergchtheim  kommen 
sey  er  mit  inen  die  selben  nacht  gein 
Donnerstdorff  geritten  habenn  gchapt 
funnffzehenn  pferd. 

Item  sin  herr  hab  kein  andren  bevelh 
ihme  gethan  dann  allein  dann  das  er  mitt 
Agapitus  von  Hütten  reytten  soll  hab  auch 
uff  sin  sterben,  kein  Knecht  mer  by  soli- 
ohem  Ritt  gehabt. 
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Ilem  Engelhardt  von  Munster  sey  die- 
selben nacht  zu  Inen  gein  Donnerssdorfl' 
kommen,  aber  nitt  niitt  inen  geritten,  hab 
auch  keinen  Knecht  dargeluhen. 

Item  die  ander  nacht  am  Mittwochen 
za  Slettfeld  gelegen  nycmant  anders  dann 
sy  mitt  XV  pferden. 

Item  am  donrstag  zu  nacht  gelegen  zu 
Theres  mit  irenn  fiinfizehen  pferdenn. 

Item  am  Frytag  zu  nacht  zu  ^^  etz- 
hawsen. 

Item  am  Sambstag  zu  nacht  zu  Sultz- 
dortr. 

Item  am  Sonntag  zu  nacht  zu  gmeinfelt 
sind  ulT  sin  sterbenn  nyemant  nier  inn 
disen  legem  zu  in  kommen. 

Item  am  Montagzu  nacht  als  der  Angriff 
zu  frue  am  dinstag  gescheen  sig  der  gantz 
hauff  by  birkenfeldt  zu  hauffenn  kommen 
unnd  angeryttenn. 

Nofa  gemelte  theter  sind  als  obstot 
ettlich  tag  nitt  den  nehstenn  zu  der  that 
geritten  wurdt  daruss  vermerckt,  das  sy 
zu  zytlich  kommen  sein  unnd  fugclich  nitt 
still  ligen  können,  und  darumb  also  ett- 
lich tag  bis  es  zit  ist  gewesen,  getzogen. 

Item  Cristoffel  Fuchs  zu  Schweynss- 
haublen  selbst  mit  einem  Knecht  Hempell 
gnant. 

Item  Cristoffel  von  Thungen  des  Philips 
von  Thungen  Sons  selbst  mitt  V  pferden 
nndter  den  Knechtenn  er  zwen  kenne, 
der  ein  Petz  der  annder  Schick  gnannt. 

Item  Balthasar  Steinruck  allein  selbst 
daby  gewest. 

Item  hern  Moritzen  von  Schaumpurgs 
son  einer,  dess  nammen  er  nitt  wisse, 
allein  selbst  daby  gewest  sig  ein  Junger 
hab  ein  scheffleyn  gefürt. 

Item  ein  junger  Edelmann,  des  nammen 
er  uff  sin  sterben  er  nitt  weiss,  sig  aber 
nuwlich  gein  ^^  urtzpurg  ann  hoff  kommen, 
sey  selbst  daby  gewest.' 

Item  Bernhart  von  Thungen  hab  ein 
Knecht  dargeluhen  heisst  Claus  Hütten. 

Item  Philip  von  Massbach  hab  zwen 


Knecht  dargeluhen  der  ein  Conlzlein  der 
ander  Clus  Iloffnian  gnant. 

Item  Dietrich  Fuchs  hatt  ein  Knecht 
gelühn  heyst  Reinhart. 

Kern  Reinhardt  Steinruck  zwen  Knecht 
gelühen  der  einen  er  kenne  Jöstlin  gnant, 
sig  ein  cleins  schwarlz  Knechtlin. 

Item  Philipps  Truchsass  zu  Wetzhansen, 
hab  II  pferd  geluhen  daruff  zwen  Knecht, 
die  hose  pferd  gehabt  habenn  gesessenn 
sein. 

Margravische  verwandten  habenn  gehabt 
ob  Wim  pferdenn,  darunder  vil  Ritters- 
zeug mitt  grossen  messen  spanngen,  aber 
keynen  er  gekennet  hab,  dann  einen 
Edelmann  Contz  Krantz  genant,  unnd 
Sigmund  More,  auch  eins  cleins  Knecht- 
lin, Lienlin  gnant  sig  aber  nitt  das  Schwartz 
Lienlin. 

Item  Ilennenbergisch  verwandten  ha- 
benn by  XX  pferden  gehabt  sind  vil  Knecht 
darunder  gewesst,  wiss  aber  keynen  an- 
zuzeigen, dann  einen  Edelman  sig  ein 
Marschalck  ein  cleins  mennlin  mitt  einem 
Knecht  Wilhelm  genant. 

Ottenivelder: 

Item  die  Ottenwelder  haben  by  XXX 
pferden  gehabt  er  wiss  aber  keinen  mitt 
nammen  anzuzeigen  er  seyn  Edel  oder 
unedel,  dann  Götzen  von  Berlingen,  sein 
under  inen  gewest,  sein  by  Birkenfeld  zu- 
sammen wie  vorstat  gestossenn. 

Item  ein  hess  mitt  vier  pferden,  sey 
auch  daby  gewest  hab  Rot  gefürt  unnd 
eissenhut  uffgehabt,  wisse  in  aber  nitmitt 
nammen  anzuzeigenn. 

Item  zu  der  andren  peinlichen  frag  sagt 
Ludwig  ob  man  ine  zu  trummern  ryss,  so 
wiss  er  nyemant  nier  anzuzoigen  dann  er 
sig  lanng  nitt  reyssig  gewesen  das  im  me 
Edle  unnd  Knecht  entwachssenn  sindt. 

Item  sagt  sy  sein  by  Birckenfeld  ange- 
ritten, kein  Futter  verctzt  weder  zum  An- 
griff noch  danocli,  als  er  zu  Thurfeld  nider- 
gelegen  sey. 
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Item  uff  alle  fragslück  und  streiis^^clicli 
anziehen  sagt  Ludwig  das  er  uff  sin  ster- 
benn  von  soliclicm  anschiag,  wider  wenc 
CS  gewest  sig  nitt  gewisst  haij  so  wiss  er 
auch  nitt  wohin  die  gefangen  gefürt  sein 
worden,  auch  was  man  in  von  gelt  ge- 
nommen hab,  so  hab  er  keinem  nichts  ge- 
nommen aber  die  marggrävischen  seind 
under  dem  Zabelstein  bey  einem  Schaffhoff 
der  Nuwhoffgnantabgezoggen,iinnd  haben 
daselbst  müssen  schweren. 

Item  aber  userthalb  vorgemelter  ur- 
gicht  sindt  die Bambergischeiin  Statlhelter 
durch  ettlich  andre  by  den  sy  gemelter 
that  halbenn  erfarung  gehabt,  ettlichcr 
person  mer  den  vorgemelt  sind  bericht 
worden,  die  by  solicher  thatt  gewest  sin 
sollen. 

^emlich  Philips  Diemars  Amptmans  zu 
Massfeldt  eyn. 

Item  Valentins  von  bibrei  Knecht  und 
Knaben  einer. 

Item  Wulff  von  Strenpurg  mit  VI  pferden 
darunder  zwen  Edel  unnd  der  ein,  ein  hess- 
berger  sin  soll. 

Item  zwen  Knecht  Bernhart  unnd  Sig- 
mond  More  gnant. 

Item  Philipsen  von  Massbachs  Knecht 
einer  Cuntzlin  gnant. 

Item  Philips  Truchsess  zu  Westhausen 
hab  II  pferd  aber  keinen  Knecht  darge- 
luhen,  unnd  uff  solichenn  zwey  pferden 
sollen  ander  Knecht  zwen ,  die  an  pferden 
mangel  gehabt,  zu  gemelter  that  geritten 
sein. 

Item  ein  Knecht  by  Hanns  Lienhardten 
von  Absperg  Claus  gnant. 
Item  ein  Knecht  Lienlin  gnannt. 
Item  ein  Knecht  Langhanns  gnannt. 
Item  dry  her  Sigmunds  von  Ilessburgs 
Knecht  der  ein  GoU  gnant. 

Item  Cristoffel  unnd  andre  von  Dibra, 
sollen  auch  Knecht  by  solicher  that  gehabt 
haben. 

Item  die  ßambergischcn  Statthalltern 
sein    auch   bericht    das    usserlhalb   des 


Knechts  so  (als  vorstet)  gefengclich  ein- 
bracht ist,  gedachter  her  Conrad  von 
Crunbach  noch  einen  Knecht  by  solicher 
that  gehabt  habenn  soll. 

Item  die  thätter  sollen  am  zuryten  zu 
Botteiilabenn  Massfeld,  unnd  zu  Cundorff 
das  hern  Moritzen  von  Schaumpurgs  seli- 
genn  sone  ist,  unndallenthalbenn  unnder 
dem  Hassperg  inn  den  Wurtzpurgischen 
unnd  anndren  Flecken  daselbst  umb  ge- 
legen sein,  unnd  am  widerziehn  von  der 
that  inn  die  "\\  urtzpurgischen  Flecken  da 
sy  sich  auffrurs  besorgten  an.sagenn  las- 
senn  still  zu  sitzen,  dann  soliche  thatt  sy 
nitt  wider  meynen  gnedigen  herren  von 
Wurtzpurg  unnd  sy  sein  auch  Wurtzpur- 
gisch. 

Item  die  ßambergischen  Statthelller  ha- 
ben auch  bericht  gethon,  das  fünff  von 
den  weggefürtten  gefanngen  über  ettlich 
lag  nach  der  that  gein  Bamberg  kommen 
die  Nurembergisch  sein  sollen,  aber  der- 
massen  verstrickt  gewest,  das  sy  den 
Babembergschn  Statthallteren  solicher 
that  halben  kein  anzeigung  haben  thun 
wollen. 

Item  die  Babembergschen  Statlhallter 
haben  auch  bericht  gelhon  das  noch  XXII 
solicher  Nurembergischer  Kaufflut  ge- 
fanngen ligen. 

Item  min  gnediger  her  von  Bamberg 
wurdt  auch  bericht  das  die  thätter  den 
Kauffluten  ein  mergclich  bar  gelt  genom- 
men habenn  sollen. 

Item  so  halt  der  Gleytzman  angezoigt, 
das  sonnderlich  zwen  Kauffmenner  mitt 
nammen  Hanns  Pesth  von  den  thetlern 
hart  verwundt  worden,  unnd  der  ander 
iMclas  Cune  gnant,  hart  geschossen  ge- 
rennt und  geschlagen  sein. 

Item  wo  die  gemelten  gefangen  diser 
zit  gefengclich  ligen  unnd  enthallten 
werden,  habenn  mins  gnedigen  herren  von 
Bambergs  Statthallter  noch  kein  grundigen 
bericht,  sieen  aber  noch  inn  vlisiger  Übung 
unnd  arbeit  solche  enlhelt,  auch  weren 
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sonsten  vorgemelter  tliat  mer  theilhafftig 
sin,  so  vil  in  niuglich  ist  zu  erfaren  '. 


2.  Maximilian  von  Gots  genaden  Er- 
vvelter  Romisclier  Keyser,  etc. 

Ersamen  unnd  lieben  getrewenn  Euch 
und  vyl  andern  Stenden  unsers  heyligen 
Reichs  ist  on  zweiffei  nyt  verborgen  wye 
etlich  vyl  des  Adels  und  ander  zu  der  zeit 
als  wyr  unsern  jüngsten  Reichstag  zu 
Trier  gehalten  wider  recht  und  alle  pillig- 
keit  auch  unsern  und  des  Reichs  aufl'ge- 
richteten  und  verkundteten  Landfryden 
auff  unser  und  des  heyligen  Reichs  Stras- 
sen, und  in  des  Erwirdigen  Georgen  Bi- 
schoven  zu  Bamberg  unsers  Fürsten  rats, 
und  lieben  andechtigen  Gleit  eyn  merck- 
liche  anzale  Kauffleut  aus  unsern  und  des 
heiligen  Reichs  und  andern  Stetten  pöss- 
lich  beraubt,  geschlagen,  gefangen,  ver- 
wundt,  und  geschazt  haben  alles  uns  dem 
heyligen  Reich  und  allen  Stenden  des  sel- 
ben zu  mercklicher  grosser  Verachtung 
und  nachteyl,  wellichemissthat  dermassen 
on  mittel  unser  hocheit  beleidiget,  das  die 
von  rechswegen  Crimen  lesemalestatis 
pillichen  genant  werden  soi,  und  uns  als 
Romischem  Keyser  der  friden  und  recht 
im  heyligen  reich  zu  erhalten  schuldich 
pillich  zu  höchstem  mysfallen  reichet  und 
beweget  darumb  wir  uns  mit  treffenlichem 
ratte  unser  und  des  Reichs  stende  alhie 
zu  Colnn  versamelt,  solcher  grossen  ubel- 
Ihat  halben  neben  andern  eynes  sunder- 
lichen  hilffelichen  abschidts  dits  mais  auff 
hundert  pferdt  vergleicht  und  vertragen 
haben,  wye  yr  in  em  gelegtem  abtruck 
solche  artickel  gleichlautend  findet,  und 
synd  die  seihen  hundert  pferdt  so  unserm 
verordentem  hauptmann  nach  vermöge 
gemelts  abschidts  zugesetzt  werden  sol- 
len, durch  die  Stende  ytzo  alhie  gleich- 
messig  angelegt  worden,  daran  euch  laut 
desselben  anschlags  zwen  gewisser  ge- 

1.  Sans  date. 


reissige  zuschicken  gepuren,  das  die  auff 
freitag  nach  sand  Simon  und  Judas  tag  zu 
nacht  schirst  zu  Bamberg  bey  unserm  und 
des  heyligen  Heiclis  sunderlichen  darzu 
verordenten  hauptmann  erscheynen  da- 
rumb begeren  wir  an  euch  myt  ernst  ge- 
bittend, und  wollen  das  yr  solche  ewer 
antzal  Gereissiger  mitspissen  woll  gerust, 
also  gewisslich  und  unverzogenlich  auch 
dermassen  verordenest  das  sich  die  sel- 
bigen gereissige  in  berurttem  handel  oh- 
gemelten  abschidt  und  dem  bevehl  so  ge- 
dachter unser  hauptmann  deshalben  von 
uns  hat  gemes  und  gehör ,  samlichen 
halten,  und  domyt  auff  niemant  anders 
wegerst  oder  verzehet,  noch  euch  daran 
ennicherley  ander  Sachen  nyt  yrren  oder 
verhindernn  lassest.  Wan  uns  und  ge- 
meiner Stenden  des  heyligen  Reichs  der- 
gleichen ungehorsam  und  Verachtung  ganlz 
nachteilig  were,  und  wo  solchem  obge- 
meltem  beschlus  und  abschidt  alhie  nyt 
stracks  volligiich,  und  myt  ernst  nachge- 
gangen werden  solt  furter  noch  verecht- 
licher  zu  handeln  ursach  gebe,  das  uns 
dan  myt  nichte  zu  leiden  oder  gedulden 
were.  Dem  allen  nach  so  wollet  euch  daryn 
als  eyn  gehorsamer  unser  unnd  des  hey- 
ligen Reichs  beweissen,  als  yr  dan  das  zu 
thun  schuldig  und  pflichtig  seyt.  Des  wol- 
len wyr  uns  also  gentzlich  und  unzweiffen- 
lich  zu  euch  versehen  und  verlassen.  Wan 
auch  gedachter  unser  vei'ordneter  haupt- 
mann sundern  ver|)flichteten  bevehl  hat, 
welcher  oder  welche  also  yr  angelegte 
gereissige  allermassen  wye  vorgemelt  ist, 
nyt  schicken  oder  Verzügen,  das  als  dan 
an  unsern  Keyserlichen  fischal  gelangen 
zu  lassen,  der  deshalb  sunderlichen  bevehl 
hat,  den  oder  die  selbigen  umb  solch  ir 
ungehorsam  von  ampts  wegen  myt  unserm 
Camcrgericht  zum  furderlichsten  fur  zu 
nemen,  und  gegen  yne  zu  handeln  wye 
sich  gegen  ungehorsamen  unser  und  des 
heyligen  Reichs  zu  thun  gepurt,  darnach 
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wyss  euch  zu  richten,  und  vor  schaden 
zu  hutten.  Datum  in  unser  und  des  lieyli- 
gen  Reichs  stat  Coin  am  sechsten  tag  des 
monats  septembris  Anno  MD  duodecimo 
unsers  Reichs  des  Römischen  ym  siben 
und  zweintzigisten  Jaren. 

Ad  mandatum  domini  Imperatoris 
semper  augusti. 

Dem  Er  Samen  und  unnsern  und  des  Reichs 
Üben  getreuen  Maister  Burgermaistern 
und  Beten  der  Stet  Strasburg ,  Key- 
sersberg ,  Kohnar ,  Slestat  sumenth'ch 
und  son  der  lieh. 


3.  Und  als  eben  zu  der  Zeit,  da  unser 
ytziger  Reichstag  zu  Trier  gewesenn, 
uns  dem  heiigen  Reich  und  allen  Sten- 
den,  desselben  zu  sunderlicher  merckli- 
cher  Verachtung  nachteyl  und  byllichem  , 
ernstlichen,  höchsten  myssfallenn ,  aufT 
unser  und  des  heiligen  Reichs  Strassen , 
In  Bambergischem  gleyt,  etwa  viel  Bur- 
gere und  Kauffleut,  wider  unsern  Land- 
fryden  Recht,  und  alle  Bylligkeit  geslagen, 
gefangen,  das  yr  genommen,  und  ge- 
schätzt worden  synd.  Darumben  wyr  zu 
geburlicher  straff  und  widerkerung  solchs 
fridbruchs  unserm  Camnierrichter  und 
beysitzern  desselben  bevelhe  gethan,  und 
daneben  wider  solche  frydbrecher,  der- 
selben heifern ,  anhengern  leut  und  gutter, 
die  desshalben  an  unserm  Cammergericht 
in  die  Acht  verkündet  werden,  einen  son- 
dern verpflichten  haubtman  verordent. 
Auch  Churfursten,  Fürsten  und  Stende 
verwilligt,  dem  selben  unserm  geordenten 
haubtman  hundert  geruster  gereyssiger 
auffyren  Costen  und  schaden  zu  zusetzen. 
Und  das  die  selben  gereyssigen  auff  Frei- 
tag nach  Simonis  und  Jude  schyrst  zu 
Bamberg  einkomen,  und  keyner  uff  den 
andern  wart  oder  verzyhe,  und  berurtem 
unserm  haubtmann  und  weme  er  dess- 
halben weithern  bevehle  gybt  in  desem 
handeil  getreulichen  zu  dienen  zu  helffen, 


willig,  gewerttig,  und  gehorsam  sein, 
und  Inie  ein  yder  des  also  leiblich  pflicht 
thun  soi.  Auch  in  solchem  zusatz,  byss 
Ulf  endung  des  nechstkonlftigen  unsers 
Reichstags  Wo  anders  solche  Sachen, 
mitlerzeit  endlich  nit  vertragen  wurden 
bleiben  und  beharren  sollen,  und  soi  auch 
aufif  solches  nechstkonfftigen  Reichstag  wo 
obgemelte  sachen,  alssdan  noch  unver- 
tragen  stunden ,  durch  uns  und  die  Stende, 
von  einer  merern  dapfferern  hyiff,  wider 
obgemelte  Fridbrecher  und  Echter  gerat- 
slagt,  gehandelt,  und  beslossen  werden. 
Dergleichen  haben  wyr,  Auch  Chur- 
fursten, fursten  und  Stende  des  heiigen 
reich  verwilligt  und  zugelassen.  Objemant 
unther  uns,  dergleichen  sachen  begegnet, 
das  dem  oder  denselben  dergleichen  hylff 
auch  mitgeteilt  werde 

Vollet  auch  solche  gereyssige  mit  bester 
gewarsam  schicken,  das  die  durch  die 
ungehorsamen  Frydbrecher  und  yre  an- 
hengere  nit  nidergeworffen  werden.  Und 
nach  dem  ander  unsers  Reichs  Stende, 
dermassen  auch  Reyssige  schicken  werden, 
mögen  um  besser  Sicherheit  wyllen  euer 
geschickte  da  es  die  gelegenheit  gybt  zu 
andern  stossen.  Auch  eynen  unther  yne 
selbst  verordenen  aufif  den  si  yr  auffsehen 
haben  byss  sie  gein  Bamberg  komen, 
damit  also  alle  notturfftige  bestellung  im 
veld  dester  bas  geschee.  Und  ob  sie  des- 
halb dry  oder  vier  tag,  vor  oder  nach  dem 
angesatzten  tag  gein  Bamberg  komen. 
Auch  bey  dem  allen  in  den  Furstenthumen 
und  oberkeyten  dardurch  sie  ziehen  wer- 
den sonderlich  gleit  nemen.  Das  ist  auch 
on  schadenn  das  wyr  euch,  also  gnediger 
meynung  anzeigen.  Datum  ut  in  litera. 


4.  Nachdem  aber  nach  verferttigung  ditz 
brieffs  an  uns  und  gemeyne  stend  alhie 
noch  versamelt,  durch  glaub  wirdigen 
bericht  vilfelttig,  und  sonderlich  durch 
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gedachts  unsers  fursten  von  Bambergs 
sclirifftten  gelangt ,  wie  der  so  sich  nennt 
Hanns  von  Sell)ilz,  und  in  unser  aclit  vor- 
mals declaryrt  und  verkundt  ist.  Dem 
selben  von  Bamberg  mit  eynem  grossen 
geworben  Reysigen  zeug,  sein  und  seyns 
Stiflts  Sloss  und  stat  Vilscckii,  vvyder  die 
guidein  Bullen  und  unsern  Landfriden 
auch  wider  recht  und  unabgesagt,  auss- 
geprcnnt,  geplündert  und  Ine  und  sein 
untterthan  doselbst  hoch  beschediget, 
hat  uns  derselb  von  Bamberg  umb  unser 
Keyserlich  hilff  wie  der  andern  thettlichen 
handlung  halb,  auch  unttertheniglich  an- 
gesucht und  gebeten,  darumb  haben  wyr 
mit  gemeltten  stenden  beslossen,  und  im 
abschid  diss  reychstags  thun  setzen.  Das 
unserm  hauptmann  den  wyr  gedachtem 
von  Bamberg  der  vorigen  that  halb  zu- 
geordnet bevelh  gescheen  soi  die  veror- 
denten  hundert  pferd  wider  die  itz  berur- 
ten  beschediger  und  verwurcker  auch 
zugeprauchen.  Domit  solche  unpilliçhe 
that  gestratrt,  und  furo  dergleichen  ver- 
huet  werde.  Demnach  so  Empfelhen  wyr 
myt  gantzem  Ernst  gepietend,  das  eyn 
yeder  seyn  uffgelegtte  anzal  der  hundert 
pferd  furderlich  und  on  abgang  uff  die 
bestimpten  zeyt  und  Malstat  schicke  domit 
die  wie  durch  uns  in  solchem  abschid  ver- 
lassen gepraucht  werden  mögen  doran 
geschieht  unser  gefallens.  Datum  ut  in 
literis. 


5.  Den  Slrenngen  fürsichtigen  ersamen , 
wysenn  dem  Meister  und  dem  Rate  der 
Statt  Strassburg  unnsern  sundern  Heben 
und  glitten  frundenn. 

Denn  SIrenngen  fürsichtigenn  Ersamen 
wysenn  dem  Meister  und  dem  Rate  der 
Statt  Strassburg  unnsernn  sonndern  lie- 
benn  unnd  gntten  frunden  enpiettenntwir 
der  Meistor  unnd  der  Ralt  zu  Colmar  unn- 
sere  willige  dienst  zuvor.  Strenngen  fur- 
iiemmen  Ersamen  wysenn  lieben  unnd 


gutten  frund  Also  sigenn  wir  von  Lude- 
wig Ilüttschcn  unnserm  Schultheissenn 
bcricht,  der  Handlung  so  sich  zwuschennde 
ewer  Strenngen  furnemen  Ersamen  wyss- 
heit  unnd  den  BottschaiTten  der  dryer 
Stelt  Colmar,  Schlettstatt  unnd  Keysers- 
perg  von  wegen  der  zweyer  pferd  von 
Keyserlicher  Maiestät  uffgelegt  Als  Ewer 
Strenngen  furnemen  ersamen  wyssheit 
des  gut  wisses  tregtdorutfwiryberkomen 
Keyserliche  Maiestät  mit  Ewer  Strenngen 
furnem  Ersam  wyssheit  noch  unnser  ge- 
pure helffen  ze  gehorsamen  So  aber  die 
zitt  des  Anrittenns  so  nohet  also  dass 
darfun  dhein  verzogk  gelitten  unnd  dann 
wir  für  unns  selber  weder  mit  pferdenn 
noch  Knechten  deren  wir  gerettenn  ver- 
sehen ist  an  Ewer  Strenngen  furnem  Er- 
sam wyssheyt  als  unnsere  Sonndere  gutten 
frund  unnser  frundeliche  bitt  die  pferd 
und  Knecht  by  uch  abzufertigen  unnd 
lossen  verittenn  hienoch  uff  ein  benannt- 
lichen  tag  unns  unnd  die  anndern  zu  diser 
uiïlegung  gehörig  beschriben  Des  an- 
schlags  unnd  was  yedemlheyl  geburere 
zeyberkomen  Do  wir  erschinen  und  thun 
wass  zimlich,  harfun  welle  Ewer  Strenng 
furnem  Ersam  wissheit  sich  als  bitzhar 
bezeigen  unnd  halten  freundtlichen  willes 
Begerenn  wir  gegen  derselben  Als  unn- 
sern sondern  gutten  frunden  mit  hohem 
vlyss  verdienen. 

Dattum  Samstag  post  unndecim  milium 
virginum  Anno  -IS-I^. 


6.  Den  Strenngen  fur  sichtig  en  Ersammen 
tvysen  Meister  tmd  Rate  der  Statt 
Strossburg  unnsern  gunnstigenn  liehen 
herren  und  guten  friinnden . 

Strenngen  fursichtigen  Ersammen  wisen 
unnser  frinntlich  gutwillig  diennst  und 
was  wir  eren  liebs  und  guts  vermögen 
allzytt  zuvor,  sonnder  gunstigen  lieben 
herren  und  guten  frinnd  Unser  Stat- 
schriber  hat  unns  bericht,  hanndlung,  des 
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gehallen  tags  zu  Strossburg,  ouch  was 
unnser  guten  frundt  Colniar  und  Schiet- 
stat inn  sinem  Lysin  uff  ewer  liebe  schry- 
ben,  mit  ewer  strenngen  fursichtigen 
wysen  gehandeilt,  und  derselben  Rat- 
schlag und  gut  bcdunken  ewers  theills 
empfangen  haben,  betreffen  die  zwey 
pferdt,  unns  den  vier  Steten  gen  Bam- 
berg zuschicken  uffgeleytt,  so  wir  nun 
versleen,  ewer  liebe,  sich  alls  die  gehor- 
samen wollen  erzeigen  wie  wol  wir  damit 
wider  unnser  allt  harkommen  beswert 
werden  unnd  uss  armutt  und  Unvermögen 
noch  anndre  anschlug  nit  gar  gericht, 
Yedoch  nach  gstalt  der  sachen  ouch  unn- 
sern  kunfftigen  schaden  furzekommen 
sind  wir  getrungen,  das  wir  ouch  müssen 
unns  als  die  gehorsammen  erzigen,  Dwyl 
unns  aber  nit  wissent  ist,  unnsers  ange- 
purenden  teils  und  wir  allwegen  ein  uff- 
sehen,  zu  ewer  liebe,  alls  unnsern  lieben 
herren  und  guten  frunden  haben ,  so  bitten 
wir  ewer  strenngkeit  und  fursichtigen  er- 
samen  wisen  Sy  wolle  sollich  zwey  pfert  uff 
unnsern  angeburenden  costen,  mitzimm- 
licher  befelch,  wie  langg  sie  diennen 
sollen ,  und  so  kurtz  das  die  zytt  erlyden 
mag,  gen  Bomberg  schicken  und  abferr- 
tigen,  Wann  dann  die  anheimsch  werden, 
unnd  der  cost  gerechnet  wirt,  wollen  wir 
unnsern  angebirden  teyll  guttlichen  bezal- 
Icii ,  Mit  fruntlicher  bewisunng  unnsers 
verlruwens,  Das  wollen  wir  umb  ewer 
Strenngen  und  fursichtigen,  wysen  allzyt 
flissigclich  verdiennen.  Datum  Sammstag 
nach  Sannt  Lux  tag  anno  1512. 
Meister  unnd  Ratte  zu  Keisersperg. 


7.  Den  Ersamen  fursichtigen  wysen 
unnsern  besonndern  guten  frunden  dem 
nieister  und  dem  Rat  zu  Strassburg  em- 
pieten  wir  der  Meister  unnd  der  Rat  zu 
Sletstalt  unnser  frinttlich  willig  dienst 
allzeit  zuvor  besonndern  guten  frund 
unns  hat  Stephan  Linde  unnser  Allstalt- 
ii'^  SÉRIE.  —  T.  viir.  —  (jr.) 


meister  bericht  des  abscheidts  so  ewer 
Ersamkeitauch  Colmar,  Keisersperg  unnd 
er  von  unnsern  wegen  mit  eynander  ge- 
thon  berürent  die  zwen  gereisigen  so  Kei- 
serliche  Maiestät  uff  unns  samenthafft 
gelegt  unnd  das  Ir  In  sollichem  Irer  Kei- 
serlichen  Maiestät  wilforen  wollen  do 
habent  wir  desshalb  ouch  underredtgehapt 
unnd  wie  wol  solliche  ufflegung  wider 
unnser  alt  harkommen  unnd  wider  den 
gepruch  der  Stett  der  Lantvogtyg  So  wol- 
lent  wir  doch  Keyserlicher  Maiestät  hier- 
inn ouch  willforen  und  dwyl  wir  weder 
mit  Knechten  noch  pferden  nit  gerust 
sint  So  ist  an  Ewer  ersamkeit  unnser  gar 
fruntlich  bidt  su  wolle  solliche  zwen  ge- 
reisigen uffrusten  unnd  abfertigen  unnd 
was  unns  hierinn  zu  unnserm  theil  noch 
zimlicheit  wan  wir  nachmals  wider  zu- 
sammen kommen  gepuren  wurt  das  wol- 
lent  wir  uch  erbarlich  ussrichlen  unnd 
wollent  uch  unnserm  Sonndern  vetruwen 
noch  gutwillig  bewisen  Das  wollent  wir 
fruntlich  verdienen.  Datum  Montags  nach 
den  XL™  megdte  tag.  Anno  1512. 


8.  Als  Inn  crafft  des  Abscheidts  uff  dem 
Richstag  zu  Coin,  der  Babembergstheim 
hilff  halben  uff  zwen  gereyssigen,  der 
Statt  Strassburg,  Colmar,  Keysersperg 
undSlettstattsampllichensangeschlagenn, 
unnd  die  dry  bemelten  Stett  einer  Statt 
Strassburg,  uff  Iren  angeburenden  theyl, 
abzuvertigen  zugeschribenn  haben  unnser 
Herren  Rath  unnd  Ein  unnd  zweintzig  die 
sach,  denn  herren  den  Drytzehenn  be- 
volhn  die  uss  Inen  verordnet  zwen  herren 
nämlich  herr  Hanns  Ludwigenn  von  En- 
dingen ,  unnd  Peter  Musleren.  Die  habennt 
zum  Erstenn  verordnet  Bastian  lleydel- 
bergkh,  unnd  Melchioren  Iloffer  unnd 
soUent  Inen  unnd  yeden  besonnder  Einen 
Monat  zwolff  gülden  zu  sold  geben ,  sich 
selber  zu  lyffren,  unnd  Inen  danoch  be- 
veihen  dise  puncten. 
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Zum  erstenn  das  sy  tiirclerlich  und  zum 
nehsten  uff  Nuremberg  zu  verfügenn, 
unnd  sich  daselbs  mit  spiessen  ryssten 
sollen. 

Item  wo  sy  annder  dess  Richs  stennd 
angehorigen  Reyssigen  betreffenn,  oder 
noch  gelegenheit  uff  ein  annder  stossend, 
sollent  sy,  unnder  Inen  selbs  einen  ver- 
ordnen uff  den  sy  Ir  uffsehenn  habenn 
biss  sy  gon  Bamberg  kommen  damitt  all 
notdurfftige  bestellung  im  veld  dester  bass 
beschehe. 

Item  das  sy  sich  mitt  der  besstenn 
gewarsamig  schicken  das  sy,  durch  die 
widerwertigenn  franckenn  niit  niderge- 
worffen  werdenn. 

Item  das  sy  inn  allen  furstenthumben 
Oberkeitten  dardurch  sy  ziehenn  werden 
sonnderlich  geleytnemmen. 

Item  ob  der  houptman  über  die  hundert 
pferd  verordnet,  Inen  zumuttet,  lyplich 
Pflicht  zethund,  Imme  oder  wem  er  dess- 
halb  witheren  bevelh  gibt,  inn  disem 
handel  getreuwlichen  zu  dienen,  willig 
gewertig  unnd  gehorsam  zu  sinn,  sollent 
sy  sich  dess  nit  widern. 

Item  sobald  sy  gen  Bamberg  kommen 
sich  nach  dem  gmeynen  verordneten 
houptmann  zu  befragen  unnd  ob  derselb 
oder  sunst  ander  verordnete  von  herren 
unnd  den  stellen,  da  befunden,  sich  zu 
den  selbenn  hallten,  unndwelchermass  sy 
die  befynndeii  sich  den  selben  noch  auch 
glichmässig  halten  ;  ob  sy  aber  weder 
houptmann  noch  andre  dartzu  verordne  ge- 
reyssigenn  nitt  erreichen  oder  zu  Bamberg 
befinnden  würden ,  So  sollen  sy  aida  ein 
lag  acht,  oder  viertzehenn,  vertziehenn, 
unnd  so  nyemandts  kommen  wird,  sich 
danoch  zum  fürderlichsten  wider  harheim 
thun. 

Da  aber  sy  unnder  wegenn,  es  sy  zu 
Nuremberg  oder  anderswo,  mitt  wisslicher 
unnd  worer  kuntschafft,  erfarenn  würden, 
das  der  Handel,  der  Babembergschen  hilff 
halben  darumb  sy  abgevertiget  vertragen 


were,  oder  würde,  sollen  sy  sich  so  bald 
sin  mag  wider  heyni  fügenn. 

Sinnt  abgeritten  aller  selentag  2  No- 
vembris  anno  1512. 

Nurenberg. 

Lieben  besonder  frund  als  dan  uff  dem 
Richstag  zu  Cöln  von  den  Stenden  des 
Richs  ettlich  pferd  zu  dem  Bambergischen 
handelt  verordnet  sint  daruff  dann  ettlich 
Stett  unnd  wir  zwen  gereissigen  abgwer- 
tiget  haben,  do  ist  an  ewer  liebde  unsser 
frinntlich  beger  ob  die  selbigen  biss  an  die 
viertzig  oder  funftzig  gülden  betürfftig  inen 
die  selben  gütlich  darzuthun  und  lyhent 
wöllent  wir  sambt  angenomener  danck- 
barkoit  verschaffen  uns  lieb  zum  fürder- 
lichsten wider  gölten  zu  werden  und  das 
umb  uns  ersamkeit  allzit  frindlich  haben 
zu  verglichen.  Datum  sexta  post  Simon  et 
Judi. 

9.  Den  Strenngen,  vestenn,  erharenn  und 
Weysenn  Meysternn  unnd  Hatte  der 
Statt  Sirassburg  meinen  besonnder  glit- 
ten freundt. 

Mein  freuntlich  dinst  zuvor  lieben 
freundt.  Nachdem  die  Romisch  Keyser- 
liche  Maiestät  unnser  allergenedigister 
lierre ,  uff  jüngsten  abschiede  des  Reychs- 
tags  zue  Coin  beschriebenn  unnd  bevel- 
hen  hatt.  Wie  euch  der  Bambergischenn 
hielffhalb,  sambtt  den  Stettenn  Keysers- 
berg,  Colmar  unnd  SIettstatt,  zwen  ge- 
rust  gereyssig  uff  Freyttag  nach  Simonis 
unnd  Jude  albere  gein  Bamberg  zuschi- 
ckenn  auffgelegtt  sey,  die  uff  Irer  Maie- 
stät haubttmann  warttenn  unnd  pflichtt 
thun  sollen,  alles  nach  laut  unnd  Innhaltt 
sollicher  Irer  Maiestät  bewelh  unnd  ge- 
bottsbrieff,  des  datura  stehtt  zu  Colnn 
auff  den  sechstenn  tagdes  Monats  Septem- 
bris  ditz  zwolfftenn  Jahrs  und  dieweyl 
mich  aber  Keyserliche  Maiestät  zu  sol- 
lichem Irer  Maiestät  haubttmann  veror- 
dennt,  unnd  ich  solliche  haubttmannschalft 
irer  Maiestät  zugehorsam  hah  annemen 
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miissen,  auch  deshalben  bestimnibttir  zeytt 
zu  Bamberg  erschiennen,  unnd  ettliche 
andere  derStendegeschicktte  Laut  meines 
bevelhs  vonn  Keyserlicher  Maiestät  em- 
pfangenn,  angenomen  unnd  von  euern 
wegenn  noch  nymant  anhero,  zu  mir  ko- 
men  ist,  unnd  sich  dan  mein  bevelh  von 
Keyserlicher  Maiestät  empfangenn  untter 
andern  dohin  erstrecket,  weliiche  Stende 
mit  sollicher  Irer  schikung  ungehorsam 
wurdenn  das  ich  sollichs  zum  furder- 
lichstenn  an  Ire  Maiestät  und  darzu  an 
Irer  Maiestät  Fiscall  des  Keyserlichen 
Kammergerichtts  gelangenn  lassenn  solle 
unnd  mich  aber  zu  euch  unzweyffenlich 
verstehe  das  euer  will  unnd  raeynung  nit 
sey  Keyserlicher  Maiestät  ungehorsam  zu 
erscheynnen  unnd  darumb  euerhalben  , 
gemeltte  verzogenne  Schickung  bey  Key- 
serlicher Maiestät  oder  derselbenn  Fiscall, 
anzuzeygenn,  gern  übrig  sein  wollt,  so 
erinnder  ich  euch  sollichs  hiemitt  gutter 
Meynung,  unnd  begerevonn  Keyserlicher 
Maiestät  wegenn,  meinthalben  freuntlich 
biettend  ir  wollet  solliche  auffgelegtte 
gereyssige  sambtt  euern  mitgewantten, 
nochmals  vor  SanndKatherintag,gewiess- 
lich  alhere  gein  Bamberg  verordennen, 
unnd  das  sich  dieselbigen  lautt  gemeltls 
Keyserlichen  bevelhs  bey  mir  als  haubtt- 
man  haltenn ,  so  will  ich  euch  zu  gutt, 
mitlerzeit  sollichenn  verzugk  gedulden  , 
dann  woe  sollichs  nit  geschee.  So  must 
ich  meinem  bevelh  unnd  desshalb  getha- 
nen  pflichtennnach,  sollichs  obgemeltter- 
massen  Weytter  gelangenn  lassenn,  das 
ich  doch  meinthalbenn  nit  gernn  thun, 
sunder  euch  freuntlich  dinst  zu  beweys- 
senn  bin  ich  willig  unnd  gewartt  des  euer 
schrifftlichen  Antwort!  hiebey.  Datum  Bam- 
berg am  Mittwochenn  nach  Allerheyli- 
genntag  Anno  1512. 

Ganngolff, 
Freyhherre  zu  Ilohengeroltzeck 
der  Jüngere. 


10.  Den  Strengen  Vesten  Ersamen  und 
wisen  Meister  und  JRäth  der  Stat  Sfross- 
hürg  unsern  gnedigen  Herren, 

Den  Strengen  vesten  Ersamen  und  wi- 
sen Meister  und  Räth  der  Stat  Strossbiirg 
empieten  euwere  diener  wir  Melcher  Hof- 
fer und  Bastian  Heidelberger  unser  un- 
derlhenig  pfligtich  gehorsam  Dinst  zuvor 
gnedigen  Herren  als  wir  von  euch  abge- 
vertigt  sind  wir  glücklich  und  wol  gen 
Babmberg  kummen  und  underwegen  zu 
Nürnberg  den  Herren  den  brielFvon  eu- 
wer  ersamen  wissheit  enpfangen  geant- 
wort  und  von  Inen  entpfangen  vierzig 
gülden  dy  uns  gelifert  sind  durch  die  zit 
den  Burgermeister  den  man  nempt  der 
gründlher  uff  sant  martiens  obent  und 
haben  sich  die  selben  herren  zu  iNurnberg 
erbotten  und  uns  bevolen  was  uns  fürter 
von  euwer  unser  gnedigen  herren  wegen 
mangel  zu  Inen  zu  kummen  wollen  sy  uns 
mit  nichten  lossen  gnedigen  herren  euwer 
ersamen  wissheit  zu  schriben  wie  der  han- 
del  stand  zwischen  rayn  hern  von  Bobm- 
berg  und  siner  gnoden  vinden  ist  uns  nit 
wissen  habens  ouch  nit  künt  erfaren  wi- 
ters  dan  also  vil  das  man  wol  uff  die  vind 
gestreifft  und  gehalten  hat  aber  nichlz 
fruchtbars  bissher  gehandelt  ist,  und  uff 
hüt  sant  Thomans  obent  sind  wir  erst  mit 
macht  zu  Bobmberg  zu  ross  mit  ander- 
halb hundert  pferden  und  by  XXV  wagen 
mit  geschütz  und  zig  ouch  speissen  und 
stigzüg  auch  etlich  Karrenbüchsen  Kar- 
thünen und  schlangen  und  das  fussvolck 
ieglichs  inn  siner  heimet  ussgezogen  im 
stifft  sagt  man  das  züsamen  komen  soi 
dry  tüsent  man  zu  fuss  und  den  Kopff 
kert  gen  Yilseck  lit  10  mil  von  Bomberg 
ists  Bischoffs  und  die  erst  nacht  gelegen 
zürn  Bottenstein  ist  6  mil  von  Bobmberg 
wo  aber  der  zug  hin  gon  werd  haben  wir 
nit  kunnen  erfaren  dan  das  man  lantmans- 
wise  darvon  redt  man  well  fürs  nüstettel 
ist  vier  mil  von  Vilseck  gegentzt  Bebe- 
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mer  wald  ist  eins  herren  genant  lier  Bas- 
tian Pflüg  her  nff  Habenstein,  Vilseck 
!iali)en  liat  es  die  geslalt  lier  Bastian  Pflüg 
und  Hans  von  Selbitz  sind  mit  zwey  hun- 
dert pferden  und  ledit  fünffzig  füsskncch- 
ten  darfür  kummen  morgens  frue  mit  dem 
tag  sich  ins  holtz  versteckt  die  fuss- 
knecht  das  Ihor  ingenomen  und  den  rei- 
sigen zeichen  geben  das  sie  es  abgeranl 
haben  wie  wol  ess  vest  ist  und  als  der 
amptman  nit  anheimsch  ist  gewesen  sind 
sie  on  allen  widerstant  auch  ins  sloss 
kummen  geplindert  und  geprent  und  ha- 
ben vor  irem  angezinten  füer  das  gut  nit 
als  daruss  bringen  raügen  das  man  sagt 
das  best  sie  darinn  verbrennen  und  dar- 
noch  in  der  stat  nit  vil  geplindert  ouch 
nit  melie  dan  zwen  man  hinweg  gefürt 
aber  die  stat  an  vil  enden  angezindt  hat 
aber  nit  wollen  brennen  dan  ann  eim  ort 
sind  nun  herdstet  verbrent  haben  wir  des 
gut  wissen  sind  ouch  nit  lenger  dan  zwo 
stund  do  gewesen.  Further  gnedigen 
herren  als  wir  gen  Bobmberg  kommen 
sind  hat  man  unss  zu  hoffe  ingeschriben 
und  darnach  gewisen  zu  herren  Gangolff 
fryher  zu  Geroltzeck  als  houbtman  von 
unserni  herren  Keiser  dargesant  der 
uns  angenomen  hat  als  houbtman  und 
wir  im  gelobt  haben  und  darnoch  hat  er 
noch  den  zusetzen  allen  geschickt  und 
fürgehalten  mit  im  den  beschedigeren 
des  stififs  abzusagen  und  unser  ere  gegen 
inen  zu  bewaren  das  wir  also  gethon  ha- 
ben mit  andern  geschickten  knechten  von 
Fürsten  Herren  und  Stetten  und  stet 
jeglicher  mit  sinem  eigen  namen  im 
vindsbrictr  und  sind  diss  die  vind  her  Se- 
bastian Pflüg  und  Hans  von  Selbitz  sunst 
narahaffter  vind  hat  der  Bischoff  noch  zu 
diser  zit  nit,  furter  gnedigen  herren  so  sind 
der  geschikten  riter  in  den  zusatz  veror- 
dent  noch  nit  mehr  dan  vierzig  zu  Bobm- 
berg deren  sind  by  15  noch  uns  darkum- 
mcn  sollichs  haben  wir  unsern  gnedigen 
herren  in  dinstlicher  pflitcht  nit  wollen 


verhalten.  Datum  zu  Bottenstein  an  sant 
Thoman  des  zwelfTpotten  obent. 
Mflcheu  IToffeu 
und  Bastian  Heidelberger. 


11.  Gnedigen  Herren  der  brieff  euwern 
gnoden  zugeschriben  des  datum  stet  uff 
sant  Thomans  obent  ist  verhalten  worden 
uss  ursach  das  der  houbtman  her  zu  Ge- 
roltzeck willens  ist  gewesen  sinen  hot- 
ten, zum  pottenstein  abzuvertigen  aber 
anders  willens  worden  und  den  by  ym 
behalten  bitz  wider  gen  Bobmberg.  Ist  nü 
sidther  dis  genhandelt  wie  hernoch  stet 
Nemlich  uff  sant  Thomans  tag  ist  man 
gezogen  mit  dem  Ilere  und  wagenbürck 
gen  Vilseck  an  mitwoch  darnoch  do  stil 
gelegen  und  dy  nochgend  nacht  uff  gewe- 
sen und  an  donrstag  morgens  früwe  firs 
nüstetel  kommen  do  dy  Ordnung  zu  ross 
und  zu  fuss  gemacht  do  gehalten  und 
gestanden  bitz  gegen  nacht  und  in  mitler 
zit  rcnner  verordent  dy  für  dy  stat  ranten 
und  uffforderten  aber  als  sie  wiederko- 
men  kein  antwort  brochten  hat  man  bich- 
sen  dovor  ingraben  und  als  man  den 
ersten  schüss  hin  Ine  gethon  hat  ist  des 
herren  Frowe  her  Sebastian  Pflugs  heruss 
kummen  und  gnad  begert  haben  unser 
herren  und  hoübtlüt  mit  namen  her 
Schenck  Friderich  von  Limperg  des  bi- 
schoffs  bruder,  der  her  von  Geroltzeck 
des  riclis  houbtman  her  bans  friher  zu 
Schwartzenbürg  hoffmeister,  sie  verhört 
und  als  sie  gebort  haben  das  der  her  ouch 
keiner  siner  diener  dagevvest  ist  haben 
sie  durch  dy  frowe  gefordert  das  der  bür- 
germeister  und  rethe  heruss  kemmen  die 
sind  also  kummen  hat  man  sie  libs  und 
gutzs  gesicherr  also  das  sie  den  herren 
haben  gesworen  und  fürter  die  gemein 
Inen  den  reihen  alles  das  gut  anzuzeigen 
in  der  stat  das  ires  herren  ist  do  haben 
die  liern  lüt  verordent  hin  in  das  selbig 
gut  genummen  und  verkoufft  und  ist  der 
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hurgerschafft  niclitz  widerfaren  aber  alle 
(lorfler  wiler  liöfe  darunib  der  herschafft 
zugehörig  verbrent  und  wider  hindersich 
gezogen  zu  einer  stat  genant  zur  Widen 
ist  des  pfaltzgraven  do  herberg  begert 
hat  man  nieniants  wollen  inlossen  dan  dy 
zusetz  von  stendes  des  richs  dar  veror- 
dent  also  bliben  wir  do  und  ist  das  here 
füruss  gezogen  in  ein  dorff  ouch  des 
pfaltzgrofen  und  do  gelegert  am  heiligen 
cristobent  ist  man  mit  dem  gantzen  here 
wider  kummen  gen  Vilseck  den  selben 
tag  uff  die  nacht  sind  die  von  Nürnberg 
ouch  gen  Vilseck  kummen  von  Nürnberg 
uss  mit  LXIl  reisigen  pferden  und  sechs 
hundert  fussknechten  mit  wegen  und  mit 
güttem  geschütz  gerust  zu  veld  zu  ligen 
Item  am  heiligen  cristag  ist  man  stil  ge- 
legen Item  an  sant  steffans  tag  ist  man 
wider  ussgezogen  gegen  dem  behemer 
wald  und  den  tag  gezogen  fünff  mil  in  ein 
dorf  und  do  gelegert  Item  zu  mitnacht  ist 
man  wider  uffgebrochen  und  gezogen  die 
nacht  Item  an  montag  sant  iohanslag 
umb  nüne  vor  mittag  ist  man  kummen  in 
ein  marckt  genant  winckler  das  sloss  do- 
selbst  ingenumraen  geplindert  und  ge- 
prent  und  im  marckt  gelegert  Item  gensit 
Winckler  uff  ein  halbe  mil  lit  ein  berck- 
sloss  ist  bansen  von  Selbitz  genant  der 
Frauwenstein  do  haben  dy  herren  hin 
verordent  XV  pferd  und  funffzig  füss- 
knecht  das  sloss  zu  besichtigen  und 
ansleg  zu  machen  wie  man  es  beiigen 
und  erobern  möcht  ist  ein  gebüre  vor 
dem  sloss  zu  inen  kummen  ungeferlich 
den  haben  sie  vom  sloss  gefrogt  der  hat 
inen  gesagt  das  nummen  vier  man  im 
sloss  syen  ist  man  do  an  das  sloss  gé- 
rant und  geloffen  und  das  sloss  uffgefor- 
dert  und  noch  vil  red  und  widerred  ha- 
ben sie  sich  uff  gnod  ergeben  hat  man  sie 
gefangen  gen  Bobmberg  gefurt  das  sloss 
geplindert  und  ussgebrent  do  hat  man  vil 
gut  innen  funden  das  vormols  zu  Vilseck 
genommen  ist   worden   Hern   an   zinstag 


der  Kindeltag  ist  man  zu  Winckler  mit 
dem  here  wider  uffgebrochen  das  leger 
angezindt  und  by  zehen  oder  zwolff 
hübscher  grosser  dorffer  verbrent  wider 
hindersich  gezogen  den  selben  tag  bitz 
gen  Napürg  ist  ein  stat  des  pfaltzgrofen 
Item  an  mitwoch  sant  Thomanstag  gezo- 
gen gen  Hirssawe  ist  ouch  ein  stat  des 
pfaltzgrofen  Item  an  donrstag  wider  gen 
Vilseck  do  sind  die  Nürnberger  wider  von 
uns  gezogen  Item  am  fritag  gezogen  gein 
pottenstein  und  am  nuwen  iorstag  wider 
gen  Dobmberg  k'omen  Item  das  here  mit- 
einander ist  gewesen  vier  düsent  man 
darunder  drithalb  hundert  reisiger  pferd 
und  mehr  dan  hundert  wagen  Item  das 
sloss  der  frawenstein  lit  hart  am  behe- 
merwald  Item  so  sind  die  behem  in  irem 
land  sechstüsent  starck  uffgewesen  und 
haben  gewart  ob  man  sie  yberfallen  wolt 
nit  niehe  haben  wir  bede  zu  diser  zit  Wis- 
sens. 


12.  Den  strengen  festen  ersamen  und 
ivisen  Meister  und  Raihe  der  Statt 
Strosshzirg  unsern  ynedigen  Herren. 

Strengen  vesten  ersamen  und  wysen 
gnedigen  herren  euwer  Ersamen  wissheit 
syen  unser  underlhenige  pfligtig  willig 
dinst  zuvor ,  gnedigen  herren  nochdem 
wir  vormols  euwer  ersamen  wissheit  ge- 
schriben  haben  wy  uns  die  herren  von 
Nürnberg  vierzig  gülden  in  euwer  unser 
herren  nanien  gelühen  haben,  sind  wir 
sither  noch  ein  mol  euwerm  bescheid  und 
unser  notdürfft  noch  by  Inen  gewesen 
und  sie  umb  gelt  unsern  herren  zu  lihen 
ersucht  haben  sie  uns  noch  vierzig  gülden 
geben  und  domit  gesagt  dwil  euwer  er- 
same  wissheit  inen  nit  withcrs  dan  umb 
funffzig  gülden  geschriben  hab  unss  dar- 
zureichen künden  sie  uns  nit  withers 
beholffen  sin  on  euwer  unser  herren  ersu- 
chen und  bcvel,  uff  das  sind  wir  zu  Kei- 
serlichor  Maiestat  verordenthem  houbt- 
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man  dem  von  Geroltzeck  gangen  und  im 
fürgehalten  das  er  uns  wolle  zu  vissen 
geben  ob  der  zusatz  lenger  weren  soi 
oder  nit  ufF  das  wir  euwer  ersamen  wiss- 
heit  wissen  anzuzeigen  wie  es  stand  hat 
er  uns  gesagt  er  hab  bescheid  dy  zusetz 
zusamen  zu  halten  biss  uff  wlther  bescheid, 
darutr  haben  wir  in  gepetten  unser  eim 
crlouben  heim  zu  riten  und  euch  unsern 
herren  anzuzeigen  hat  er  wider  raten  und 
nit  wollen  zulossen  angesehen  das  einer 
under  unser  rotthe  mit  namen  des  apts 
von  fühle  knecht  heim  geritten  und  under- 
wegen  von  vinden  erstochen  ist  Dem  noch 
bitten  wir  euch  unsere  gnedicher  herren 
das  ir  uns  withers  wölt  versehen  unsers 
soldes  zu  unser  notdurfft  es  sie  by  den 
herren  von  Nürnberg  oder  sunst  und  uns 
das  wissen  lossen  auch  uns  ein  zit  be- 
stimmen wan  wir  hie  zu  Bobmberg  ab- 
scheiden sollen  oder  wie  wir  uns  halten 
sollen  dan  der  houbtman  keinen  wil  riten 
lossen  bitz  uff  siner  herren  abfordern 
aber  wir  wissen  noch  zu  zit  keinen  der 
abgefordert  sie  dan  zwen  einer  des  bi- 
schoffs  der  ander  der  slat  Costnitz  knecht 
als  sie  sagen  sind  aber  noch  hie  zu  Bom- 
berg zu  diser  zit  nit  mehe  wissen  wir  eu- 
wer ersamen  wissheit  zu  schriben  dan  gar 
nichts  nuwes  oder  wie  der  handel  stand 
ist  uns  zu  wissen  ist  auch  nichts  namhaffts 
sider  unser  nechsten  geschrift  gehandelt 
worden  haben  wir  euwer  ersamen  wiss- 
heit nit  wollen  verhalten.  Datum  zu  Bobm- 
berg samstag  vor  letare  im  XIII  ior. 
Euwere  diener 
Melcher  Hoffeu 
und  Bastian  Heidelberger. 

Gnedigen  Herren  so  ir  uns  schribent 
schickt  uns  die  geschrifft  in  her  Linhart 
gruntherren  hüss  des  alten  burgermei- 
sters  zu  INürnberg  mit  dem  haben  wir  uff 
sin  erbitten  unser  Küntschaff  gemacht. 

Gnedigen  Herren  Ich  Melcher  Hoffer 
bit  euwer  ersam  wissheit  das  ir  myner 
hussfrowen  zwelff  gülden  wölt  in  mynem 


namen  geben ,  wil  ich  so  ich  heim  kum  an 
mynem  sohl  abrechnen  das  hoff  ich  euwer 
gnod  soi  mir  das  nit  abschaben  dan  sie 
ist  sin  notdurfftig  und  mir  so  ir  uns  ba- 
den schribt  mir  das  zu  zuschriben. 


13.  Den  gestrengenn  veslen  fürsicMigenn 
und  iccysenn  Meyster  unnd Rat  der  Stat 
Strassburg  Meynenn  besondern  guten 
freunden. 

Mein  freuntlich  dinst  gestrenge,  veste, 
fursichtige,  weyse,  besondre  liebe  freundt, 
demnach  Ir  mir  der  Bambergische  hilff 
halb  zwen  gereysige  nach  laut  dem  ab- 
schied zu  Coin  zugeschickt  wirde  Ich 
von  gemelte  ewere  gesandte,  bericht,  wye 
das  syevon  euch  bevelh  haben,  iren  sold 
zu  Nürmberg  in  wechssei  zu  finden,  ist 
ine  zu  Nürmberg  fonffzig  gülden  Reyn- 
nisch  worden,  unnd  dabei  angezeigt, 
das  sye  dye  von  Nürmberg  weytter  nit 
dann  uff  fonnffzig  gülden  von  euch  be- 
scheiden sindt,  nun  haben  gemelte  ewere 
gesandte,  an  gelt  mangel,  mich  desshalb 
gebeten,  ins  heym  zureyten,  zuerlauben  , 
dyeweyl  nun  der  abscheid  zu  Coin  untter 
anderm  mit  lauttern  worten  austruckt, 
das  dye  verordent  hilff,  bis  uff  endung 
des  angesetzten  Reichstags  zu  Worms,  so 
auch  dye  handlung  in  mitler  zeyt  nit  ver- 
tragen, alssdann  soll  von  Keiserlicher 
Maiestät  durch  stende  des  Reychs,  von 
eyner  merern  und  dapffern  hilff  gerat- 
schlagt werden,  dyeweil  dann  ich  mit 
sampt  dem  zusatz  Kaiserlicher  Maiestät 
bevelh  nach,  unnd  vermögen  des  abschiedts 
zu  Coin,  gegen  den  Echtem  mit  der  that 
in  steter  Übung,  bin,  ich  ungezweifelt, 
ewer  gemuet  unnd  meynung  sey  nit  ewern 
gesandten  wider  den  abschied  zu  Coin  vor 
endung  des  Reichstags  zu  Worms,  abzu- 
fordern ,  hab  ich  inen  nit  mögen  erlauben, 
unnd  sye  also  biss  uff  ewer  weytter  uff- 
schreiben  zu  pleiben,  uffgehaltenn,  ist 
nach  vermögen   meynes  bevelhs  an  stat 
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Keiserlicher  Maiestät  nieyn  Legeres,  ge- 
malten ewern  gesandten,  furderlich  be- 
velh,  unnd  gelt  zu  zuschicken,  damit  sye 
vvye  andere  des  Reichs  gesandte  biss  zu 
endung  des  Reichstags  bey  mir  blei- 
ben, damit  ich  euch  gegen  Keiserlicher 
Maiestät  für  gehorsame  anzeigen  möge  , 
ungezweifelt  Keiserliche  Maiestät  werde 
solchs  gegen  euch  gnediglich  erkennen , 
hab  ich  euch  gutter  meynung  unnd 
freuntschafft  nit  wollen  verhalten.  Datum 
uflf  Sontag  Letare  Mitterfasten  Anno  XlII. 
Gangolff, 
her  zu  Geroltseck  der  Jüngere. 


14.  Den  gestrengen  vesten  ersamen  und 
wiscn  Meister  und  Bathe  der  stat  Stross- 
burg unsern  gnedigen  Herren. 

Strengen  vesten  Ersamen  und  wisen 
gnedigen  Herren  Euwer  ersamen  wissheit 
siien  unsser  underthenig  pfligtig  gehor- 
sam willig  dinst  zuvor  gnedigen  herren 
wir  haben  euwer  ersamen  wissheit  nechst 
vergangen  ein  brieff  zugeschickt  by  eim 
der  in  sant  Yeltins  botschafft  rith  des  da- 
tum  stat  am  sambstag  vor  letare  so  aber 
von  euwer  ersamen  wissheit  uns  kein  wi- 
dergeschrifft  worden  ist  wissen  wir  nit  ob 
der  selb  brielT  geantwort  ist  oder  nit  der 
do  lütdlser  raeinung  nemlich  das  uns  die 
herren  zu  Nürnberg  zu  zweyen  molen 
yedes  mol  vierzig  gülden  gelihen  haben 
und  domit  das  letzt  mol  gesagt  sie  künden 
uns  witters  on  euwer  unser  herren  witer 
schriben  nichts  mehr  darreichen  oder 
lihen  dan  unser  herren  haben  eim  rath  zu 
Nürnberg  nit  wilters  dan  umb  fünffzig 
gülden  geschriben  uns  darzureichen  Nu 
gnedigen  herren  haben  wir  kein  gelt  mehe 
und  stend  ins  würtsbuche  zu  Bomberg  zu 
der  güldin  rosen  der  doch  gütwillig  ist 
darumb  gnedigen  herren  euwer  ersame 
wissheit  wolle  uns  witer  versehen  mit 
gelt  es  sy  zu  Nürnberg  oder  sünst,  fürter 
gnedigen  herren  so  wissent  das  die  von 


augspürg  iren  Kneckt  usser  dem  zusatz 
abgefordert  haben  und  im  die  zuscbrifft 
am    heiligen    osterobent  zukummen    ist 
und  er  am  ostermenlag  hinweg  geritten 
ist  do  sind  wir  und  anderer  stette  knecht 
zu  dem  houbtman  gangen  und  begert  das 
er  uns  ouch  riten  wolle  lossen  hat  er  uns 
geantwort  ine  wunder  was  der  verlogen 
man  sinen  herren  geschriben  hab  das  sy 
ine  abgefordert  haben  dan  er  (der  houbt- 
man) hab  kein  andern  bevelh  von  Keiser- 
licher Maiestät  und  versamlung  des  richs 
dan  für  und  für  wider  die  ächter  und  be- 
schediger   des   stiffts  Bomberg  zu  han- 
deln, etc.,  ouch  so  hab  ich  Bastian  den 
brieffdes  raths  zu  Augspürg  irem  diener 
zugeschickt  gelesen  der  also  KU  des  sins 
uffdin  schriben  uns  gethon  wellest  von 
Keiserlicher  Maiestät  und  des  richs  hoübt- 
mann   zu   Bomberg  uffs  fürderlichst  zu 
Bobmberg  abscheiden  und  dich  alher  zu 
uns  verfügen    thust  in  unser  meinung, 
etc.  Demnoch  gnedigen  herren  ist  unser 
gehorsame    bit   euwer   ersame  wissheit 
wolle  uns  zuschriben    und    zuerkennen 
geben  wie  wir  uns  fürbas  halten  sollen 
dan  wir  on  euwer  ersamen  wissheit  wis- 
sen willen  und  gevallen   ungern  etwas 
handeln  thün  oder  lossen  woiten  haben 
wir  euwer  ersamen  wissheit  in  gehorsa- 
mer underthenikeit  nit  wollen  verhalten. 
Datum  Mitwoch  in   Ostervirtagen   im 
drizehenden  ior  zu  Bomberg. 
euwere  diener 
Melcher  Hoffer 
und  Bastian  Heidelberger. 

15.  Den  Strengen  vesttii  ersamen  und 
wisen  Meister  und  Rath  der  Stat  Stross- 
burg mynen  gnedigen  Herren. 

Strengen  vesten  Ersamen  und  wisen 
gnedigen  Herren  euwer  ersamen  wissheit 
syen  myn  unterlhenig  pfligtig  gehorsam 
willig  dinst  zuvor  gnedigen  herren  noch- 
dem  Melcher  und  ich  euwer  ersamen  wiss- 
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lieit  vorniols  geschribeii  haben  wie  uns 
der  Rath  zu  Nürnberg-  achzig  gülden  zu 
zweyen  molen  In  nanien  euwer  unser 
herreu  gclühen  haben  mit  witer  geschriff- 
teu  füge  ich  euwer  ersamen  vvissheit  wis- 
sen das  ich  uff  mitwoch  noch ambrosii  von 
Bobmberg  gen  Nürnberg  geritten  byn  und 
hab  do  an  den  herren  zu  Nürnberg  wollen 
erfaren  ob  euwer  ersam  wissheit  eim  Rath 
zu  Nürnberg  etwas  geschriben  hette  uns 
fürbas  gelt  zu  geben  oder  wie  wir  uns 
fürbas  halten  sollen  haben  mir  dy  herren 
zu  Nürnberg  dise  antwort  geben  ess  sie 
in  kein  geschrifft  oder  botschafft  von  euch 
mynen  herren  gethon  aber  hab  ich  etwas 
anligend  müge  ich  In  zu  versteen  geben 
Do  hab  ich  sie  gepetten  das  sie  mir  für 
mich  und  myn  gesellen  noch  vierzig  gül- 
den in  namen  euwer  myner  herren  lihen 
wolten  darin  hab  ich  sy  willig  fünden  und 
hab  die  vierzig  gülden  also  zu  den  vorigen 
achzig  gülden  von  inen  empfangen  darumb 
gnädigen  herren  wüllent  uns  uff  unser 
vorig  schriben  gethon  wissen  lossen  wy 
wir  uns  fürter  halten  sollen  und  so  wir 
lenger  zu  Bomberg  bliben  sollen  dem  Rath 
zu  Nürnberg  schriben  das  sy  uns  mit  gelt 
verhelfen  dan  sie  haben  das  von  mir  be- 
gert  hab  ich  euwer  ersamen  wissheit  in 
gehorsamer  underthenikeit  nit  wollen  ver- 
halten aber  euwer  ersamen  wissheit  etwas 
nüwer  mere  zu  schriben  und  wy  der  han- 
del  zu  Bomberg  stand  ist  mir  gar  nichts 
wissen  dan  man  sider  vor  vastnacht  here 
nichts  gehandelt  hat  dan  das  man  zu 
ziten  im  land  hin  und  her  streifft.  Datum 
zu  Nürnberg  donrstag  noch  ambrosii  Im 

XIII  ior. 

Bastian  IIeidelbergeii. 


16.  Den  strengen  vesien  ersamen  und 
loiscn  Meister  und  Bathe  der  stat  Stross- 
hurg  minen  gnedigen  Herren. 

Strengen    vesten  ersamen  und  Avisen 
gnedigen  herren  euwer  Ersamen  wissheit 

1.  13  avril  1513. 


siien  myn  unterdenig  pfligtig  gehorsam 
dinst  zuvor,  gnedigen  herren  es  hat  sich 
begeben  das  ich  mit  sampt  andern  ge- 
sellen uss  der  Rotte  unser  uff  XX  pferd 
mit  dem  haubtman  uff  mitwoch  noch  mi- 
sericordiam  domini'  zu  Bomberg  gegen 
Augspurg  keiseriich  Maiestiit  zu  suchen 
ussgeritten  sind  und  nochdem  der  haubt- 
man von  keiserlicher  Maiestat  abgevertigt 
ist  uff  den  heiligen  pfingslag  wider  gen 
Nürnberg  kumraen  sind  do  bin  ich  gangen 
zu  Hern  Linhart  gründlhern  der  hat  mir 
gesagt  er  hab  ein  brieff  von  euch  myn 
herren  gen  Bomberg  mir  und  myn  gesel- 
len zugeschickt  und  hab  sechzig  gülden 
die  er  uns  geben  soll  und  siien  inen  dem 
Rat  zu  Nürnberg  achzig  gülden  oucji  be- 
zalt  die  sie  euch  min  hern  gelühen  haben, 
aber  noch  vierzig  gülden  standen  inen  uss 
die  er  mir  nochmals  gelihen  hat  als  ich 
euwer  ersamen  wissheit  by  hern  Friderich 
Brechters  diener  «ieremias  genant«  ge- 
schriben hab  bit  er  mich  ich  wolle  das 
euwer  ersamen  wissheit  schriben  und  wie- 
wol  ich  im  sagt  das  ich  das  vorgeschriben 
hette  sagt  ich  im  uff  sin  begeren  zu  solch 
euwer  miner  herren  missive  verlese  wolt 
ich  mit  sampt  der  antwort  daruff  gehörig 
der  vierzig  gülden  halb  noch  ein  mol 
schriben  so  ich  nü  euwer  miner  herren 
schrifft  verlesen  hab  füg  ich  euwer  ersa- 
men wissheit  wissen  das  ich  die  sechzig 
gülden  zu  Nürnberg  mit  wissen  Melchers 
mins  gesellen  ouch  empfangen  hab  und 
stend  dem  Rat  zu  Nürnberg  die  viertzig 
gülden  die  sie  mir  zu  letzten  mol  gelühen 
haben  als  ich  vor  by  her  Friderich  Brech- 
ters knecht  geschriben  hab  noch  uss  für- 
ter gnedigen  herren  zu  schriben  wie  der 
handel  zu  Bomberg  stand  hab  ich  kein 
wissen  dan  das  sither  vor  vastnacht  gar 
nichts  gehandelt  oder  fürgenomen  ist  zu 
beden  siten  dan  das  die  vind  mym  herren 
von  Bomberg  ein  secretari  mit  namen 
lleintz  Meiger  gefangen  und  verpfligt  gein 
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Frawenslein  am  Pfingstmontag  zu  stellen 
und  als  er  sich  hat  wollen  stellen  ist  er 
von  pfaltzgrefischen  Roten  utTkeiserlicher 
Maiestat  bevelh  wider  nidergeworßen  und 
abgefangen  worden  die  dan  all  Strossen  uü' 
in  verhalten  haben  Ouch  so  sind  etliche 
gesante  ein  teil  von  abschriben  irer  herren 
und  ein  teil  von  inen  selb  abgeritten  nem- 
lich  des  bischofîvon  Augspurg  knecht  der 
stat  Augspurg  knecht  der  stat  Costentz 
knecht  sind  abgevordert  so  sind  dise  ein 
edelraan  von  hertzog  ^Yilhelm  von  beiern 
mit  vier  pferden  ein  edelman  vom  lant- 
grofen  von  hessen  mit  drien  pferden  on- 
erfordert  abgeritten  so  hab  ich  vom  houbt- 
man  müntlich  gebort  er  hab  solichs 
keiserlicher  Maiestät  angezeigt  hab  kei- 
serliche  Maiestät  ein  missvallen  ab  hab 
ich  euwer  ersamen  wissheit  in  gehorsamer 
unterthenikeit  nit  wollen  verhallen.  Datum 
zu  Bomberg  fritag  in  der  pfingtwochen  im 
drizehenden  ior. 

E.  D. 
Bastian  Heidelberger. 


17.  Item  XXIIII  guldin  sint  geben  Bastian 
Heidelberg  und  Melchior  Ilofifer  uff  den 
Kytt  gon  Bomberg  uss  enipfelh  der  herren 
der  XIII  Zinstag  noch  aller  heiligenlag 
anno  XV^  XII. 

Item  XII  guldin  geben  Melchior  Iloffer 
des  soldeners  hussfrowen  soi  im  abge- 
schlagen werden  an  sinem  solde  uss  em- 
pfelh  der  vcrordenten  Herren  an  Mentag 
noch  der  oslerwochen  Anno  XIII. 

Item  CXL  guldin  geben  Friderich  Brech- 
ter hat  er  zu  Nuremberg  ussgericht  der 
knecht  halben  die  Im  Bambergeschen  han- 
del  ligen  habent  die  Bete  und  XXI  erkant, 
an  mentag  noch  der  pfingstwochen  Anno 
XIII. 

Summa  so  inen  uff  rechenung  geben  ist 
zusamen  CLXXVI  guldin. 

Item  noch  soi  man  geben  den  von  Nu- 
remberg XL  guldin. 


Item  sodnnn  einen  nuwen  Wechsel 
machen. 

Item  Melcher  zergelt  in  seckel  geben 
XII  guldin. 

Item  Bastian  Heidelberger  bewilligen 
sin  Ross  zu  verduschen. 


18.  Den  strengen  vesien  ersamen  und 
leisen  Meister  und  Rcdhe  der  stat  Stross- 
hurg  iinsern  gnedirjen  Herren. 

Strengen  vesten  ersamen  und  wisen 
gnedigen  herren  euwer  ersamen  wissheit 
syen  unsser  unterdenig  pfligtig  gehorsam 
dinst  zuvor  gnedigen  herren  nochdem 
uns  Andres  Offinger  von  Nürnberg  gen 
Babenberg  geschriben  hat  sind  wir  bede 
mit  urlob  unsers  herren  und  houbtmans 
uffgesessen  und  gen  Nürnberg  geritten 
zu  erfaren  euwer  unser  herren  meinung 
doch  hat  er  uns  nichts  gewist  zu  berichten. 
Nun  das  euwer  ersam  wissheit  bericht 
werd  wie  es  zu  Bobmberg  mit  dem  zusatz 
stee  hat  es  dy  gestalt  wie  in  disem  inge- 
legten Zedel  eigentlich  noch  einander 
stet  so  haben  die  von  Ulm  Iren  Knecht 
abgevordert  und  utf  des  houbtmans  schri- 
ben  wider  geschickt  und  wo  ir  uns  nit 
geschriben  betten  so  weren  wir  ouch  heim 
geritten  Aber  etwas  nüwer  mere  zu  schri- 
ben  ist  es  so  stil  das  wir  nichts  w  issen 
zu  schriben  haben  wir  euwer  ersamen 
wissheit  in  gehorsamer  underthenikeit  nit 
wollen  verhalten. 

Datum  mitwoch  sant  medartstag. 
Melcher  Hoffer 
und  Bastian  Heidelberger. 


19.  Den  fursichtigen  Ersamen  wysen 
unnsern  Bcsonndern  guten  frunndon  dem 
Meister  unnd  dem  Rat  zu  Strassburg  Em- 
pieten  wir  der  Meister  und  der  Rat  zu 
Sletstatt  unsern  fruntlich  dienst  allzeit 
zuvor.  Besoiiudeni  guten  frund  Alsirunns 
hievor  geschriben  haben  der  zweiger  Rey- 
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sigen  halben  In  dem  bobenbergischen 
Zusatz  Do  habent  unnser  guten  frund  von 
Colmar,  Keysersperg  unnd  wir  unns  mit 
eynander  verlassen  das  wir  unnser  bot- 
schafft uff  Montag  Sant  Ulrichstag  nechst 
kumpt  zu  nacht  by  uch  Inn  Ewer  Statt 
haben  wollen  diser  sach  halben  mit  uch 
zu  handeln.  Das  habent  wir  Ewer  Ersam- 
keyt  nit  wollen  verhalten  domit  Ir  Jemants 
darzu  verordnen  mögen.  Datum  quarta 
post  petri  et  pauli  Anno  Xlll. 


20.  Den  Strengen,  vesten,  ersamen  7ind 
wisen  Meister  und  Ruth  der  stat  Stross- 
burg mynen  gnedigen  Herren. 

Strengen    vesten  ersamen   und  wisen 
gnedigen  Herren  euwer  ersamen  wissheit 
syen  myn  underthenig  pflichtig  gehorsam 
willig  dinst  zuvor  Ich  füg  euwer  ersamen 
wissheit  zu  wissen  nochdem  als  Melchern 
der  haubtmann  uss  etlicher  gebrechlicheit 
sins  libs  halben  erloübt  hat  heim  zii  riten 
so  sind  sither  noch  dryer  fursten  diener 
von  iren  herren  abgevordert  und  hinweg 
geritten  nemlich  der  bischove  von  Wurtz- 
burg  Strossburg  und   Spire  die  al   irer 
person  halben  mit  wissen  und  gehell  des 
haubtmans  abgschidensint  aber  der  hoübt- 
man  sagt  yre  herren  müsse  er  uss  siner 
Pflicht  und  bevel  gegen  keiserliche  Maiestät 
anzeigen  als  ungehorsam  Dwil  nü  gnedi- 
gen herren  ich  euwern  geschrifftlichen 
bevel  hab  nit  abzuriten  bitz  uff  euwer 
witer  schriben  oder  des  houblmans  gemein 
erloubung  bin  ich  von  im  bericht  das  er 
noch  teglichs  denen  stenden  so  ire  knecht 
abgefordert  haben  schrib  die  selbig  ire 
uffgesetzte  hilff  wider  zu  ersetzen  und  er 
noch  keinem  zu  erlouben  macht  hab  dan 
im  bevolen  sie  den  zusatz  by  einander  zu 
behalten  bis  uff  wilern  bevell  demnoch 
bit  ich  euwer  ersame  wissheit  wöllent  mir 
nochmols  züschriben  und  ein  lütern  be- 
richt geben  das  ich  mich  euwers  willens 
zu  halten  wiss  als  ich  dan  bissher  geflissen 


gewesen  und  fürbas  als  billich  noch  sin 
wil  ouch  so  hab  ich  sider  Melchers  hin- 
wegritten als  ich  mit  dem  houbtmann  zu 
Nürnberg  gewesen  bin  von  dem  Ralh  zu 
Nürnberg  noch  achlzehen  gülden  uffge- 
nummen  und  empfangen.  So  schrib  ich 
euwer  ersamen  wissheit  diss  für  nuwe 
mere  das  uff  sant  Kilianstag  IUI  mile  von 
Wurtzburg  und  ein  mile  von  Ochsenfürt 
by  der  Roten  brücken  genant  etlich  wegen 
deren  ich  di  zal  nit  eigentlich  weiss  dan 
etlich  sagen  von  eim  etlich  von  zweyen 
etlich  von  dryen  uffgehoüwen  sind  worden, 
doch  ist  nichts  gütz  daruff  gewesen  dan 
Nordlinger  kremwerck  als  ich  bericht  bin, 
so  sollent  sie  ouch  was  si  nit  haben  mugen 
hinweg  bringen  uff  der  walstat  verbrent 
haben  dan  sie  haben  der  rechten  wegen 
und  gütter  verfeit  und  ist  die  sag  Götz 
von  ßerlichingen  hab  es  gelhon  und  hab 
gesagt  er  müsse  die  Nürnberger  ein  wile 
sparen  und  andere  Stett  ouch  brüchen, 
wiewol  das  nit  vermitten  ist  so  hat  man 
doch  starck  gestreifft  nemlich  wir   von 
Bomberg  mit  nüntzig  pferden  umb  den 
Rissenberg  Sotenberg  Thüngen  und  zu 
Wurtzpurg  vor  der  stat  hin  marggrefisch 
mit  achtzig  und  henbergisch  mit  fünffzig 
pferden  ist  aber  der  hüffen  keiner  zu  dem 
geschrei  kummen  aber  den  andern  tag 
nach  sant  Kilians  tag  sind  wir  mit  den 
dryen  rotten  an  eim  bestimpten  ort  zu- 
samen  kummen  und  gehofft  die  ächter  oder 
dessglichen  die  Würtzpürgischen  sollen 
irgent  uff  uss  stossen  dan  die  ouch  starck 
gestreifft  haben,  haben  aber  unsern  hüff- 
schag  geflohen  wo  sie  den  fünden  haben, 
hab  ich  euwer  ersamen  wissheit  in  ge- 
horsamer underthenikeit  nit  wollen  ver- 
halten. Datum  Babenberg  uff  sant  Mar- 
grethentag  anno  XIII. 

Bastian  Heidelberger. 


21.  Den  strengen  fursichtigen  undwysen 
dem  Meister  und  dem  Rate  der  statt  Strass- 
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bürg  Enthielten  wir  die  Meister  und  die 
Kate  der  dryer  Stett  Colmar  Slettstatt  unnd 
Keyserspergunnserfriindtlich  willig  dienst 
Strenngenn    ftirsichtigenn   wysenn   son- 
dern guttenn  frund  Also  habenn   unns 
jüngste  unnsere  verordnetenn  Ratsfrund 
der  dryer  Stett  des  Abscheids  vonn  wegenn 
der  Bombergschenn  hylff  berichtett  unnd 
wiewol  wir  alle  drye  stett  mit  raancherley 
beschwerdenn  so  treffennlich  uberley  t  dass 
unns  solches  ferrer  ze  gedulden  nit  wol 
muglich  unnd  ze  besorgen  niitder  zittinn 
Abfal  kumen,  dass  wir  die  ordennlichen 
des  Richs  dienstbahrkeiten  nitgeleistenn, 
nichts  desterweniger  dwyl  wir  von  den- 
selben des  grittigen  Erbiettens  unnd  der 
volbedochtenn    Ursachen    warunib   Ewer 
Strenng  furneme  wyssheit  nüt  gut  wil 
beduncken  denselbenn  zusatz  abzefordern 
habenn  wir  unns  samenthafflig  Enndt- 
schlossen  Ewer  Strenng  furnemen  wyss- 
heitt  als  zu  der  wir  unnser  hochvertruwen 
stellen  annzehonngen  mit  hochviyssiger 
bitt  Ewernn  und  unnsernn  guttenn  frun- 
den  den  verordnetten  uff  den  Richstag  zu 
Wormbs  wie  Ewer  Strenng  furnem  wyss- 
heitt  sich  des  zuthun    Erbitten  unnsre 
unnermeglicheitt  und  die  treffennlichen 
beschwerden  zuzeschribenn  mit  bevelch 
so  ferr  meglichen  vlyss  annzekerenn  ,  Als 
unns  unngezwyvelt  anndere  Stett  bett- 
schriften  die  Inn  glichen  beschwerdenn 
stennd  och  tun  mochten,  damit  wir  des 
Costenn  Enndtladen  unnd  furtter  verhüttet 
(verhuettet)  uns  och  das  Ihre  So  uff  solli- 
che verbung  Inn  Annlwurt  begegnen  fur- 
derlich  berichten  unnd  har  Innen  unnserm 
hohen  Verlruwen  noch  bewysen  Begerren 
wir  umb  Ewer  Strenng  furnem  wyssheitt 
Als  unnsern  sonndern  lieben  unnd  gutten 
frund  ze  verdienen.   Dattum  Mittwochs 
nach  Sannt  Margretthentag  Anno  1513. 


tigen  Ersamen  wysen  besonndern  lieben 
und  gute  frund  Ewer  schriben  unns  gethan 
haben  wir  mit  ingelegtem  schriben  ver- 
lesen. Nun  hat  Ewer  liebe  wissen,  hand- 
lung  nechstgehaltenen  tags  unnd  was  wir 
unns  durch  unnser  verordneten  Erclagt 
haben,  unnd  zu  glouben  werden  wir  der- 
mossen,  so  filfelich  beswert,  unnd  inn  so- 
lichem,  unnd  der  glichen  ouch  anndern 
Schätzungen  angefochten.  Das  wir  mit  der 
Zeit  nit  herliden  noch  hertragen   unnd 
demnoch  dem  heiligen  Richs  In  sollichem 
fal  nit  gedienen  mögen.  Desshalb  wir  vor 
guter  Zeit  wol  hatten  mögen  liden  das  die 
zwey  pferd  zu  Bamberg  abgeschriben  und 
abgeheischen    wurden,    dass    nochmals 
unnser  wyll  und  meynung  ist,  Ewer  liebe 
fruntliche  bittende  sollichs  unnsern  wie, 
ouch  Ewern  guten  frunden  von  Strassburg 
zuzeschriben,  mit  berichtung  unserer  be- 
swerung  und  armut.  Ouch  sie  vlissig  bitten, 
das  sie  die  zwey  pferd  zu  Bomberg  abfor- 
dern und  abheischen,  dann  unns  nit  ge- 
legen syn  wyll  furter  desshalb  costen  zu 
tragen  so  dann  die  anheymsch  kumen, 
unnd  es  unsern  hern  unnd  frunden  von 
Strassburg  geliebt,  mögen  sie  tag  hernen- 
nen unnd  den  uffgeloffenen  costen  rechnen 
und  theilen,  was  unns  dann  unnsers  theils 
geburt  wollent  wir  gutlich  bezalen.  Das 
habent  wir  Ewer  liebe  guten  meynung  nit 
wollen  verhalten.   Dann  uch  fruntlichen 
wyllen  zu  bewysen  synt  wir  noch  unser  m 
vermögen  willig  und  bereit.  Datum  Samp- 
slags  post  Jacobi,  anno  1513. 
Unterschrieben  : 
Meister  und  Rat  zu  Keysersperg. 

Den  fursichtigen  Ersamen  wysen  Meister 
unnd  Bat  zu  Colmar  tmsern  besondern 
lieben  und  guten  frunden. 


22.  Unnser  fruntllch  Dienst  unnd  was  wir 
liebs  und  guls  vermögen  zuvor.  Fursich- 


23.  Unnser  sunndern  fruntlich  willig 
Dienst  zuvor  lieben  unnd  guten  frund  Ewer 
jungst  zugesant  schriben  sampt  ingeslos- 
sener  copien  Ewer  und  unnsern  guten 
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fruiid  von  Strassburg  missiven  beruren  die 
zwen  gercisigen  zu  Bamberg  babent  wir 
empfangen,  inn  unserm  Rat  gebort,  und 
in  messen  als  begert  Ewern  und  unsern 
guten  frund  von  Keysersperg  zugesant 
dagegen  Ir  meynung  als  das  in  bygesanten 
Copien  verstanden  empfangen,  uniid  fugen 
ucb  barulT  zu  wissen  das  wir  mit  Ewern 
und  unsern  guten  frunden  von  Keysers- 
perg gebeilen  und  fur  gut  anseben,  das 
Ewern  unnd  unnsern  guten  frunden  von 
Strassburg  als  die  Worbeit  ist  die  filfaltig 
beswerd  unnd  yberlast  zu  zescbriben,  mit 
bidtir  bilff  getruwlicli  als  wir  in  dem  und 
hoberra  vertruwen  mitzelbeilen  dass  wir 
des  onfurtraglicben  costen  abkomen  und 
barinn  unserm  vertruwen  nocb  berzeigen 
glitten  willens  begeren  wir  allzeit  fruntlicli 
baben  zu  bescbulden.  Datum  quarta  vor 
Oswaldi  anno  1513. 

Meister  und  Rat  zu  Kolmar. 

Unnsern    sonndern   guten  frunden    dem 
Meister  und  dem  Bat  zu  Slet&tatt. 


24.  Den  Ersamen  fur  sichtig  en  îvyten 
VMnsern  hesondern  guten  frunden  dem 
Meister  und  dem  Rat  zu  Strassburg. 

Den  Ersamen,  fursicbtigen  wysen  unn- 
sern besondern  lieben  und  guten  frunden, 
dem  Meister  und  dem  Rat  zu  Strassburg 
empieten  wir  der  Meister  unnd  der  Rat  zu 
Sletstatt  unnser  fruntlicb  wyllicb  Dienst 
alzeit  zuvor,  ßesoiidern  guten  frund  Ewer 
jungst  scbriben  die  zvven  gereisigen  Inn 
dem  Zusatz  zu  Bamberg  betreffent  habent 
wir  verlesen  unnd  das  unnsern  guten 
frunden  von  Colniar  zugescbickt.  Die  ba- 
bent unns  Ir  unndouch  unser  guten  frund 
von  Keysersperg  meynung  zugescbriben 
als  Ir  dann  in  ingeslossenen  copien  zu 
vernemen  baben  Dorumb  nocb  anzeig 
Ewers  scliribens  so  gebellent  wir  In  unn- 
sercr  guten  frund  von  Colniar  und  Keysers- 
perg scbriljcn  und  hiüen  Ewer  Ersamkeit 


mit  gantzem  Ernst  su  wol  getruwen  vlyss 
ankeren  domit  die  gereisigen  mit  fugen 
zum  furderlicbsten  abgescbriben  werden 
was  unns  dann  zu  unserm  theil  gepurt 
woUent  wir  Erbarlicb  ussrichten  unnd  zu 
verdienen  allzeit  geneigt  seyn.  Datum 
Donderstags  post  vincula  Petri  Anno  1 51 3. 


25.   Wir  Gangolff  lierr  zu   bobenge- 
roltzeckder  Jüngere,  Romischer  keyserli- 
cber  Majestät  und  des  Reicbs  Bambergi- 
scber  bilff  halb,    verordenter    bauplman 
bekennen  unnd  tbun  kuntb  meinglich,  das 
sieb  gegenwertiger  brieffszeiger  Bastian 
Ileydelberger  genant,   den  uns  die  vier 
SletStrassburg,  Keysersberg,  Kolmar  unnd 
SIettstat  In  crafft  des  jungst   beslosscn 
Colniscben  Reicbsabscbid  als  die  gehorsa- 
men zugeordent  haben,  Die  Zeit  solchs 
dinsts  fromklich  unnd  redlich  als  einem 
fromen  knecht  wol  anstet  gebalten,  auch 
unns  als  bauptman  In  sacben  unns  befol- 
ben,  williglicb,  gehorsamlich  getrewlich 
unnd  zu  gutem  gefallen  gedint,  unnd  auf 
unser  erlawben,  seinen  abschidt  mit  un- 
serm guten  willen  von  unns  genommen 
hat,  wie  dan  das  der  obemelt  Reicbsab- 
scbid in  sich  begreifft,  hirumb  wir  dem- 
selben heydelberger  dise  offene  urkundt 
geben,  unnd  die  burgermeister  der  be- 
nannten vier  Stet  freuntlicb  bitten  den- 
selben heydelberger  des  alles  genyssen 
zu  lassen  unnd  Ime  furter  In  dester  gün- 
stigem! bevelh  zu  haben.  Das  sind  wir 
geneigt  gunstlicb  gein  Inen  zu  beschul- 
den. Geben  unnter  unserm  zu  Ruck  auff- 
gcdrucktem  Secret  am  donnerstag  nach 
Sandt  Lorenzentag  anno  1513. 

Abscheid  von  Bastian  Heidelberger  so 
er  von  der  Bambergschen  hilff  bracht 
hett. 


26.  Dise  siiul  noch  zu  Bobmbcrg  von 
Eiirsten  Herren  und  stellen  dargescbickl: 
Heni  pfallzgrofflll  knecht 


—  CI 


Item  bischoffvon  Meiiitz  III 

Item  bisclioff  von  Wiirtzburg  zwen 
knecht 

Item  bischoffvon  Eistet  ein  knecht 

Item  bischofif  von  Strossburg  ein  knecht 

Item  bischoffvon  Spir  ein  knecht 

Item  bischoftvon  Costentz  ein  knecht 

Item  lantgrotf  von  Lichtenberg  und 
grofen  von  Hennenberg  ein  knecht 

Item  stat  Strossburg  II  kneclit 

Item  Nürnberg  zwen  knecht 

Item  Ulm  ein  knecht 

Item  Meiningen  ein  knecht 

Item  Hall  ein  knecht 

Item  Rotenburg  ein  knecht 

Item  brobst  von  Elwangen  ein  knecht 

Item  stat  Wurms,  Spir,  Wiss^burg 
und  Hagnow  ein  knecht 

Item  Franckfurt  ein  kneciit 

Item  Nordlingen  ein  knecht. 


Dise   sind  abgeritten   etlich  von  iren 
herren  erfordert  und  etlich  unervordert. 

Item  lantgroffvon  Hessen  ein  edelman 

mit  dryen  pferden 
Item  von  bertzog  Wilhelm  ein  edelman 

mit  dryen  pferden 
Item  hertzog  Friderich  pfaltzgrofli'  ein 

knecht 
Item  bischoff  von  Frisingen  ein  knecht 
Item  bischoff  von  Augspurg  ein  knecht 
Item  stat  Augspurg  ein  knecht 
Item  stat  Colen  zwen  knecht 
Item  die  stett  Northusen,  Mulhausen 

und  Gossler  in  Sachsen  ein  knecht 
Item  grofen    von    Swartzenburg    ein 

knecht 
Item  stat  Costenz  ein  knecht 
Item  abt  von  Keissen  (?)  ein  knecht. 


PRISE  DE  RHEINFELÜEN 

PAR  LE  CHEVALIER  JEAN  DE  RECHBERG  (1448), 

(Correspondance  à  ce  sujet  entre  le  Magistrat  de  Strasbourg  et  celui  de  Bâie.) 


A  une  vingtaine  de  kilomètres  à  l'ouest  de  BâIe,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  se  trouve  la  petite  ville  de  Rheinfelden,  autrefois  l'une  des  quatre 
villes  forestières  \  Le  site  est  pittoresque  ;  le  Rhin  conserve  encore  près 
de  cette  ancienne  cité  son  caractère  torrentueux;  il  bouillonne  et  se  pré- 
cipite à  travers  ses  bords  resserrés;  sur  un  rocher  qui  s'élève  du  sein  du 
fleuve,  était  perché  autrefois  un  château  féodal,  appelé  la  Pierre  ou  le 
Roc  (der  Stein);  un  pont  fortifié  joignait  les  deux  rives  au  moyen  âge; 
la  ville  aussi  était  entourée  de  murs  crénelés  et  de  fpssés. 

Juste  au  milieu  du  quinzième  siècle,  elle  devint  le  théâtre  des  violences 
qui  formeront  le  sujet  du  présent  mémoire.  Une  correspondance  entre  le 
bourgmestre  de  Bàle  et  le  sénat  ou  grand-conseil  de  Strasbourg,  conservée 
aux  archives  de  notre  ville,  en  fournira  les  principaux  matériaux.  L'événe- 
ment, en  lui-même,  n'est  point  capital;  il  n'exerce  point  d'influence  sen- 
sible sur  la  destinée  des  pays  voisins;  mais  il  caractérise  parfaitement  une 
époque  de  l'histoire  d'Allemagne  qui  atteint  son  point  culminant  vers  la 
fm  du  quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle,  Jean  de  Rech- 
berg,  l'envahisseur  de  Rheinfelden,  est  l'un  des  précurseurs  de  François 
de  Sickingen,  de  Gœtz  de  Berlichingen  et  de  Selbitz,  avec  cette  différence 
que  ces  chevaliers  du  seizième  siècle  représentaient,  sous  leur  rude  écorce, 
des  idées  et  des  aspirations,  tandis  que  Rechberg  n'était  qu'un  homme  de 
sac  et  de  corde. 

Avant  d'analyser  les  lettres  originales  qui  relatent  la  prise  de  Rheinfel- 
den, il  faut  bien  dire  en  deux  mots  le  caractère  politique  de  cette  petite 
ville. 

Dans  la  position  de  Rheinfelden  il  y  avait  quelque  chose  d'ambigu; 
d'une  part,  elle  prétendait  à  la  qualité  de  ville  relevant  directement  de 

1.  Laufenbourg,  Waldshut,  Seckingen,  Rheinfelden  appartenaient  à  la  maison  d'Au- 
triche. 
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l'Empire  romain  ,  el  c'est  en  raison  de  celte  qualité  que  le  Magistrat  lie 
Bàle  regarde  les  habitants  de  Rheinfelden  comme  des  confédérés  dont  la 
défense  lui  incombe,  et  pour  lesquels  il  est  tenu  de  réclamer  l'assistance 
des  villes  impériales  situées  en  Alsace;  mais  d'un  autre  côté,  la  maison 
d'Autriche  était  aussi  suzeraine  de  la  ville,  au  même  litre  que  de  Waldshut, 
de  Laufenbourg  et  de  Seckingen.  Albert,  duc  d'Autriche,  le  frère  de  l'em- 
pereur Frédéric  III,  intervient  dans  le  litige  avec  Jean  de  Rechberg;  il  pro- 
tège aussi  les  habitants,  chassés  de  leurs  domiciles  et  privés  de  leurs  biens; 
il  le  fait  d'une  manière  plus  efficace  que  Bâle  et  que  Strasbourg;  c'est  lui 
qui  en  dernier  lieu  conclut  un  traité  avec  Rechberg,  lui  qui  ramène  les 
exilés,  les  réinstalle  dans  leurs  maisons  dévastées  et  qui  met  la  main  sur 
Rechberg  et  ses  complices ,  lorsque  ces  chevaliers  insolents  refusent  d'exé- 
cuter les  clauses  de  la  transaction  et  continuent  leur  système  de  pillage. 

Ce  conflit  de  juridiction  constitue  au  surplus  l'un  des  points  curieux  de 
la  correspondance,  objet  de  ce  mémoire. 

Comment  la  ville  de  Rheinfelden  se  frouva-t-elle,  ainsi  que  l'on  dit 
vulgairement,  entre  deux  chaises?  L'origine  des  comtes  de  ce  nom  et 
l'histoire  de  leurs  héritiers  nous  diront  le  mot  de  l'énigme. 

Le  siège  primitif  de  la  famille  de  Rheinfelden  était  précisément  ce  châ- 
teau féodal  assis  sur  le  roc  qui  s'élance  ici  du  miheu  du  Rhin  et  domine 
le  pont  de  communication  entre  les  deux  rives.  En  935  les  annales  locales 
parlent  d'un  comte  Gunon  de  Rheinfelden  ;  en  1070  un  évêque  de  Worms, 
Adalbert  de  nom,  appartient  à  la  même  famille  '.  Son  frère  Adolphe  fut 
investi  du  duché  de  Souabe  par  l'empereur  Henri IV  le  Franconien;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  se  déclarer  contre  son  patron,  de  se  laisser  élever, 
en  concurrence  avec  lui,  à  la  dignité  impériale,  et  de  faire  la  guerre  au 
souverain  excommunié.  Les  chances  tournèrent  contre  lui;  vaincu  et  blessé 
à  mort  (1080)  dans  une  bataille,  où  Godefroi  de  Bouillon  se  trouvait  du 
côté  de  l'empereur  Henri  IV,  Rodolphe  de  Rheinfelden  se  fit  porter  à 
Rheinfelden,  où  il  expira.  Sa  fille  Agnès  avait  épousé  le  duc  Berlhold  de 
Zsehringen;  elle  le  rendit  seigneur  du  château  de  Rheinfelden.  L'origine 
de  la  ville  remonte,  dit-on,  à  cette  époque;  ce  seraient  les  ducs  de  Zaeh- 
ringen  qui  l'auraient  construite.  En  1218  cette  famille  s'éteignit,  el  Rhein- 
felden échut  à  l'Empire  d'Allemagne,  c'est-à-dire  qu'elle  eut  le  caractère 
d'une  ville  relevant  directement  de  l'Empire. 

Vers  1410,  Louis  de  Bavière  l'impignora  à  la  maison  d'Autriche;  de  là 
les  droits  de  cette  maison  sur  Rheinfelden. 


I.  Il  avait  laissé  la  réputation  d'un  homme  très-obèse. 


—  u  — 

Dans  la  guerre  des  FAdgenossen  lielvéliens  conlre  la  noblesse  de  la 
Souabe,  la  ville  de  Rheinfelden  prit  le  parti  de  la  Suisse  contre  la  noblesse 
allemande;  le  château  de  Rheinfelden,  au  contraire,  où  se  tenait  une 
garnison  autrichienne,  demeura  du  côté  des  nobles.  Il  fut  obligé  de  se 
rendre  en  1440,  et,  d'après  Iselin,  il  fut  démantelé.  Cette  dévastation,  en 
tout  cas,  paraît  n'avoir  été  que  partielle;  nous  touchons  à  l'événement 
même  dont  je  me  suis  proposé  de  raconter  les  principaux  incidents;  dans 
les  documents  il  n'est  point  question  de  la  ruine  du  castel. 


A  la  date  du  28  novembre  1446,  le  prévôt  et  le  conseil  municipal  de 
Rheinfelden  s'adressent  au  Magistrat  de  notre  ville  de  Strasbourg  dans  une 
affaire  htigieuse  pendante  entre  eux  et  le  duc  Albert  d'Autriche.  Ils  lui  font 
savoir  que  les  illustrissimes  princes  et  seigneurs,  le  sieur  Thierry,  ar- 
chevêque de  Mayence,  et  Louis,  comte  palatin  du  Rhin,  archi-écuyer 
tranchant  de  l'Empire  et  duc  en  Bavière,  leur  ont  fixé  unjour  où  ils  auront 
à  comparaître  à  Spire,  après  avoir  été  cités  et  entendus  déjà  pour  la  même 
cause  à  Constance.  La  citation  est  fixée  au  13  décembre  1446;  les  plai- 
doyers commenceront  le  lendemain. 

Cette  affaire,  écrivent-ils,  leur  tient  fort  à  cœur;  il  leur  répugnerait 
d'être  distraits  du  Saint-Empire  romain,  auquel  ils  appartiennent  depuis 
un  temps  immémorial,  au  vu  et  su  de  tous.  Or,  dans  cette  occurrence,  ils 
ont  besoin  avant  tout  de  l'assistance  des  villes  et  sujets  de  l'Empire;  ils 
font  par  conséquent  un  appel  à  la  sagesse  et  à  la  chère  amitié  du  sénat  de 
Strasbourg,  et  demandent  qu'il  veuille  bien  envoyer  des  délégués  offi- 
ciels au  jour  fixé  à  Spire,  pour  assister  fidèlement  de  leurs  conseils  les 
fondés  de  pouvoir  de  Rheinfelden.  Ils  ont,  à  cet  effet,  une  confiance  absolue 
dans  leurs  amis,  et  leur  rendront  la  pareille  en  toute  occasion. 

Aussi,  dès  ce  moment,  il  nous  est  donné  d'entrevoir  la  situation  difficile 
de  Rheinfelden,  et  les  tiraillements  que  la  ville  subira,  à  raison  de  ses 
antécédents.  Ne  serait-ce  pas  cette  ambiguïté  même  qui  aurait  enhardi  les 
assaillants  à  tenter  un  coup  de  main  et  à  compter  sur  une  réussite  au 
moins  temporaire  ? 

Le  30  octobre  1448,  le  chevalier  Jean  Rote,  bourgmestre  de  Baie,  et 
le  conseil  du  Magistrat  de  celte  ville  annoncent  au  Magistrat  de  Strasbourg 
(au  maître  et  au  conseil)  les  graves  événements  qui  ont  eu  lieu  récemment 
à  Rheinfelden.  Les  habitants  de  cette  ville,  amie  et  alliée  de  Bâle,  sont 
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venus  porler  plainte,  comme  quoi,  dans  les  années  récemment  écoulées 
(1446  à  1447),  ils  ont,  par  l'entremise  de  Louis,  comte  palatin  du  Rhin, 
fait  un  compromis  avec  le  très-illustre  duc  Albert  d'Autriche  et  avec  la 
maison  d'Autriche,  et  comme  quoi,  cités  à  comparaître  à  Spire,  ils  se  sont 
rendus  à  cet  appel;  ils  disent  qu'un  jugement  arbitral  avait  eu  lieu  entre  le 
duc  Albert  et  le  sieur  Guillaume  de  Grünenberg-  d'une  part,  et  eux,  de 
Rheinleiden,  d'autre  part;  qu'ils  ont  pleinement  exécuté  les  articles  de  ce 
jugement,  surtout  à  l'endroit  dudit  sieur  de  Grünenberg,  et  se  sont  engagés 
à  les  exécuter  toujours;  qu'appuyés  sur  ce  jugement,  ils  n'ont  eu  aucun 
démêlé  avec  qui  que  ce  soit,  à  l'occasion  dudit  sieur  Guillaume;  mais 
qu'en  vertu  dudit  compromis  ils  ont  été  avec  lui  en  de  parfaits  rapports 
juridiques;  mais  que,  nonobstant  ces  arrangements,  quelques  chevaHers, 
à  savoir  Jean  de  Rechberg,  de  Hohenrechberg,  Balthazar  de  Blumeneck 
et  Jean  de  Bolsenheim,  à  la  tête  de  plusieurs  nobles  desdites  seigneuries, 
et  aussi  d'autres  terres  et  châteaux,  assistés  de  plus  de  leurs  propres 
hommes,  se  sont,  à  la  date  du  23  octobre  1448  (mercredi  avant  Simon  et 
Jude),  à  six  heures  du  matin,  emparés  de  la  ville  de  Rheinfelden,  à  l'impro- 
viste,  sans  déclaiation  préalable;  qu'à  cet  effet  ils  avaient  pris  des  capu- 
chons et  habits  de  pèlerins,  et  avaient  passé  le  pont  à  la  hâte,  comme 
s'ils  voulaient  déjeuner  à  Rheinfelden;  qu'ils  avaient  criminellement  tué 
une  partie  de  la  petite  garnison,  composée  surtout  de  varlets  de  leurs 
alliés  de  Berne  et  de  Soleure,  qui  gardaient  la  tour  extérieure  sur  le  pont 
(lequel  pont  était  occupé  par  la  ville  de  Rheinfelden  en  vertu  des  conven- 
tions passées  avec  le  duc  d'Autriche);  qu'une  autre  partie  de  la  petite 
troupe  avait  été  retenue  prisonnière  par  les  assaillants;  que  quelques-uns 
avaient  été  forcés  de  prêter  serment  de  se  reconstituer  prisonniers  dans 
le  délai  d'un  mois  ;  que  les  chevaliers  assaillants  avaient  inhumainement 
maltraité,  dépouillé  et  violenté  femmes  et  enfants;  (|ue  sans  miséricorde 
ils  avaient  enlevé  à  des  femmes  en  couche  et  à  des  enfants  nouveau-nés 
le  strict  nécessaire,  et  les  avaient  expulsés,  contrairement  à  toutes  les  lois 
chrétiennes;  que  de  cette  manière  plus  de  quatre  cents  personnes  se  trou- 
vaient exilées,  misérablement  privées  de  leurs  biens;  que  quelques-uns 
des  habitants,  au  contraire,  qui  évidemment  avaient  prêté  la  main  à  cet 
acte  criminel,  étaient  maintenus  en  possession  de  leur  fortune,  sans  être 
ni  inquiétés  ni  violentés;  qu'ainsi,  contrairement  à  tout  droit,  ils  conti- 
nuent à  occuper  le  château  de  Rheinfelden ,  lequel  appartient  à  l'Empire 
romain;  qu'ils  affectent  de  croire  avoir  exécuté  toutes  ces  énormilés  au 
nom  et  au  profit  dudit  sieur  Guillaume  de  Grünenberg. 

Le  bourgmestre  de  Bâle  affirme  que  ceux  de  Rheinfelden,  ainsi  que  les 
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Labilaiits  dcBàle,  oui  pleine  confiance  dans  la  bonne  amitié  de  Strasbourg, 
amitié  qui  inspirera  sans  doute  à  celte  ville  alliée  un  souverain  déplaisir 
au  sujet  des  méfaits  dénoncés. 

Les  habitants  de  Rheinfeldcn,  étant  dépouillés  de  tout,  ne  peuvent  mani- 
fester leurs  plaintes  que  par  l'entremise  de  Bàle;  ils  espèrent  que  l'assis- 
tance de  Strasbourg  ne  leur  fera  point  défaut.  C'est  en  leur  qualité  de 
malheureux  sujets  du  Saint-Empire  romain  et  d'alliés  jurés  de  Baie, 
qu'ils  implorent  cet  appui;  ils  comptent  donc  sur  l'intervention  de  Stras- 
bourg pour  obtenir  la  délivrance  des  pauvres  prisonniers,  la  restitution  de 
leur  ville  et  de  leurs  fortunes,  la  punition  enfin  des  méfaits  signalés. 

«Nos  bons  amis  de  Rynfelden,  ajoute  le  bourgmestre  de  Bâle,  espè- 
rent que  le  Magistrat  de  Strasbourg  trouvera  celte  demande  équitable  et 
fondée,  pour  prévenir  un  accroissement  de  misère  et  un  redoublement  de 
doléances.  » 

Rheinfelden  et  Bàle  surtout  promettent,  continuellement,  une  réciprocité 
de  bons  services. 

Ce  Jean  de  Rechberg,  de  Ilohenrechberg  (en  Wurtemberg),  dont  nous 
rencontrons  ici  le  nom  pour  la  première  fois,  déshonorait  par  cet  acte  sa 
noble  et  antique  famille,  dont  l'origine  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps. 

Le  bourgmestre  de  Bâle  ne  laisse  passer  que  peu  de  jours,  et  après  le 
premier  avis,  il  écrit  de  nouveau,  à  la  date  du  5  novembre  1448,  à  la  ville 
de  Strasbourg,  pour  rappeler  la  grande  misère  des  exilés  de  Rheinfelden; 
il  semble  au  Magistrat  de  Bàle,  qui  a  écrit  à  toutes  les  villes  impériales  de 
Souabe,  de  Fianconie  et  des  bords  du  Rhin,  que  toutes  ces  cités  ne  peuvent 
manquer  de  prendre  l'affaire  à  cœur,  et  réfléchiront  aux  graves  inconvé- 
nients qui  pourraient  en  résulter  pour  elles-mêmes.  Il  engage  plus  spécia- 
lement Strasbourg  à  peser,  en  conseil,  les  propositions  que  fait  Bàle: 
d'envoyer,  pour  le  (i  décembre,  des  délégués  à  Lindau;  les  autres  villes 
sont  invitées,  dans  le  même  but,  à  se  faire  représenter.  Il  y  a  urgence. 

Comme  dans  la  lettre  précédente,  c'est  Jean  Rote  le  chevalier  qui  signe 
au  nom  du  sénat  ou  conseil  de  Bâle. 

La  missive  suivante  adressée,  à  la  date  du  2  décembre  iMS,  par  le 
chevalier  bourgmestre  Jean  Rote  à  Frédéric  zum  Rist,  ammeislre  de  Stras- 
bourg, est  une  lettre  de  reproche.  —  On  a  appris  à  Bâle  que  le  nommé 
Fritchi,  messager  de  Strasbourg,  a  déblatéré,  en  heu  pubhc  (uf  der 
Stuben),  contre  ceux  de  Bâle;  «il  aurait  dit  et  prétendu  que  les  ennemis 
qui  occupent  Rynfelden ,  avaient  attaqué,  eux  au  nombre  de  40  cavaliers, 
000  Bâlois,  qu'ils  les  auraient  culbutés  et  poursuivis  jusque  dans  leur 
barrière  {in  ihre  gredel),  où  ils  en  auraient  tué  et  renversé  bon  nombre. 
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—  Le  bourgmestre  traite  ce  propos  d'indigne  mensonge  et  calomnie.  Les 
Bâlois,  au  nombre  de  250,  escortaient  des  chariots  et  des  munitions;  à 
la  date  du  21  novembre  dernier,  ils  avaient  été  attaqués  par  6Ü  cava- 
liers ennemis,  et  fait  bonne  résistance;  un  seul  homme  de  la  troupe  de 
Bàle  avait  payé  de  sa  vie  son  imprudence  qui  l'avait  poussé  trop  avant; 
plusieurs  cavaliers  ennemis  avaient  été  gravement  blessés.  Le  dire  du 
messager  strasbourgeois  est  donc  invention  pure;  et  dans  le  cas  où  il  y 
aurait  eu  quelque  chose  de  vrai,  encore  eùt-il  été  plus  convenable  de  le 
cacher  décemment  que  de  le  répandre  aussi  méchamment.  Le  bourg- 
mestre demande  que  ledit  messager  soit  sévèrement  réprimandé  et 
exhorté  à  ne  point  récidiver;  il  prie  le  Magistrat  de  rectifier  le  dire 
calomnieux  '. 

L'assemblée  des  délégués  a  lieu,  sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  à 
Lindau,  le  6  décembre  (jour  de  Saint-Nicolas);  le  bourgmestre  de  Baie, 
en  écrivant  au  sénat  de  Strasbourg  à  la  date  du  17  du  même  mois,  rap- 
pelle en  termes  généraux  la  circonstance  qui  a  motivé  ladite  réunion;  les 
conseillers  bàlois  qui  en  sont  revenus,  ont  rendu  compte  des  délibérations 
des  délégués;  on  est  convenu  que  le  recès  de  cette  espèce  de  diète  serait 
transmis  à  Strasbourg  et  à  d'autres  villes  impériales;  qu'on  leur  adresserait 
la  prière  de  déhbérer  à  ce  sujet,  et  de  donner  plein  pouvoir  aux  délégués 
qui  auraient  à  assister  à  une  seconde  réunion  et  à  prendre  une  décision 
finale.  Le  bourgmestre  joint  une  cédule,  c'est-à-dire  une  copie  du  recès. 
Ces  affaires,  ajoute-t-il,  doivent  grandement  toucher  toutes  les  villes  et 
toutes  les  personnes  honorables  (pieuses)  qui  voudraient  remédier  aux 
iniquités;  car  on  ne  peut  être  garanti  contre  la  répétition  d'un  semblable 
méfait,  ni  savoir  qui  en  sera  le  premier  frappé.  Strasbourg  s'étant  fait 
excuser  valablement  et  n'ayant  pas  envoyé  de  délégués  à  Lindau,  il  importe 
maintenant  de  déhbérer  sérieusement  sur  le  contenu  de  la  cédule;  les  cités 
et  alliés  qui  ont  été  représentés  à  Lindau,  adressent  cette  prière  instante 
à  Strasbourg;  ils  espèrent  bien  que  leur  demande  sera  bien  accueillie; 
Bàle  croit  avoir  mérité  la  bonne  amitié  de  Strasbourg,  et  rendra  la  pareille 
en  toute  circonstance,  avec  l'aide  et  la  permission  de  Dieu. 

Ici  se  place  un  incident  grave,  soulevé,  à  l'occasion  deRheinfelden,  par 

1.  Celte  lettre  contient  une  anomalie;  la  suscription  extérieure  porte  explicitement 
l'adresse  de  l'ammeistre  Frédéric  zum  Rist,  et  cependant  le  début  de  la  lettre  est  conçu 
en  ces  termes:  «  Cher  maître  André!»  —  Je  ne  me  charge  point  de  concilier  cette  coa- 
tradictiou. 

En  tout  état  de  cause,  le  sieur  zum  Kist,  patricien,  a  pu  être  stettmeistre,  et  non 
ammeistre. 
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le  Magistrat  local  de  Kenlzingen,  dans  JeBrisgau.  Lei)re\öi{Schuäheiss)  de 
cette  petite  ville  s'adresse,  à  la  date  du  22  décembre  i448,  au  Magistrat  de 
Strasbourg,  pour  lui  exposer  que  le  duc  Albert  d'Autriche  a  donné  ordre 
au  sire  Thiiring  de  Halwiler  de  traiter  deux  affaires  distinctes  avec  ladite 
ville  de  Kentzingen.  Le  sieur  Thiiring,  rappelant  la  prise  dti  château  de 
Rheinfelden,  lequel  appartenait  de  droit  au  duc  Albert,  d'après  la  décision 
des  princes-électeurs ,  trouve  étrange  que  ceux  de  Bâle  se  préparent  et 
menacent,  eux  et  les  exilés  de  Rheinfelden,  de  faire  une  incursion  dévas- 
tatrice dans  le  pays  de  Brisgau.  Le  prince  a  l'intention  de  s'opposer  à  cette 
violence  éventuelle;  il  a  donné  un  ordre  verbal  à  lui,  Thiiring,  de  sommer 
les  habitants  de  Kenlzingen,  pour  qu'ils  aient  à  garder  et  à  protéger  le  pays 
appartenant  au  prince,  et  à  repousser  la  violence  par  la  violence... 

«La  ville  de  Kentzingen,  est-il  dit,  n'est  point  sommée  de  se  mettre  en 
hostilité  avec  la  ville  de  Bâle,  mais  seulement  de  garder  le  pays  de  Bris- 
gau... Le  prince  est  d'avis  que  Kentzingen  est  tenue  de  ce  faire,  puisque 
le  prince  est  propriétaire  légitime  du  Brisgau.» 

Dans  la  même  lettre,  le  prévôt  de  Kenlzingen  s'adresse  à  Strasbourg 
pour  une  seconde  affaire,  qui  ne  semble  nullement  connexe  avec  celle  de 
Rheinfelden.  «Vous  nous  écrivez  aussi,  dit-il,  au  sujet  de  Lienart  Heyder, 
concernant  les  habitants  de  Lore\  Sachez  donc,  gracieux  seigneurs,  que 
nous  avons  donné  lecture  de  cette  lettre  à  Heyder,  qui  ne  veut  point 
avoir  affaire  directement  avec  ceux  de  Lore,  qui  sont  à  la  fois  plaignants 
et  défendeurs,  mais  qu'il  recourrait  volontiers  à  un  arbitrage.  » 

Le  prévôt  de  Kenlzingen  demande  donc  au  Magistrat  de  Strasbourg: 

1°  Des  instructions  sur  la  réponse  à  faire  à  Thiuing; 

2°  De  vouloir  bien  écrire  au  bailli  de  Lore,  pour  le  prier  d'accéder  à  un 
arbitrage.  Il  demande  une  réj)onse  par  écrit. 

31  décembre  1448.  —  Dans  la  lutte  que  Bâle  entreprend  contre  les 
chevaliers  délenteurs  de  Rheinfelden,  la  ville  a  besoin  d'argent,  et  elle  a 
recours  à  son  alliée,  la  ville  de  Strasbourg,  pour  obtenir  un  emprunt  de 
5,000  florins.  Le  bourgmestre  de  Bâle,  J.  Rote,  exprime,  dans  une  lettre 
datée  du  ri)  décembre,  la  coufiance  qu'il  a  dans  l'amilié  et  la  bunnc  vo- 
lonté de  Strasbourg.  Dès  que  les  soucis  que  cette  guerre  lait  naître,  seront 
apaisés,  Bàle  s'enjpressera  de  restituer  ladite  somme.  Elle  espère  que, 
loin  d'abusée  de  sa  position,  les  prêteurs  feront  des  comlilions  acceptables, 
et  seront  décidés  à  ce  faire,  par  l'influence  du  Magistrat. 


1.  Lahr,  ville  industrieuse  dans  le  grand-duché  de  Bade  actuel,  ville  coquette  et  riche, 
dans  une  situation  charmante. 
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Une  minute  ou  une  copie  d'une  pièce  ayant  trait  à  la  réunion  de  Lin- 
dau contient  ce  qui  suit  : 

«Chaque  délégué  pourra  bien  dire  à  ses  seigneurs  et  amis  quel  mal  a 
été  fait  par  les  chevaliers  aux  pauvres  exilés  de  Rheinfelden,  et  quelles  ont 
été  les  demandes  formulées  par  les  délégués  du  conseil  de  Bàle  et  par 
ceux  de  Rheinfelden,  lors  de  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Lindau  le  samedi 
après  le  jour  de  Saint-Nicolas  (7  décembre  1448). 

cd"  Que  chacun  veuille  bien  prendre  à  cœur  ces  grandes  souffrances; 
que  secours  soit  prêté  aux  suppliants,  qui  de  leur  côté  prodigueront  leur 
vie  et  le  reste  de  leur  avoir,  pour  que  les  chevaliers,  en  ce  mom^ent  à 
Rheinfelden,  soient  punis  de  manière  à  ne  pas  récidiver. 

«2"  Que  toutes  les  villes  impériales  envoient  des  messagers  à  l'empe- 
reur (roi  des  Romains)  et  à  tous  les  princes-électeurs  pour  demander  la 
punition  des  coupables;  que  chaque  ville  y  contribue  de  son  mieux;  vu 
que,  dans  le  cas  d'une  abstention ,  chaque  ville  serait  obligée  de  chercher 
sa  garantie  autre  part,  à  l'effet  de  s'abriter  contre  de  semblables  injures; 
et  que  de  la  sorte  il  se  pourrait  que  telle  oit  telle  ville  vint  à  rompre  ses 
liens  avec  V Empire  et  se  rattachât  à  quelque  autre  prince. 

«3°  Ils  demandent  que  chaque  ville  donne  plein  pouvoir  à  son  délégué 
pour  faire  un  accord  sur  le  mode  à  suivre  à  l'avenir,  à  l'effet  d'obvier  à 
de  pareils  méfaits,  et  de  mettre  chaque  ville  en  mesure  de  savoir  ce 
qu'elle  peut  espérer  de  la  part  des  autres  villes  alliées. 

«  4°  Ils  demandent  que  l'on  saisisse  les  chevaliers  ou  leurs  complices 
dans  le  cas  où  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux  se  hasarderait  à  entrer  dans 
l'une  des  villes  d'Empire  ou  dans  leur  juridiction,  à  l'effet  aussi  de  préve- 
nir le  retour  d'un  pareil  méfait. 

«5°  Que  chaque  ville  impériale  soit  sommée  d'envoyer  des  délégués  mu- 
nis de  bonnes  ijistructions  à  la  nouvelle  réunion  qui  aura  lieu,  au  plus 
tard  le  19  janvier  1449,  à  Lindau.» 

On  aura  remarqué  la  menace  contenue  dans  ces  instructions  données, 
et  l'on  entrevoit  parfaitement  que  c'est  Bàle  qui  cherche  à  inspirer  ces 
appréhensions. 

C'est  elle  qui  est  plus  que  les  villes  d'Alsace  ou  de  Souabe  intéressée  à 
maintenir  sa  voisine,  la  ville  de  Rheinfelden,  dans  les  liens  d'une  confé- 
dération étroite;  ce  qui  ne  serait  plus  praticable  si  celte  petite  cité  se 
jetait  tout  à  fait  dans  les  bras  de  l'Autriche. 

7  février  1449.  —  Le  sénat  ou  conseil  de  Bàle  rappelle  à  celui  de  Stras- 
bourg les  dépêches  qu'il  a  antérieurement  écrites  au  sujet  des  affaires 
de  Rheinfelden,  et  la  prière  faite  d'envoyer  des  délégués  à  la  réunion  de 
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Lindau.  La  ville  de  Strasbourg  ayant  présenté,  à  deux  reprises,  des  excuses 
au  sujet  de  la  non-comparution  de  ses  délégués,  Bàle  prévient  qu'une 
assemblée  est  fixée  au  19  mars  prochain  à  Saint-Gall,  et  supplie  ses  alliés 
de  Strasbourg  de  ne  pas  manquer  à  ce  troisième  appel.  Il  s'agit  en  effet  de 
prendre  des  mesures  urgentes  pour  ne  point  laisser  impuni  le  forfait 
signalé.  Bàle  a  pleine  confiance  dans  les  bonnes  intentions  de  Strasbourg; 
elle  garantit,  en  cas  de  besoin,  la  réciprocité. 

17  mai  1449.  —  A  cette  réunion  paraissent  avoir  assisté,  de  la  part  de 
Strasbourg,  le  chevalier  Burkard  de  Müllenheim  et  Jacques  Wurmsser, 
altammeistre  de  Strasboui-g.  Les  deux  délégués  écrivent  à  Lienhard  de 
Trachenfels,  ammeislre  de  Strasbourg,  une  lettre,  datée  du  17  mai  14.49, 
probablement  de  Bàle.  «  Vous  saurez,  y  est-il  dit,  que  l'affaire  entre  notre 
seigneur  d'Autriche  et  les  chefs  de  Rheinfelden  est  complètement  arrangée, 
seulement  ces  capitaines  (les  chevaliers)  de  Rheinfelden  font  encore  quelque 
résistance,  et  pensent  ne  pas  devoir  quitter  si  légèrementlaville.  Cela  cause 
un  grand  déplaisir  au  duc  d'Autriche  et  au  margrave  de  Bade;  ils  ont  en- 
voyé un  message  spécial  au  sire  de  Rechberg,  pour  le  sommer  d'être 
obéissant  et  de  rendre  Rheinfelden  entre  les  mains  du  duc.  » 

Sur  le  point  de  partir,  les  deux  délégués  de  Strasbourg  ont  été  suppliés 
par  Bàle  de  rester  jusqu'à  ce  que  l'affaire  soit  terminée.  «Or,  cela  doit 
arriver,  ajoutent-ils,  d'ici  à  deux  jours  au  plus  tard.  Nous  vous  dirons  le 
reste,  verbalement,  lors  de  notre  retour.» 

28  juin  1449.  —  Le  départ  du  chevalier  de  Rechberg  et  de  ses  com- 
plices, en  mettant  fin  à  une  situation  déplorable  pour  Rheinfelden,  ne 
remédiait  pas  à  toute  chose. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  missive  d'Albert,  duc  d'Autriche, 
à  la  ville  de  Strasbourg;  cette  pièce  curieuse,  datée  de  Diessenhofen\  le 
28  juin  1449,  porte  ce  qui  suit: 

«Très-aimés,  sages  et  honorés,  larumeur  publique  nous  a  fait  savoir  que 
quelques  personnes  nous  reprochent  à' d^\o\v  injustement  emprisonné  Jean 
de  Rechberg  et  quelques  autres  impliqués  dans  les  affaires  de  Rheinfel- 
den. Là-dessus  nous  vous  faisons  savoir  que  cela  est  inexact,  et  que 
nous  les  avons  emprisonnés  à  raison  de  leurs  actions  notoirement  incon- 
venantes, spécialement  à  raison  des  méfaits  qu'eux  et  les  leurs  ont  com- 
mis contrairement  au  pacte  qu'ils  avaient  promis  de  tenir  et  exécuter,  ce 
à  quoi  ils  s'étaient  engagés,  sous  sigillé,  promettant  de  ne  point  agir  en 
sens  contraire.  Or,  dans  ce  pacte  il  était  convenu  que  nous  remettrions 

1.  Sur  le  Rhin,  entre  SclialTIioiise  et  Constance. 
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les  habitants  de  Rheinfelden  en  possession  de  leurs  biens-fonds,  de  leurs 
maisons,  de  leurs  prés,  de  leurs  arpents,  rentes,  revenus,  créances,  etc., 
etc.,  et  que  les  capitaines,  établis  (temporairement)  en  ce  lieu,  l'évacue- 
raient  pacifiquement  en  emportant  leur  avoir  (personnel);  et  qu'il  ne  serait 
plus  question  de  contribution  de  guerre  d'aucune  sorte.  Or,  ils  n'ont 
point  tenu  parole,  et  après  la  convention  conclue  ils  ont  encore  commis 
dans  la  ville  de  Rheinfelden  des  dégâts  et  dommages  considérables  et  in- 
convenants, au  point  de  défoncer  les  poêles  dans  les  maisons,  de  briser  les 
fenêtres,  les  serrures  des  portes,  grandes  et  petites,  les  portes  de  fer  et 
les  grilles;  ils  ont  enlevé,  après  le  pacte,  à  plusieurs  prêtres  leurs  biens 
dans  la  ville,  ont  prescrit  de  nouvelles  contributions  de  guerre,  enlevé, 
contrairement  à  l'exhortation  et  à  la  réclamation  de  nos  avoués,  toute  es- 
pèce de  lettres-privilèges,  d'obligations,  d'urbaires,  et  de  pièces  apparte- 
nant à  nous,  à  la  ville,  aux  bourgeois,  aux  ecclésiastiques  et  aux  laïques. 
Et  en  agissant  ainsi,  ils  ont  contrevenu  à  leur  signature  formelle,  donnée 
à  l'occasion  de  ladite  guerre;  ils  l'ont,  disons-nous,  violemment  enfreinte, 
en  attaquant  des  marchands,  des  pèlerins,  des  passants  sur  les  routes; 
ils  se  sont  permis  de  prendre  leur  avoir  à  des  ecclésiastiques  et  à  des 
laïques,  nos  sujets,  et  de  les  taxer.  De  plus,  ils  ont  laissé  piller  les 
sujets  de  plusieurs  princes  de  notre  confédération  et  de  quelques  villes 
d'Empire;  ils  les  ont  détenus  chez  eux  contrairement  à  nos  intérêts; 
exhortés  par  nous,  à  raison  de  ces  faits,  à  faire  amende  honorable,  ils  ont 
accueilli  dédaigneusement  toute  remontrance,  méprisé  les  obligations 
souscrites  par  eux,  et  se  sont  permis  à  ce  sujet  des  paroles  malsonnantes. 
De  plus,  ils  ont,  à  l'aide  de  leur  garnison  de  Rheinfelden  et  de  quelques 
autres,  dressé  des  embûches  nocturnes  {beij  nacht  und  nebel)  à  notre 
conseiller  et  serviteur  Pilgreim  (Peregrinns)  de  Hensdorf,  de  manière  à 
lui  enlever  son  château,  ses  biens  et  sa  liberté.  Et  de  toutes  ces  choses, 
preuves  seront  fournies,  bien  contrairement  à  notre  désir,  car  nous  au- 
rions certes  préféré  les  voir  en  repos  et  être  dispensé  de  prendre  notre 
recours  contre  eux. 

«Nous  vous  faisons  savoir  ces  choses,  pour  le  cas  où  vous  les  apprendriez 
ou  les  auriez  déjà  apprises  avec  variantes,  de  façon  à  vous  renseigner 
exactement  et  vous  convaincre  que,  en  vertu  de  notre  qualité  de  père  de 
nos  sujets,  nous  sommes  obligé  d'agir  ainsi,  par  convenance,  justice  et 
amour  du  droit,  alin  que  des  actes  si  désastreux  soient  punis,  et  que  la 
paix  et  le  repos  soient  maintenus  à  l'avenir  d'autant  mieux  dans  nos  pays. 
«Donné  à  Tiessenhofen ,  la  veille  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  1449.» 
La  même  déclaration  des  conseillers  du  duc  dWulriche  se  trouve  répé- 
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tée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  et  avec  les  mêmes  circonstances  à 
la  suite  d'une  supplique,  adressée  au  prince  par  le  sire  de  Uechberg,  du 
fond  de  sa  prison.  La  pétition  non  datée  de  ce  dernier  est  ainsi  conçue'  : 

((Illustrissime  Seigneur,  Votre  Grâce  princière  m'a  fait  présenter  hier  par 
quelques-uns  de  ses  conseillers  une  cédule,  contenant  plusieurs  articles 
qui ,  ce  me  semble ,  entachent  ma  considération  et  mon  honneur.  Là- 
dessus  j'ai  prié  MM.  les  conseillers  de  m'en  donner  copie,  pour  que  je 
puisse  y  réfléchir  et  répondre  à  Votre  Grâce.  On  m'a  répondu  qu'on  en 
référerait  à  vous-même.  Je  prie  donc  Votre  Grâce  en  toute  humihté  de 
vouloir  bien  considérer  qu'il  y  a  plusieurs  articles  dont  je  n'ai  pas  entendu 
parler  jusqu'ici.... 

((Je  prie  en  conséquence  Votre  Grâce  de  permettre  qu'on  me  donne 
copie  de  la  cédule,  et  que  je  puisse  voir  aujourd'hui  mes  amis  pendant  une 
heure  ou  deux,  afin  de  nous  entretenir  de  ce  qui  est  mis  à  notre  charge 
dans  la  cédule.  A  ce  que  je  comprends,  la  cédule  nous  fait  de  fortes  re- 
montrances, et  entache  notre  honneur.  —  Seigneur  gracieux,  veuillez 
aussi  considérer  que  dès  le  commencement  j'ai  dû  prêter  serment  de  ne 
point  faire  mention  ni  par  écrit  ni  verbalement  de  cette  affaire.... 

«Je  prie  en  conséquence  Votre  Grâce  de  me  délier  de  mon  serment  à 
ce  sujet  et  j'aime  à  penser  que  Votre  Grâce  trouvera  que  c'est  de  toute 
justice;  car,  à  ce  que  je  puis  comprendre,  je  suis  bien  gravement  inculpé. 
Si  je  devais  ne  point  répondre  à  ces  accusations  déshonorantes,  il  me 
semble  que  ce  serait  injuste. 

«Que  Votre  Grâce  veuille  bien  me  favoriser  d'une  réponse.  » 

Les  chevaliers  accusés  cherchent  aussi  à  se  justifier  auprès  du  prince, 
par  un  mémoire  diffus  et  inintelligible  par  moments.  Notre  dossier  ren- 
ferme une  copie  de  ce  factum,  signé  par  Thomas  de  Falckensiein  ^ ,  Jean 
Rechberg  de  Hohenrechherg ,  Balthazar  deBlumeneck^ ,  et  Jean-Thomas  de 
Neubourg,  le  jeune.  C'est  du  15  ou  16  juillet  1449  qu'il  est  daté,  et  porte  en 

1.  Elle  est  au  dossier  eu  forme  de  copie;  la  réplique  et  la  décision  sont  écrites  sur  le 
môme  feuillet,  à  la  suite  de  la  pétition.  —  II  est  inutile  de  les  reproduire. 

2.  Les  deux  châteaux  de  Falckcnstein  sont  situés  dans  le  Jura,  au-dessus  de  Balstatt, 
sur  l'ancienne  grande  route  de  Bâle  à  Soleure.  L'ancienne  famille  de  Faickenstein  s'étei- 
gnit au  commencement  du  quatorzième  siècle;  leur  liéritage  passa  d'abord  aux  sires  de 
Bci.'clibourg;  en  1402  la  ville  de  Soleure  acheta  les  châteaux  de  Faickenstein  et  la  sei- 
gneurie. Thomas  de  Falckenstein-Baechbourg,  le  signataire  de  l'acte  ci-dessus,  est  le 
dernier  de  sa  race. 

3.  La  famille  baroniale  de  Blumeneck,  originaire  des  Grisons,  passade  là  en  Alsace,  puis 
dans  les  pays  de  la  domination  autrichienne.  —  Elle  est  mentionnée  déjà  au  dixième 
siècle,  et  était  encore  représentée  au  dix-septième. 
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substance:  ((Illustrissime  Seigneur  et  cher  Maître,  nous  sommes  ciétenus, 
et  avons  reçu  de  votre  part  un  écrit  qui  permet  à  nos  amis  de  se  concerter 
entre  eux  à  notre  sujet,  et  à  nous  de  recueillir  leurs  avis,  sans  préjudice 
de  Votre  Seigneurie. 

«En  parcourant  les  articles  qui  nous  sont  reprochés  et  qui  entament 
notre  considération  et  notre  honneur,  nous  sommes  bien  décidés  à  nous 
défendre  convenablement;  et  nous  avons  telle  confiance  en  Votre  Seigneu- 
rie que,  si  par  inadvertance  nous  écrivions  quelque  chose  d'inconvenant, 
vous  l'interpréteriez  avec  indulgence  en  votre  qualité  de  prince  impérial. 

«Mais,  tout  en  nous  accordant  la  faveur  de  nous  concerter  avec  nos 
amis.  Votre  Seigneurie  et  ses  conseillers  voudront  bien  considérer  que  le 
temps  qui  nous  est  accordé  est  bien  court » 

Suit  un  long  plaidoyer  tendant  à  prouver  que  l'article  principal,  qui  les 
accuse  de  certains  méfaits,  est  rédigé  en  termes  si  ambigus,  si  généraux, 
qu'il  leur  est  impossible  de  le  comprendre.  Ce  qui  leur  semble  injuste, 
c'est  d'avoir  à  se  défendre  à  raison  d'une  chose  vague.  Quant  aux  articles 
précis,  ils  proposent  comme  arbitres  Sigismond,  duc  d'Autriche;  Albert, 
margrave  de  Brandebourg,  burgrave  de  Nuremberg;  Jacques,  margrave 
de  Bade  et  de  Sponheim;  Uh^ic,  comte  de  Wurtemberg.  Ils  abandonnent  au 
prince  le  choix  entre  ces  noms  illustres.  Ils  s'engagent  à  exécuter  scrupu- 
leusement ce  qu'on  leur  imposerait  de  faire,  à  raison  des  articles  nettement 
énoncés  dans  la  cédule. 

Dans  le  cas  où  le  duc  ne  trouverait  point  convenable  de  faire  juger 
l'affaire  par  les  princes  et  seigneurs  proposés  par  les  inculpés,  ils  s'en- 
gagent à  se  soumettre  à  l'arbitrage  de  cinq,  sept  ou  neuf  chevaliers  indi- 
gènes, au  choix  du  prince.  Ils  ne  se  refuseront  pas  davantage  à  présenter 
leur  défense  devant  les  conseillers  locaux  {Landrœlhé)  du  duc.  Seulement 
il  leur  semble  juste  que  du  jour  où  il  sera  admis  qu'ils  pourront  présenter 
leur  défense,  on  les  remette  aussi  en  liberté  (provisoire?). 

Si  le  prince  trouvait  que  les  offres  faites  par  les  inculpés  ne  satisfont 
point  pleinement  le  droit  et  la  justice,  ainsi  qu'il  convient  à  des  hommes 
d'honneur  (!),  ils  s'en  remettent  au  jugement  à  prononcer  par  l'un  des 
princes  et  seigneurs  susdits;  ils  exécuteront  ce  qui  leur  sera  imposé. 

Ils  terminent  en  suppliant  le  prince  de  ne  point,  à  la  suite  de  leur  péti- 
tion, laisser  peser  sur  eux  un  soupçon  quelconque;  ils  le  prient  d'accueillir 
avec  faveur  leurs  offres  de  plaider,  et  de  considérer  qu'ils  appartiennent  à 
la  noblesse,  qu'ils  étaient  toujours  sujels  de  la  maison  d'Autriche,  et 
avaient  constamment  agi  comme  il  convient  à  de  loyaux  chevaliers  et  ser- 
viteurs, etc.,  etc. 
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Le  reste  de  la  supplique  ou  du  mémoire  reproduit  des  pensées  ana- 
logues. 

31  octobre  1'^49.  —  Les  suites  des  violences  de  Jean  de  Rechberg 
continuent  à  se  faire  sentir.  Par  une  lettre  de  frère  Jean  Lœsell,  «  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  en  pays  d'Allemagne»,  nous  apprenons,  à  la  date 
du  31  octobre  1449,  que  la  maison  possédée  par  cet  ordre  à  Rheinfelden 
a  été  envahie  par  les  chevaliers,  probablement  à  l'instant  même  ou  peu  de 
jours  après  la  prise  de  possession  de  la  petite  ville  par  Jean  de  Rechberg. 

—  Dès  que  la  nouvelle  en  était  parvenue  à  la  maîtrise,  Jean  Lœsell  s'était 
rendu  en  personne  auprès  du  sire  de  Rechberg,  et  lui  avait  fait  des  repré- 
sentations sérieuses.  La  première  réponse  avait  été  bonne  et  amicale:  «que 
le  maître  J.  Lœsell  ne  devait  avoir  aucun  souci;  que  lui,  J.  de  Rechberg, 
n'ignorait  pas  que  l'ordre  de  Saint-Jean  était  un  asile  pour  la  chevalerie». 

—  Rassuré  par  cet  accueil,  J.  Lœsell  n'avait  plus  pensé  que  le  moindre 
dommage  pût  être  fait  à  la  maison  de  Rheinfelden;  mais  contrairement  à 
ses  prévisions,  l'église  et  la  maison  de  l'ordre  avaient  subi  un  commence- 
ment d'incendie,  puis  avaient  été  ravagées.  En  apprenant  cette  lésion  fla- 
grante du  bon  droit,  Lœsell  avait  cité  Jean  de  Rechberg  à  comparaître 
devant  le  juge  ponlifical  appointé  auprès  de  l'ordre,  demandant  que  le 
coupable  eût  à  restaurer  l'édifice  religieux,  pour  que  le  service  divin  pût 
être  célébré.  Là-dessus  J.  de  Rechberg  s'était  déclaré  ennemi  formel  de 
l'ordre,  et  avait  envahi  ses  propriétés. 

J.  Lœsell  fait  connaître  tous  ces  incidents  à  la  ville  de  Strasbourg,  en 
protestant  toujours  de  son  désir  de  s'arranger  à  l'amiable  avec  le  chevalier 
et  ses  complices.  Il  supplie,  en  conséquence,  le  Magistrat  strasbourgeois 
de  prendre  en  considération  ce  triste  état  de  choses,  et  de  ne  point  per- 
mettre que  l'on  endommage  les  biens  de  l'ordre,  sis  dans  les  seigneuries 
et  districts  de  la  ville.  Il  rappelle  que  le  duc  d'Autriche  a  pris  sous  sa  spé- 
ciale protection  les  chevaliers  de  Saint-Jean. 

La  lettre  de  J.  Lœsell  est  datée  de  Bàle. 

Nous  sommes  tenu  maintenant  de  nous  porter  à  dix -huit  mois  de  dis- 
tance; dans  cet  intervalle  l'affaire  de  Rheinfelden  est  entrée  dans  une  nou- 
velle phase. 

21  juin  1451,  avec  une  liasse  du  25  ou  28  avril  1451.  —  Le  comte  de 
Thierstein  et  les  conseillers  de  la  régence  d'Autriche  mandent  à  la  ville  de 
Bâle,  à  la  date  du  21  juin  1451,  qu'ils  ont  reçu  de  la  part  du  duc  Albert 
une  lettre,  émanée  du  roi  des  Romains  (Frédéric  III),  laquelle  recommande 
de  maintenir  les  habitants  de  Rheinfelden  dans  les  immunités  impéjiales 
qui  leur  ont  été  octi'oyées.  La  lettre  de  la  régence  est  datée  d'Ensisheim. 
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L'incluse  (copiée)  de  Frédéric  (III)  rappelle  qu'à  la  suite  des  guerres  et 
malheurs  subis  par  Rheinfekien,  de  nombreuses  dettes  et  intérêts  à  payer 
pèsent  sur  cette  pauvre  ville;  qu'elle  a  été  remise  toute  dépouillée  entre 
les  mains  du  duc  Albert,  frère  du  roi  des  Romains,  lequel  a  dû  pourvoir 
de  toutes  choses  nécessaires  les  bourgeois  exilés.  Or,  le  duc  ayant  réclamé 
de  la  part  du  prévôt,  du  conseil  et  de  la  commune  l'intérêt  de  ses  créances, 
les  habitants  se  trouvent  poussés  à  bout;  ils  ont  imploré  le  souverain  pour 
qu'il  vînt  à  leur  secours,  et  ne  laissât  point  tomber  la  ville  dans  une 
détresse  totale. 

«Le  roi  des  Romains  ayant  l'obligation  de  se  montrer  doux  et  indulgent 
à  ses  sujets,  et  surtout  de  relever  ceux  qui  à  la  suite  de  malheurs  imprévus 
sont  en  déconfiture,  la  situation  de  Rheinfekien  a  ému  le  cœur  du  souverain  ; 
il  accorde  aux  habitants  susdits  la  faveur  de  ne  point  être  tenus  au  paye- 
ment des  intérêts  échus,  et  ce  pendant  les  deux  années  qui  vont  suivre;  ni 
chrétiens,  ni  juifs  ne  pourront  exercer  de  poursuites  à  leur  endroit.  Recom- 
mandation est  faiteà  tous  princes,  laïques  et  ecclésiastiques,  àtouscomtes, 
barons,  chevaliers  et  varlets,  burgraves, préfets,  bourgmestres,  prévôts, 
juges,  conseillers,  bourgeois  et  communes,  à  tous  sujets  de  l'Empire,  de 
maintenir  ceux  de  Rheinfelden  dans  lesdits  privilèges.  Les  contrevenants 
seront  passibles  d'une  amende  de  20  marcs  d'or,  à  payer  à  la  Chambre 
impériale.  — Donné  à  Neustatt,Ie  jour  de  Saint-Marc  (25  ou  28  avril)  1451.» 
26  juin  1451.  —  Le  bourgmestre  et  le  conseil  de  Baie,  frappés  de 
cette  intervention  de  l'empereur  au  sujet  du  payement  suspendu  des  inté- 
rêts, consultent  immédiatement  leurs  amis  de  Strasbourg.  Dès  le  28  juin 
1451  ils  les  prient  d'en  écrire  aux  villes  impériales  de  la  haute  et  basse 
Alsace,  et  de  les  convoquer  à  Strasbourg  même,  pour  le  18  juillet  sui- 
vant (dimanche  après  Saint -Alexis  ou  dimanche  avant  Sainte-Madeleine), 
pour  aviser  à  ce  sujet,  et  de  plus  au  sujet  des  brigandages  inouïs  qui  se 
commettent  de  plus  en  plus,  impunément,  dans  ces  pays  rhénans. 

«Vous  devez  comprendre,  leur  disent-ils,  que  les  princes,  seigneurs  et 
villes  du  Saint-Empire  romain,  institués  par  Dieu  même,  ne  pourront  sub- 
sister plus  longtemps  en  cet  état  de  choses.» 

Bàle  mande  en  second  lieu  à  ses  amis  de  Strasbourg,  que  le  sieur  i4(/«wi 
d'AnsoUzen,  avec  beaucoup  d'aides  et  complices  (dont  les  noms  sont 
annexés  à  la  lettre),  fait  depuis  quelque  temps  la  guerre  aux  Bâlois,  contre 
toute  religion  et  justice,  car  Bàle  ne  lui  avait  jamais  fait  que  du  bien.  La 
ville  s'en  est  plainte  auprès  des  commissaires  du  roi  des  Romains,  et  elle  a 
obtenu  contre  lui  un  arrêt  régulier  dont  expédition  a  dû  être  jointe  à  la 
missive  bâloise. 
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Cet  arrêt  ou  ce  jugement  exécutoire  est  basé  sur  un  chapitre  de  la 
Bulle  d'Or  de  feu  l'empereur  Charles  (IV),  chapitre  intitulé  :  Des  Attaques 
injustes,  et  de  plus  sur  la  Réforme  éditée  à  Francfort  par  le  seigneur  actuel 
de  l'Empire  romain  (Frédéric  III),  pièces  dont  les  copies  aussi  étaient 
jointes  à  la  lettre  bâloise. 

Bâle  supplie  Strasbourg  d'employer  tous  ses  moyens  d'influence  auprès 
des  principales  villes  de  l'Empire,  pour  faire  exécuter  l'arrêt,  basé  sur  la 
Bulle  d'Or  et  sur  le  Règlement  de  Francfort,  à  l'endroit  d'Adam  d'Ansol- 
Izen  et  de  ses  complices.  En  agissant  ainsi,  la  ville  de  Strasbourg  rendra  un 
service  agréable  à  Dieu.  Bâle  attend  une  réponse  aux  deux  affaires  princi- 
pales, mentionnées  dans  la  lettre. 

Ici  s'arrêtent  les  pièces  de  notre  dossier;  elles  nous  tiennent  dans  l'in- 
certitude sur  la  suite  qui  aura  été  donnée  à  la  punition  du  chevalier  d'An- 
soltzen  et  de  ses  alliés  ou  complices. 

La  ville  de  Rheinfelden  paraît  être  restée  sous  Tinfluence  prépondérante 
de  la  maison  d'Autriche.  Pendant  la  seconde  moitié  delà  guerre  de  Trente 
ans,  les  Fi-ançais  et  les  Suédois  l'assiégèrent  inutilement  (en  1638).  Le 
fameux  chef  de  partisans,  Jean  de  Werlh,  déjoua  cette  tentative;  mais 
lorsqu'il  eut  été  fait  prisonnier  et  conduit  à  Paris,  Rheinfelden  se  rendit  aux 
troupes  franco-suédoises.  A  la  paix  de  Westphalie,  la  petite  cité  fut  rendue 
à  la  maison  d'Autriche. 

En  1678,  les  Français  l'attaquèrent  de  nouveau,  et  se  crurent  sur  le 
point  de  pénétrer,  par  le  pont,  dans  l'intérieur  du  château.  Mais  quelques 
arches  ayant  été  rompues  à  temps,  les  assaillants  furent  précipités  dans 
le  Rhin. 

Pendant  la  guerre  pour  la  succession  d'Autriche,  les  Français  déman- 
telèrent toutes  les  fortifications  de  Rheinfelden.  Depuis  lors,  la  place  n'a 
point  été  relevée. 

Aujourd'hui  Rheinfelden  fait  partie  du  canton  d'Argovie.  Située  sur  le 
seuil  de  la  Suisse,  et  un  peu  à  côté  des  grandes  entrées  par  Bâle  etSchaff- 
house,  la  modeste  localité  n'est  guère  visitée  par  les  touristes.  Elle  est 
peu  éloignée  pourtant  de  l'antique  Augusta  Rauracorum,  et  toutes  ces 
localités  charmantes,  situées  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  aux  pieds  de  la 
Forêt-Noire  et  du  Hehgau,  entre  Bâle,  SchafThouso  et  Constance,  attireraient 
l'attention,  si  elles  n'étaient  repoussées  sur  l'arrière-plan  par  les  villes  de 
l'intérieur  de  la  Suisse,  par  les  grands  lacs  pittoresques  et  par  les  hautes 
Alpes. 

Louis  Spach. 
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La  seule  pièce  annexée  se  trouve 
anlagonistes  de  Bâle  : 

Le  sire  Adam  d'AnsoUzen ,  cheva- 
lier, et  ses  alliés. 

Le  comte  Guillaume  de  Liitzel- 
stein  (la  Petite-Pierre),  à  Géroldseck, 
dans  les  Vosges. 

Reynhart  de  Nuwenhausen. 

Henri  de  Kamrit. 

Nicolas  d'Utenhen  (Uttenheim). 

Obrecht  Erlebach  d'UUenbourg. 

Henri  M  eye  de  Lamszheim  (Lambs- 
lieim). 

Jacques  de  Momor. 

Barthélémy  d'Enlzperg. 

Jacques  Held  de  Treffnovve. 

Sigismond  Mochnemer. 

Otman  Schlap. 

Jean  von  dem  Rine,  dit  Grünwalt. 

Hochbrand  de  Hornberg-. 

Jacques,  comte  de  Lützelstein. 

Jacques  d'Enstlye,  dit  Furnagel. 

George  de  Steyn. 

Godefroi  (Gœtz)  Balcherin  de 
Buezviller  (Bouxviller?). 

Meylach  de  Tellingen. 

Oberlin  Griff. 

Bernard  Blofiisz. 

Gabriel  de  Kirwir. 

HenriBuman  deLulerbourg(Lau- 
tcrboLirg),  d'il  Kleynheiiuich  (lepetit 
Henri). 

Jean  de  Bnz. 

Oswald  Rot  d'Ulra. 


être  la  liste  suivante  des  chevaliers 

Jacques  Lienhart. 
Jean  Frye. 

Jacques  de  Schirsiein. 
Adam  de  Buchel. 
Dietrich  Schmit  de  Momor. 
Heinichen  de  Bibir. 
Jean  du  Spicher. 
Nicolas  de  Steynach. 
Frédéric  Gnawe. 
Henri  Kleinschutz. 
Conrad  Kle  de  Tun  (Thoun). 
Walther  Kunig  de  Henkitzheim. 
Jacques  Rissekun  d'Arowe  (Arau). 
Bertolt  Widman  de  Regenspurg. 
Weltschi  Ludmann  de  Huseren. 
Nicolas  de  Sultzmatt,  dit  Vmiisz. 
Laurent  Kastener  d'Otingen. 
Conrad  Frilchi  de  Tutlingen. 
Penteli  Stum  de  Schaffhusen. 
Henri  Strusz  du  Steyn. 
Paul  Kunig  de  Torau. 
Jean  Eychlin, 
Lienhart  Leberwurst. 
Jean  Sigrist  de  Mergt,  dit  Stub- 
ynsfclt. 

Clewin  Baumach  (est  mort). 
Conrad  Mattei  d'Uringen. 
Conrad  Schwingdenbutel. 
Ulric  Küffer  le  Sauvage. 
Reynhart  Meyenlust. 
Rudi  Bock. 


—  78  — 


PIECES  JUSTIFICATIVES  ORIGINALES. 


Le  SchuUheîss  et  le  Conseil  de  Uheinfelden  au  Sénat  de  Strasbourg. 

(Secoude  férié  avant  Saint-Audré,  l'apôtre,  28  novembre  liiG.) 


Fürsichtigen  wisen  besundern  lieben 
und  guten  fründe,  unser  willig  Dienst, 
sig  uwer  Ersamen  wisheit  und  lieben 
fruntschafft  von  uns  allzitvoraiigeschriben 
bereit  und  erbotten ,  Also  babentdie  hoch- 
würdigen und  durchluchtigen  hochgebor- 
nen  fürsten  und  herren  herre  Dietrich 
ErzbischofF  zu  Mentz  und  herre  Ludwig 
Pfaltzgräff  by  Rine,  des  heiigen  Römschen 
Richs  Ertztrucksesse  und  hertzog  In 
peyern  unser  gnedigisten  herren,  zwü- 
schent  dem  hochgebornen  fursten  und 
herren  herr  Albrechten  hertzogen  zu 
Osterrich  ulï  einer,  und  uns  ufTdie  ander 
siten,  solicher  sachen  und  zu  Sprüchen 
der  wir  dann  zu  beden  siten  uff  dem  tag 
zu  Costentz  uff  ir  gnaden  vertheliget wor- 
den sind,  nach  lute  des  anlässes  darüber 
begriffen,  rechtlich  tag  angesetzt  und 
verkündt  uff  Sant  Lucien  tag  '  nechst 
künfftig  zu  Spir  an  der  berberg  zu  sinde 
und  niorndes  zu  den  sachen  zu  grifen, 
wand  uns  nu  die  sachen  treffenlich  an- 
liggende  sind  und  swere  ist,  solten  wir 
von  dem  heiigen  Römschen  Riche  zu  dem 
wir  von  alter  und  rechter  eygenschaft 


gehœrende  sind,  das  kuntlich  ist  gezogen 
werden,  und  das  wir  darlnn  uwer  und 
anderer  des  heiigen  Richs  Stetten  und 
underthan  hilff  Rat  und  bistandes  wol 
bedörffent  und  notdurfft  sind,  harumb  so 
bitten  wir  uwer  Ersame  wisheit  und  lieben 
fruntschafft  mit  ernste  und  geflissenlichest 
wir  yemer  kœnnen  und  mœ.gent,  das  ir 
uns  uwer  erbere  wise  Ratesbotschafft  uff 
den  genanten  tag  gen  Spire  zufügen  und  by 
unsern  machtbotten  haben  wellent  uns  in 
den  Sachen  getrüwlichbistondigRetenlich 
und  hilflichen  ze  sinde  zem  besten  Als  wir 
des  ein  sonderlich  getrüwen  zu  uch  ha- 
bent  das  begern  wir  umb  üch  zu  ewigen 
tagen  in  allen  uns  nuiglichen  sachen  wa 
die  an  uns  gelangent  mit  gutem  willen  ze 
verdienen.  Datum  secunda  ante  Andrée 
Apostoli  Anno  domini  Mccccxl  sexto 
(1446). 

ScHüLTUEiss  und  Rat  zu  Rinvelden. 

Den/ ür sichtigen  Ersamen  undivisen 
dem  meister  und  dem  Rate  der  Statt 
Strossburg  unsei'n  Sunderllchen  lieben 
und  guten  fründe  n. 


Le  Conseil  de  Bâle  à  celui  de  Strasbourg. 

(Mercredi  avant  la  Toussaint,  30  octobre  1448.) 


Fürsichtigen  Ersamen  und  wisen  Be- 
sunder  lieben  und  guten  fründe  Unser 
fruntlich  willich  dienste  und  was  wir  Eren 
und  guts  vermoegent  syent  uwer  lieben 
und  guten  fruntschaft  von  uns  altzy  t  bereit 
voran  lieben  fründe  Also  sint  für  uns 
komen  etlwevil  und  der  merteil  unser 
guten  fründen    und    Buntgenossen    von 

1.  13  dcccmbri'  1440. 


Rynfelden  so  leider  yetz  kürtzlich  über- 
fallen worden  sint  und  band  uns  cleglich 
fürbracht  und  erzalt,  das  wie  wol  es  sie 
das  sy  In  disen  vergangenen  Jahren  durch 
den  durchluchtigen  hochgebornen  fursten 
und  herren  hern  Ludewigen  pfallentzgrafen 
by  Ryne  des  heiligen  Römischen  Richs 
Kürfürsten  und  hertzogen  In  peyern  un- 
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Sern  gnedigen  lierren  gegen  dem  durch- 
luchtigen  fursten  und  herren  liertzog 
Albrechten  von  öEsterrlch,  etc.  In  nanien 
sin  selbs  und  des  gantzen  huses  von 
OEsterrich  und  aller  der  Iren ,  durch  einen 
Anläss  vertedingt  wie  sy  ouch  darnach 
zu  Spire  vor  denen  ufY  die  sy  zem  rechten 
veranlasset  warent  zu  recht  gestanden 
ouch  darnach  Rechtsprüche  und  urteilen 
zwuschent  dem  obgenanten  hochgebornen 
fürsten  hertzog  Albrechten  ouch  zwu- 
schent liern  Wilhelmen  von  Grünenberg 
Ritter  und  Inen  gevellet  und  beschehen, 
denen  sy  besunder  gegen  dem  benannten 
her  Wilhelm  von  Grünenberg  volliclich 
nachgangen  und  nachzegaende  urbüttig 
gewesen  sient  Also  das  sy  ufF  solichs 
rechten  trost  des  benanten  her  Wilhelms 
noch  niemands  von  sinen  wegen  In  vehde 
noch  in  sorgen,  sunder  nach  desselben 
anlasses  usswisunge  gantz  und  gar  uff 
recht  mit  Im  gericht  und  gesucht  gewesen 
sien.  Über  das  alles  habent  etliche  Ritter 
mit  namen  Hanns  von  Rechberg  von 
hohenrechberg  Balthasar  von  Blümnegck 
und  Hanns  von  Bolsenheim  als  houptlüte 
mit  andern  Edeln  und  unEdeln  uss  der 
benanten  herschaft  landen  uss  Swoben 
und  andern  gebieten  und  Slossen  und  mit 
der  Iren  hilff  Rset  und  Züschupp  utf  Mitt- 
wochen nehts  vor  Symonis  und  Jude  der 
heiligen  zwelff  hotten  tag  •  umb  die  zehende 
Stunde  vor  Mittemtage  Ir  Sloss  und  Statt 
Rynfelden  ungeseit  und  ungewarnet  raitt 
uffsetzen  In  bilgerin  wise  über  die  Rin- 
brugk  zu  Rynfelden  hin  In  als  ob  sy  da  ze 
morgen  essen  wöllent  abegelouffen  und 
Ingenommen  und  Ir  ettwevil  und  besunder 
unser  und  unser  Eydtgenossen  von  Bern 
und  Sololorn  diener  so  wir  uif  demussern 
turn  uff  der  brugk  den  wir  noch  Innhat- 
tent  uff  solich  recht  darinn  wir  gegen  dem 
benanten  fürsten  hertzog  Albrechten  von 
(Esterrich,  etc.  noch  hütt  by  tage  standet 
frevenlich  ertödet,  eltliche  der  besten  in 


herte  gefengtiisse  genommen  Ir  ettliche 
ouch  getrengt  ze  s^Yeren  sich  In  einem 
monett  In  gefengnisse  ze  anlwurten  und 
damit  dieselben  ouch  wibe  und  kind  un- 
menschlich gehalten  abegezogen  und  un- 
gewonlich  ersucht  kintbetterin  und  erst- 
gebornen  kindelin  one  alle  erbermde  Ir 
armüt  und  libsnarunge  beroubet  und  damit 
ussgestossen  anders  denn  doch  kristen- 
lute  gewonheit  habent  ze  tünde  von  allem 
dem  Iren  usgestossen  und  verwissett  der 
by  vierhundert  oder  rae  ellendiclich  alles 
1rs  güts  entwert  by  uns  und  anderswa 
sient.  Sy  habent  ouch  dabü  ettliche  der 
Insessen  die  als  versehenlich  ist  Inen 
solche  gethaet  band  helffen  zubringen  un- 
genötiget  und  unbekümberet  by  dem  Iren 
hüben  lassen  und  haltent  also  das  Slosz 
Rynfelden,  das  dem  heiligen  Riche  ze 
versprechen  stät  und  zugehörende  ist  mit 
eigenem  unrechten  gewalte  Inn ,  und  mey- 
nent  sy  babent  das  in  des  benanten  her 
Wilhelms  von  Grünenberg  nammen  und 
Im  ze  trost  getan  Da  doch  die  benanten 
unser  guten  frunde  und  ouch  wir  zu  üwer 
guten  fruntschaft  und  aller  erberkeit  ein 
gantz  getruwen  hant  das  solich  unerliche 
Sachen  und  misshandelüch  gentzlich  misz- 
fallen  und  leit  sin  sollen.  Und  nachdem 
sy  also  verwiset  sint  und  Ir  leidt  und  un- 
geraach  uwer  lieben  fruntschaft  nit  ge- 
schriben  können  band  sy  uns  flissetlich 
mit  allem  ernst  gebetten  und  angeruft  den 
handel  der  sachen  an  üwer  gute  frunt- 
schaft ze  bringen  und  uch  ze  bitten  Inen 
hilfflich  und  rietlich  zesinde,  das  Inen 
geholflen  werde  als  billich  sie.  Ilarumbe 
sunder  lieben  und  guten  frunde  Biltent 
die  obgenante  von  Rynfelden  als  des  hei- 
ligen Römischen  Richs  arm  eilende  ver- 
wiset und  wider  got  Ere  und  recht  ge- 
waltigeten  undertanen  und  wir  von  Iren 
als  unser  geswornen  buntgenossen  wegen 
und  begernt  an  uwer  lieben  und  guten 
fruntschaft  mit  ernstlichem  flisse  das  Ir 


1.  23  octobre  1448. 
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das  grosz  unrecht  und  den  mulwilligen 
gewalt  so  also  unersiicht  unervordert 
euch  unerlanget  aller  rechten  über  solich 
ussgetragen  und  volzogen  recht  als  vor- 
staet  durch  die  obgenanten  Ritter  und  Ire 
anhanger  und  heitrer,  Ir  aller  Eren,  un- 
bewart  und  ungeseit  mit  eigener  gewalt, 
.  lesterlich  und  böslich  an  Inen  den  von 
Rynfelden  und  ouch  uns  von  Iren  Wegen, 
uwern  wisen  getruwen  Rat,  ouch  hilfl' 
und  trost  miltidich  mitteilen,  damit  die 
armen  Lüte  Ir  Gefangennschaft  lidig  ge- 
zalt  und  Ir  Statt  und  entwerten  guts, 
widerwert,  ouch  solicher  gewalt  und  miss- 
handel  abgeleit  gebessert  und  gestrafft 
werdent  als  sich  den  von  Recht  gebürt, 
Denn  unser  guten  friinde  von  Rynfelden 
ye  gentzlich  getruven  und  hoffent  das 
üwer  lieben  und  guten  früntschafft  das 
selbs  gotlich  billich  und  recht  beduncken 


und  ouch  selbs  daran  sin  und  belffenn 
sollen,  das  solichs  beschehe,  umb  das 
nit  noch  mercr  kumber  und  gebreste  da- 
von utferstande  wandt  die  obgenannte 
unser  guten  frunde  und  Buntgenossen 
von  Rynfelden  und  ouch  wir  das,  umb 
üwer  lieben  und  guten  fruntschafften 
yemer  verdienen  konnent  oder  mœgent 
sollent  Ir  uns  ob  got  wil  altzit  willig  und 
unverdrossen  vinden  und  begerent  haruff 
uwer  gutlich  verschriben  Antwurte  ge- 
ben uff  Mittwochen  vor  Allerheiligentag 
Anno  1448. 

Hanns  Rote  Ritter  Bürgermeister 
und  der  Rat  zu  Basel. 

Den  Ersamenfiirdchtkjen  und  wisen 
Dem  Meister  und  dem  Rate  zu  Strasz- 
bxirg  unsern  besundem  lieben  und  gu- 
ten Jrn?iden. 


Le  Sénat  de  Bâle  à  celui  de  Strasbourg. 

(Mardi  après  la  Toussaint,  5  novembre  1448.) 


Fürsichtigen  Ersamen  und  wisen  Be- 
sundern  lieben  und  guten  frunde.  Unser 
fruntlich  willig  Dienst  und  was  wir  eren 
und  guttz  vermœgent  syent  üwer  lieben 
guten  früntschafft  von  uns  alltzit  bereit 
voran,  sunder  lieben  frund  Als  wir  uwer 
lieben  früntschafft  kurtzlich  den  sweren 
groben  bandet  so  an  unsern  guten  frünten 
und  Eytgenossen  von  Rinfelden  mutwillic- 
lich  und  mit  grossem  uffsatz  bescheen 
ist,  von  bette  wegen  derselben  von  Rin- 
felden des  heiligen  Rieh  armen  verwiseten 
undertanen  die  also  von  Irer  Statt  und 
allen  dem  Iren  vertrieben  und  by  uns  und 
anderswa  in  grossem  eilende  sint,  ge- 
schriben  und  verkündet  hant,  Wil  uns 
bedunken  das  Ir  und  unser  frunde  und 
bunlgenossen  och  ander  uwer  und  unser 
lieben  frunde  alle  stette  die  zu  dem  heili- 
gen Rieh  gehœrent  wo  die  gelegen  sint 
In  Swoben  Francken  an  dem  Ryne  und 
sust  an  allen  andern   enden   denen  wir 

1.  6  décembre. 


deszglichen  och  ze  wissen  getan  hant, 
solich  grosz  übel  billich  zu  gruntlichem 
hertzen  empfahen  und  ein  mercklich  ver- 
dencken  daruff  haben  sœllen ,  wie  sy  sich 
fürer  darinn  halten  wellen  solich  grosse 
sorgen  und  übel  das  üch  uns  und  Inen 
och  davon  ufferslün  und  wachssen  möchte 
Als  üwer  wiszheit  solichs  vcelliclicher  be- 
trachten mag,  ob  echt  nützit  da  für  er- 
dacht werden  möchte,  wie  garswerlicheu 
es  uns  allen  anligende  wurde,  harumb 
so  bitten  wir  uwer  sunder  liebe  frünt- 
schafft mit  flissigem  ernst  die  Sache  für 
üch  ze  nemen  die  ze  wegen  und  daruff  in 
üwerem  Ratt  ze  Ratslagende  nach  dem 
aller  notdurfftigisten  und  dem  besten  dem 
Ir  och  wise  und  vernünftig  gnüg  sint, 
was  darzu  ze  tunde  und  darinn  furzene- 
niende  sye,  und  uwer  erbern  hotten  die 
wir  och  so  wir  yemer  flissigest  kcennen 
und  mögent  bittent  uff  Sant  INiclaustag» 
nëhst  kunlftig  gon  lindow  uff  di   Nacht 
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aida  an  der  herberge  ze  sinde  ze  schi- 
ckende uwern  gelruwen  wisen  Kalt  denen 
von  Rinfelden  üch  und  uns  und  sust 
allen  andern  uwern  und  unser  guten 
frunden  von  den  Richstetteii  an  den  vor- 
genanten enden  gelegen  denen  wir  solichs 
ze  glicher  wise  ze  wissen  gethan  und  die 
mit  flissigem  ernst  och  darumb  mit  unser 
geschrifft  früntlich  gebeten  haut,  und  uch 
harinn  gütwillig  vinden  lassen  Alsir  selbs 
verstand  ein  notldurft  sin.  Das  begerend 


wir  umb  uwer  liebe  fruntschafft  allezit  mit 
willen  ze  verdienen.  Geben  uff  Zynslag 
nach  aller  heiligen  tag  Anno  1448. 
Hanns  Rot  der  Ritler  Rurgermeisler 
und  der  Ratt  der  Stadt  Basel. 

Den  Ersamenfüi-siclitkjeti  und  ivisen 
dem  Meister  und  dem  Ratt  zu  Sfrasz- 
burg  ünsei-n  besundern  lieben  und  gu- 
ten/runden. 


Le  Sénat  de  Bàïe  à  Frédéric  zum  Rist ,  ammeistre  de  Strasbourg. 

(Lundi  après  Saiut-André  ,  2  décembre  1448.) 


Unser  willig  Dienst  bevor  lieber  her 
Andres  also  ist  uns  eygentlich  fürkomen 
wie  fritzschi  uwer  louffender  holt  zu  Uri- 
sach  uff  der  stüben  gesessen  sie,  uns  und 
die  unsern  swerlich  ufgaen  lassen  und 
geseit  habe  wie  das  unser  vyende  so  zu 
Rynfelden  sint  kum  mit  XL  pferden,  der 
unsern  by  sechshundert  emkomen  sient, 
di  gejagt  und  untz  In  unser  gredel  nach- 
geilet erstochen  und  nidergeleit  haben 
sollen  Solichs  er  doch  von  den  gnaden 
gots  erdacht  und  erlogen  hat  Denn  der 
unsern  nit  über  dritthalp  hundert  eltliche 
geschwere  wegen  und  gezüg  vor  der  be- 
nanten  unsern  vyenden  ze  beleitende  von 
uns  usgesant  uff  donrstag  vor  Sani  Ka- 
therinentag  '  Im  velde  gewesen,  von  den 
benanten  unsern  vyenden  by  den  LX 
pferden  angerennt,  denen  sy  doch  mit 
redelicbem  widerstandl  kecklich  gestan- 
den, und  der  unsern  nit  me  denn  einer 


der  sich  vergatteret  und  zu  wyt  ussgetaen 
hat,  umbkommen  und  aber  der  vyenden 
ettewenig  swerlich  gelelz  worden  sint, 
das  wir  uch  darumb  verkünden,  das  Ir 
merken  moegent  soliche  uwers  holten  sage 
erdacht  und  erlogen  sin  und  hellen  wol 
gelruvet  ob  üch  ulzit  an  semlichem  gewe- 
sen were.  Er  noch  ander  die  üweren  sol- 
lent  das  me  verlrucket  und  gelympfet, 
den  so  swerlich  usgespreitet  haben  und 
wollen  wol  das  er  underwiset  würde  sich 
vor  semlichem  ze  hütende  Billent  ouch 
uch  daby  die  sache  als  sy  an  Ir  selbs  ist 
ze  erkennen  ze  geben.  Geben  uff  Menlag 
nach  Sant  Andrestag  anno  1448. 

Hanns  Rot  Ritler  Bürgermeister 
und  der  Rat  zu  Basel. 

Dem  fronien  Einsamen  und  ivisen 
heren  fridrichen  zem  RH  st  .Imme  ister 
ze  Straszburg. 


Le  Sénat  de  Bede  à  celui  de  Strasbourg, 

(Mardi  avant  Saint-Thomas,  l'apôtre,  17  décembre  1448.) 


Fursichligen  Ersamen  und  wisen  besun- 
der  lieben  und  guten  frunde.  Unser  frünt- 
lich willich  dienst  syent  uch  von  uns 
altzit  bereit  voran.  Als  uch  wol  ze  wis- 
sende wie  ein  lag  ze  lindowe  uff  sant 
NicIawstag  nehst  vergangen   durch  ge- 

1.  21  novembre  1448. 

II«  SÉRIE.  —  T.  VIII    —  (M.) 


meynr  Richstetten  ouch  der  Eydgenossen 
und  unser  erber  Ralffründe  so  wir  dahin 
beschriben  und  geschickt  hatlent  geleistet 
worden  ist  dersweren  ungetruwenlouffen 
halp  davon  wir  uch  vormols  ouch  geschri- 
ben  band  Also  hand  uns  dieselben  unser 
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Ratsfrunde  so  wider  zu  uns  von  demsel- 
ben tage  komen  sint  erzalt  menigfelligen 
flisze  und  getruven  ernst  so  die  benanten 
uwer  und  unser  guten  frunden  der  Rich- 
stetten  und  Eidgenossen  botten  uff  dem- 
selben tage  in  den  Sachen  bewiset  und 
nach  ernstlichem  Ratschlagen  gar  mit 
sunderm  flisze  gebetten  und  begert  band 
uch  und  andern  Richstetten  den  abscheid 
desselben  tages  ze  schicken  un  in  Ir  aller 
namen  uff  das  fruntlichist  und  allerernst- 
lichist  ze  bitten  das  Ir  und  sü  uff  solichen 
abscheid  Ratschlagen  und  Ir  erbern  wisen 
Ratsbotten  uff  dem  künftigen  tage  mit 
vollem  gewalt  von  den  sachen  ze  reden 
und  die  ze  beschliessen  haben  Avoltent 
Ouch  da  by  fürbracht  eynen  nottel  des 
abscheids  durch  sy  daselbs  beredt  utf  eyn 
anbringen  und  ander  werbe  ze  tagen  ze 
kommen  als  das  der  zedel  har  Inn  ver- 
schlossen uszwiset.  Besunder  lieben  und 
guten  frunde  wand  nu  die  sachen  treffen- 
lich und  gress  (gross?)  uch  und  alle  Stette 
und  frome  lute  die  unbillichs  gern  vertra- 
gen warnt  berurende  sind  und  nyemand 
weisz  am  wem  solich  untruwe  des  ersten 
aber  bewiset  werden  mochte  Ouch  Ir 
uwer  ratsfrunde  uff  dem  benanten  tage 
nit  gehept  sundern  ouch  treffenlich  ent- 
schuldiget band  wollent  wir  nit  lassen 
denn  uch  den  abscheit  des  selben  tages 


schicken  und  bittent  uch  in  namen  der 
obgemeldeten  uwer  und  unser  guten  frun- 
den gemeyner  Richstetten  und  Eydgenos- 
sen  Ratsbotten  so  in  guter  zale  uff  dem 
obgemeldeten  tage  gewesen  sind  und  ouch 
von  unser  selbs  wegen  mit  allem  ernst  so 
fliszigist  wir  yemer  kommen  Ir  wellent 
über  denselben  abscheit  und  gestalt  der 
Sachen  bedachtlich  Ratschlagen  und  uwer 
wisen  Ratsbotten  zu  dem  kunfftigen  an- 
gezelzten  tage  nach  Innhalt  des  abscheids 
gen  lindowe  mit  vollem  gewalt  vertigen 
und  schicken  die  sachen  helffen  ze  be- 
schliessen und  fürzenemen  als  sich  denn 
geburt  hoffen  wir  das  die  obgemeldeten 
uwerund  unserguten  frunde  die  Richstette 
und  Eydgenossen  das  umb  uch  ze  be- 
schulden vast  gutvillig  sin  sollent  kön- 
nen wir  den  das  ouch  umb  uwer  lieben 
und  guten  fruntschafft  meynige  wegen 
verdienen  sollent  Ir  uns  ob  got  wil  altzüt 
willig  vinden  als  billig  ist.  Geben  uff 
Zinstag  ante  Thome  anno  4448. 

Hanns  Rote  Ritter  Burgermeister 
und  der  Rate  ze  Basel. 

Denfür  sichtig  en  Ersamen  und  wisen 

dem.  Meister  und  dem  Rate  ze  Strasz- 
burg  unsern  besundern  lieben  und  gu- 
ten/runden. 


Le  Schultheiss  bourgmestre  et  le  Conseil  de  Kentzingen  au  Sénat  de  Strasbourg. 

(Dimanche  après  Saint-Thomaa ,  l'apôtre  ,  22  décembre  1448.) 


Ersamen  fiirsichtigen  wysen  gnedigen 
lieben  herren.  Unser  gehorsamkeit  friint- 
lich  willig  dienst  Und  was  wir  fruntschaft 
eren  und  gutes  vermœgent  sy  uwern  gna- 
den alle  zyt  vorgeschriben  Gnedigen  lie- 
ben herren  wir  fugent  uwren  gnaden  ze 
wissen  das  uns  unser  gnedigester  herre 
hertzog  Albrecht  hertzogzü  Osterrich  etc., 
geschriben  wie  das  sin  gnade  dem  Strengen 
und  vesten  heren  Türing  von  Halwiler 
Enpholhen  hab  Ettwass  sach  und  vorde- 


rung  an  uns  ze  werben,  und  begert  sin 
fürstlich  gnade  dem  genanten  heren  Tii- 
ringen  ze  gloubend  an.  Also  hett  herre 
Türing  für  gewant  und  geredt  Als  uns 
wol  ze  wissen  sye  wie  das  schlosz  Rin- 
velden  gewunnen  das  doch  dem  fürsten 
leid  und  nit  lieb  sye  Sin  gnad  getruwet 
hett,  das  Im  dasselb  Schlosz  mit  recht 
worden  were  nach  erkantnusz  der  kur- 
fursten  etc.  Sye  nun  der  von  Basel  mey- 
nung  Das  sy  mit  der  die  usz  Rinvelden 


körnen  syend  mit  naht  understanden  In 
das  land  Brisgowe  ze  ziehen  das  heroben 
brennen  und  ze  blündern  und  mit  wegen 
das  best  us  dem  lande  ze  füren  und  was 
sy  nit  hinweg  bringen  mögen  wollen  sy 
verbrennen.  Sollichs  nun  der  fürst  under- 
stande  ze  weren  und  meint  dis  laut  ze 
behutten  hett  ouch  uns  domit  herr  Türing 
geholten  und  mit  munde  gemant  wenn 
das  heschehe  Sollen  wir  och  mit  unser 
mäht  unterston  dem  fürsten  das  land 
helfen  ze  behutten  und  ze  schirmen  Och 
nachziehen  und  sollichshelfifen  zersloeren. 
Uns  doch  gegen  den  von  Basel  nochsunst 
in  dehein  vintscliafft  legen  Sunder  dem 
fursten  beholtfen  sin  das  land  Brisgowe 
ze  beschirmen  und  beheben.  Denn  sin 
fürstlich  gnad  meint  wir  das  billig  tilgen 
nach  dem  und  die  eygenschatft  sin  sye  etc. 
Ouch  gnaedigen  lieben  herren  als  uwer 
gnad  lienhart  heyders  halpp  einen  brieff 
uns  geschickt  hat  by  unserm  schultheissen 
und  Stattschriber  die  von  lore  antref- 
fend etc.,  etc.  wisz  uwer  gnade  das  wir 
denselben  brieff  lienhart  heydern  hond 
geton  vorlesen  der  uns  geantwort  hett, 
Er  mein  nit  sollicher  siner  sachen  für  die 


von  lore  zum  rechten  ze  kommen  wond 
sy  doch  kiseger  und  Sprecher  syend  Sun- 
der lieber  an  glich  billich  gelegen  ende  ze 
kommen,  etc.  Gnedigen  lieben  herrn  Bit- 
ten wir  uwer  gnade  mit  flisse  und  ernst 
fruntlich  uns  in  der  erstgenanten  sach 
her  Türings  halp  ein  unterwisung  ze  ge- 
bend wie  wir  Im  antworten  uff  sin  fordrung 
sollend  denn  wir  Im  zugeseit  haben  uns  ze 
bedenckend  und  schier  ein  antwort  wissen 
ze  lossen.  Ouch  dem  lantvogt  zu  lore  ze 
schriben  fruntlichen  In  ze  bitten  ob  die 
von  lore  der  sach  an  glich  gelegen  end 
kommen  wœllend  und  was  uwer  gnaden 
meynung  har  Inne  sye  Lassend  uns  ver- 
schriben  wissen  by  disem  hotten  das  be- 
geren  wir  mit  flisz  allezylt  umb  uwer  gnad 
willenclich  zu  verdienen  als  billich.  Geben 
uff  Sontag  nehst  vor  Thome  Apostoli 
Anno  Domini  1448. 

SCHULTHEISS  BÜRGERMEISTER  UUd  RaTE 

zu  Kentzingen. 

Den  für  sichtig  en  loijsen  Meister  und 
Rate  der  Statt  Strasz-burg  unsern  gnä- 
digen lieben  herren. 


J.  Bot,  le  bourgmestre ,  et  le  Conseil  de  Bâle  au  Sénat  de  Strasbourg. 


(31  décembre  1448,  veUle  de  1449.) 


Fürsichtigen  Ersamen  und  wisen  Be- 
sunder  lieben  und  guten  fründe  unser 
fruntlich  willig  dienst  und  was  wir  liebes 
und  guts  vermœgen  syen  üwer  liebe  von 
uns  altzyt  bereit  voran,  ßesunder  lieben 
und  guten  fründe  Ir  band  als  uns  nit 
zwifelt  YOlliclich  vernommen  In  welchen 
unfügen  die  Ritter  so  Rynfelden  Inn  band 
uns  wider  Gott  Ere  und  recht  understand 
ze  bekriegen  deshalp  uns  gebürlich  ist 
Inen  widerstand  ze  tünde  Da  zu  wir  uns 
ouch  so  wir  beste  mœgen  tegelich  rüstent 
Nu  were  unser  Widerstand  gegen  soli- 
chen  mutwillern  nit  vast  verfenglich  anze- 
fahen  Es  were  denn  das  der  In  massen 


fürgenommen  wurde  das  den  und  der  glich 
mutwillern  zugesetzt  möge  werden,  das  Ir 
wir  und  alle  erberkeit  solichs  zu  künftigen 
ziten  von  Inen  vertragen  blibent.  Dem 
nach  verstaet  uwer  liebe  wol  das  das  one 
ein  mercklich  sum  gelts  nit  beschehen 
mag.  So  sint  wir  durch  unser  vergangen 
kriege  und  mengerley  swerer  zufeile  uff 
dise  zit  an  gelt  ettwas  blosz  also  das  wir 
uwer  und  anderer  unser  guten  frunden 
trost  und  hilff  zu  solchem  notdurftig  sint. 
Wand  wir  nü  ein  sunder  getruwen  zu 
uwer  lieben  und  guten  fruntschaft  ouch 
ein  hoffen  band,  das  Ir  uns  uweren  trost 
zu  solichem  grossen  mutwillen  ze  tem- 
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lîien  nil  underziehen  sunder  angedechtig 
sin  soUent  das  wir  In  eltlich  uchen  uwern 
vergangen  kriegen  zu  liebe  und  zu  eren 
nach  nnserm  vermögen  desglich  ouch 
gutAvilliclich  und  gern  getan  hand.  Ila- 
runibe  Bitten  wir  uwer  lieben  und  guten 
fruntschaft  so  wir  erntslichstkœnnen  mit 
allem  flisze  das  Ir  uch  uns  und  aller  er- 
berkeit  ze  trost  und  den  bœsen  ze  scha- 
den uch  gegen  uns  so  gütlich  bewisen  und 
umb  ein  bescheiden  sum  gelts  fünffthu- 
send  gülden  ein  zyt  ze  lihen  hellfen  und 
uns  daran  nit  lassen  wellent.  So  balde  uns 
denn  dirre  Kumbere  abekompt,  das  ouch 
ob  gott  wil  balde  beschehen  soi  wellen 
wir  uch  die  one  verziehen  gutlich  wider 
bezalen.  Ouch  besunder  lieben  und  guten 
frunde  so  hand  wir  empfolen  uns  by  üch 
ettwas  gelts  uff  ze  bringen  Bitten  wir  uch 
ouch  mit  flissigem  ernst  Ir  wellent  so 
gutlich  mit  den  uwern  so  uch  denn  an- 
geben werden  reden,  das  sy  sich  beschei- 


denlich  dar  Inn  bewisen  und  umb  unsers 
snellen  zufals  willen  dheinen  nuwenufslag 
In  solichcn  kouffen  machen  wellent.  Was 
ouch  gelts  uns  by  üch  also  uifgenommen 
wirt,  und  das  nüzemole  one  zolle  von 
uch  komen  lassen  und  wellent  uch  In  den 
vorgeschribenen  Sachen  allen  so  fruntlich 
und  tröslich  bewisen  als  wir  des  ein  sun- 
der gut  getruwen  zu  uch  haben  und  mit 
sunderm  ernst  umb  uch  und  alle  die 
uwern  zu  ewigen  ziten  begerent  zu  ver- 
dienen. Ihvcr  gütlich  verschriben  ant- 
wurte  by  disem  hotten.  Geben  utT  zynstag 
den  letzten  tag  Decembris  anno  domini 
incipiente  1449. 

Hanns  Rot  Ritter  Burgermeister 
und  der  Rate  zu  Basel. 

Den  Ersamen  fur  sichtigen  undivisen 
dem  meister  und  dem  Rate  zu  Strasz- 
burg  unsern  besundern  lieben  und  gu- 
ten/runden. 


Bécajn'tulaiwn  des  griefs  et  réclamations  des  pauvres  habitants  de  Eheinfelden,  contre 
les  chevaliers;  ces  griefs  sont  2^résetités  devant  une  assemblée  réunie  dans  la  ville  de 
Lindau,  le  19  janvier  1449. 

(Samedi  après  le  jour  de  Saint-Nicolas,  7  décembre  1448.) 


Ein  yegklicher  Ratzbott  weisz  sinen 
herren  und  frunden  wol  ze  sagen  die  ge- 
schieht und  das  grosz  übel,  so  von  den 
Ritern  an  den  armen  werwiseten  luten  ze 
Rynfelden  leider  geschehen  und  began- 
gen worden  und  wie  die  von  Rynfelden 
mit  sampt  der  Statt  von  Basel  Ratzbotten 
von  Iren  herren  und  frunden  uff  dem  Ver- 
samblung  tage  der  zu  lindow  In  der  Statt 
gewesen  ist  uff  Sambstag  nach  sant  Niclaus 
tag,  an  der  Stette  hotten  so  aida  gewe- 
sen sint  ernste  begerung  und  nuitung  ge- 
wesen ist.  Des  ersten  das  menglich  solich 
grosz  übel  zu  herzen  lasse  gàn  und  da- 
runibe  das  das  nach  dem  strengisten  ge- 
strafft M  erde,  das  man  In  denn  einen 
züschüb  thün  welle,  so  wellen  sie  mit  Hb 
zug  und  gut  darzü  helffen   damit  solich 


Riter  zu  Rynfelden  und  anderswa  under- 
wiset  werdent  das  sy  solichs  hienach 
myden. 

Zum  andern,  wie  das  solicher  unge- 
truuwe  loüffen  und  geschichten  halb  ein 
treffenlich  Boltschaft  von  den  Richstetten 
zu  unserm  allergnedigisten  herren  dem 
Romischen  Kunige,  etc.,  und  zu  allen 
Kürfürsten  In  aller  Richstetten  namen  ye 
von  der  Statt  die  yegklichem  fursten  die 
nehsten  gelegen  sye  geordiniert  und  ge- 
sendt  und  den  bevolhen  werde  Ir  yegk- 
lichen  In  sundere  ze  bitten  ze  Raten  und 
ze  helffen  das  solich  grosz  übel  gestrafft 
werde,  und  des  ouch  alle  Richstette  dazu 
helffen  und  ratent  nach  Irem  besten  ver- 
mœgen  und  ob  ouch  daz  nit  beschehe  wie 
das  allen  fromen  luten  swer  anligen  und 
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ze  besorgende  das  yegkliche  Stœtl  Ir  selbs 
Ruggen  und  Schirm  suchen  wurde,  dns 
sy  getruwfe  vor  semlicher  untruwedester 
basz  sicher  zu  sin,  dadurch  villicht  vil 
Stelle  von  dem  heiligen  Riche  getrengt 
werden  und  in  ander  furslen  und  herren 
gewalt  kommen  mœchten. 

Zum  drillen  wie  das  ein  yegkliche  Statt 
so  uif  den  nachgeschribenen  tag  Ire 
Ralsbottschafl  senden  werde,  densel- 
ben Iren  hotten  vollen  gewall  gebe  von 
einer  gemeinen  verslentnisse,  wie  die 
Sachen  für  ze  nemende  und  ze  haltende 
sien,  ze  reden,  das  man  solicher  iintruwe 
dester  furer  entladen  sin  möchte,  das  sy 
dar  In  gehellen  mögen,  ob  solich  untruwe 
an  dheiner  anderen  Statt  davor  got  sie, 
ouch  begangen  wurde,  das  denn  ein  yede 


Statt  wissen  mœge ,  wesz  sy  sich  zu  den 
andern  Sielten  versehen  solle. 

Zum  vierden  ob  der  Riter  oderlrhelffer 
so  daby  und  mit  gewesen  sint  einer  oder 
mer  in  dhein  RichsttEtt  oder  Ir  gerichte 
kemen ,  das  man  denn  zu  Ir  yeglichem 
griffen  und  richten  solle,  als  sich  denn 
darzü  ze  tünde  gebürte,  darumbe  das  sich 
hienach  sy  und  ander  solichs  dester  min- 
der underslünden. 

Item  und  zem  funfften  das  ein  yegkliche 
Richslatt  so  darzü  geholten  und  berüfft 
wirdet  Ir  treffenlich  Ralsbottschafl  der 
sachehalp  wol  underrichtet  uff  Sunlag 
nach  sant  Anlhonientag'  schierist  ko- 
mende  ze  naht  aber  zu  lindow  Inder  Statt 
haben  und  morndes  an  Mentag  die  Sachen 
nach  noldurfl  besliessen  helffen  sœlle. 


Le  Sénat  de  Bâh  à  celui  de  Strasbourg. 

(Lundi  avant  Saint-Valentin ,  7  février  1449.) 


Fursichtigen  Ersamen  und  wisen  be- 
sunder  lieben  und  guten  frunde.  Unser 
frunllich  willig  dienst  syent  uch  von  uns 
altzütt  bereit  voran.  Lieben  fründe  wir 
zwifelent  nit  Ir  syent  noch  wol  In  ge- 
dencke  wie  wir  uch  vormolen  süt  der  züt 
das  die  Stat  Rhinfelden  überfallen  wart 
von  anruffendes  wegen  unser  guten  frun- 
den  und  Eydgenossen  von  Rinfelden  die 
also  cleglich  von  allem  dem  Iren  uszge- 
stoszen  worden  sint  der  selben  geschieht 
halp  ouch  von  unser  selbs  wegen  solicher 
mutwilliger  vyentschafft  und  beschedi- 
gunge  halb  so  uns  die  Riter  daselbs  wi- 
der got  ere  und  recht  zugefügt  band  und 
leglich  lund  zwurent  geschriben  und  uch 
treffenlich  angerüfft  und  gebetten  band 
die  Sachen  eygenllich  zu  betrachten  und 
uwer  erberr  holten  bü  andern  gemeines 
Richsletten  und  Eydgenossen  Ratsfrun- 
den  uff  den  lagen  so  gen  lindowe  ange- 
setzt und  geleistet  worden  sint  ouch  ze 


habende  und  helffen  ze  raten  was  zu  so- 
lichen  sachen  ze  tunde  sin  wurde  uff 
solich  unser  geschrifflen  Ir  uns  wider 
geschriben  und  uch  entschuldiget  band 
etlicher  uch  anligender  Ursachen  halp 
warumbe  Ir  zu  denselben  tagen  nit  haben 
mögen  schicken  Als  nü  der  gemeynen 
Richstetlen  und  Eydgenossen  Bollen  jelz 
uff  dem  lesten  tage  uff  Sunnenlag  nach 
sant  Antonientag'  nehst  vergangen  zu 
lindowe  gehallen  geseen  band  daz  Ir  und 
ellich  ander  Richstetle  Ir  botschafft  aber 
nit  da  gehept  band  hat  sy  bedunckt  den 
beschlusse  der  Sachen  wie  man  zu  der 
obgemeldeten  geschieht  tun  solle  uff  die 
zit  aber  nit  furzenemen  sunder  den  noch 
furer  uffzeschibende  sin  untz  uff  eynen 
andern  tag  des  sy  sich  vereynet  und  den 
gesetzt  band  gen  Sant  Gallen  uff  Sunentag 
Reminiscere-  schirest  kunfftig  dahin  sy 
dennzemole  aber  ze  komen  und  den  Sa- 
chen furbaszer  gemeynt  haben   nach  ze 


1.  19  janvier  1449. 

2.  8  mars  1449. 
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gande  band  ouch  da  by  unser  Ralsfriinde 
so  by  Inen  dagewesen  sint  ernstlicb  gebet- 
ten  nns  anzeberende  daz  wir  uwer  liebe 
und  andern  Richstelten  unib  Ir  Botscbafft 
zu  demselben  tage  ze  schicken  scbriben 
sollent.  Also  besunder  lieben  und  guten 
friinde  nachdem  Irwol  betrachten  mœgen 
was  nachtrucks  solichen  ungetruwen 
loufTen  und  geschichlen  nachfolgen  mag 
soi  zu  den  obgemeldeten  Sachen  nützit 
getan  noch  fürgenomen  werden  harumbe 
bittent  wir  uwer  ersame  wisheit  mit  allem 
llisze  und  ernst  Ir  wellent  uch  uf  solichs 
eygentlich  bedencken  und  uwer  erbern 
Ratsfrunde  uf  dem  benanten  angesetzten 
tage  zu  sant  Gallen  ouch  haben  und  den 
empfelhen  das  beste  in  den  sachen  helffen 
raten  damit  daz  man  sich  vereynen  möge 
eyns  fürnemends  was  gemeynlich  zu  so- 
lichem  misshandcl  ze  tunde  sye  denn 
solle  solichs  unzemole  aber  verschinen 
und  nit  zu  ende  komen  und  daz  damit 


solich  unerlich  getat  ungestrafTt  fiirgan 
gelassen  wurde  ist  vast  ze  besorgen  das 
das  uch  und  aller  erberkeit  nit  eben  wer- 
den und  eynen  merglichen  Intrag  dem 
heiigen  Riche  bringen  möchte  Davon 
wolle  sich  uwer  wisheit  bar  Inn  so  gut- 
willig vinden  lassen  als  wir  uch  des  und 
alles  guten  wol  getruwen  zwifelent  wir 
nit  wie  das  gemeyn  Richstetle  und  Eyd- 
genossen  umb  uch  beschulden  mochtent 
das  sy  des  ouch  gutwillig werent  desglich 
wir  ouch  gern  tun  woltent  als  wol  billich 
ist.  Geben  uff  Mentag  vor  Valentin!  anno 
1448. 

Hanns  Rote  Ritter  Burgermeister 
und  der  Rate  ze  Basel. 

Den  fur  sichtigen  Ersamen  undvnsen 
dem  Meiste?^  taid  dem  Rate  ze  Strasz- 
bu7'g  unsern  besvnder  lieben  und  guten 
/runden. 


Bîirlard  de  MüIIenheim ,  chevalier,  et  Jacques  Wurinsser ,  altammeistre  de  Strasbourg , 
à  Lienhart  de  TracTienfels ,  ammeistre  de  Strasbourg. 

(Samedi  avant  le  dimanche  Vocemjucundidatis,  17  mai  1449.) 


Unsern  willigen  Dienst  lieber  hère 
wissent  das  die  sache  zwischent  unserm 
heren  von  Ostrich  und  den  huobet  von 
Rynfelden  gantz  übertragen  und  gerichtet 
ist  und  vernotlelt  ist  sunder  die  houbet- 
lütte  von  Rynfelden  sperrent  sich  noch 
und  meinet  nütt  also  lichtelich  Rynfelden 
zii  Rümen  daran  unser  here  von  Osterrich 
und  unser  here  der  margroffe  von  badin 
{sie)  kein  gefallen  haben.  Doch  so  habent 
sü  bede  unser  gnedigen  heren  ir  besunder 
botscbafft  geton  zu  dem  von  Rechberg 
und  in  zu  underwisen  das  in  jefœlgig 
welle  sin  und  Rynfelden  dem  herlzowe 
zu  sinen  banden  gebe  waz  aber  in  zu 
Anlwiirt  wurt  geben  Enpfinden  war  ouch 
kurtz  also  betten  wir  willen  heim  zii  faren 


so  haut  uns  die  von  Basel  Ernestlichen 
gebetten  by  Innen  zu  hüben  bitz  die  sache 
zu  Ende  kumen  denne  sie  doch  in  Eime 
tage  oder  Zwengen  tagen  Ein  Ende  nimet 
und  wiertz  sich  gemäht  hat  und  machen 
wurt  wollent  wir  uch  wol  sagen  so  wur 
zu  uch  knmment  geben  uff  samstag  vor 
dem  sunedag  vocem  Jucundidatis  in  dem 
49(1449). 

Here  burckaut  von  Mülheim  Ritter 
und  Jacob  Würmsser  altammeister 
zu  Stroszburg. 

Dem  farsichtigen  wiseji  heren  Lien- 
hart trachenfels  ammeisier  der  stat 
zu  Strossbiirg  U7iserm  lieben  heren. 
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Missive  d' Albert,  duc  d'Aîitriche  et  de  Styrîe ,  à  l'ammeistre  et  au  Conseil 
ou  Sénat  de  Strasbourg. 

(Veille  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  28  juin  1449.) 


Albrecht  von  Gottes  Gnaden  hertzog  ze 
Œsterrich  ze  Steir,  etc.  etc.  Ersamen 
weisen  besunder  lieben.  Uns  istlandsver- 
weis  angelangt  wie  wir  von  ettlichen  für- 
gegeben werden  Das  wir  Hannsen  von 
Recbperg  und  ettlich  ander  so  in  den  ge- 
schichten  zu  Reinvelden  gewesen  sind  uin- 
pillichend  ingenonien  liaben  Darauf  tun 
wir  ew  ze  wissen,  das  sich  soihs  nicht  er- 
finden sold,  und  das  wir  dieselben  von  Irer 
mercklichen  und  unzymlicher  Verhand- 
lungen wegen  haben  zu  unsern  hannden 
lassen  nemraen,  und  besunderlich  nach 
solhen  miszhandlungen  so  sy  und  die 
irn  wider  uns  und  die  unsern  nach  der 
Richtung  gehanndelt,  die  sy  zehalten  und 
zu  volfüren  gelobt,  und  under  Iren  Insi- 
gelen  sich  verpunden  habent  der  nach- 
zekommen  und  in  kaynerlayweis  dawider 
ze  tun,  darinn  under  anderm  begriffen  ist, 
daz  wir  die  von  Reinvelden  wider  in  die 
Stat  zu  Iren  ligenden  gütern,  hewsern, 
malten,  eckern,  Zinsen,  gulten,  schul- 
den, etc.  sullen  kommen  lassen,  und  daz 
die  haubtleut  dasebst  uns  der  stat  also 
abtretten  und  on  wüstung  rawmen,  und 
mit  dem  Iren  gutlich  ausziehen  sullen, 
auch  all  unbetzalt  Schatzgelt  und  prant- 
schatzung  soi  ganntz  absein,  etc.  etc.  das 
sy  aber  nicht  gehalten,  und  erst  darnach 
solhe  untzymliche  wüstung  und  grossen 
Schaden  in  den  hewsern  derselben  unser 
stat  Reinvelden  habent  getan,  die  œfnen 
nyder  geslahen,  venster  auszestossen, 
gleser,  slösser  an  turn  und  torren,  eysnnem 
tur  und  gytter  auszgenommen  und  abge- 
prochen,  ettlichen  priestern  Ir  gut  in  der 
Statt  auch  prantschatzung  und  anders 
nach  der  benanten  Richtung  genommen 
und  all  privilégia,  brief,  handvesten,  ur- 


barpücher,  regisler  und  allen  zewgso  uns, 
der  Statt,  und  unsern  burgern  und  andern 
geistlichen  und  weltlichen,  und  In  nicht 
zugehörent,  über  unserer  anweit  daselbs 
ermanung  und  begerung  von  Irem  aignem 
niutwillen  fyrder  gefürt  und  empfroemdt 
habent,  dartzu  das  sy  Irer  verschreibung, 
uns  nach  den  benanten  geschichten  zu 
Reinvelden  in  demselben  Irm  krieg  unter 
Irn  Insigeln  getan  nicht  nachkommen 
sind  und  die  in  mengern  Stucken  habent 
Überfarn,  mit  angreiffen  der  Kauffleut, 
pilgrenn  und  anderer  auf  den  Strassen 
auch  die  unseren  gaistlich  und  weltlich 
understannden  das  Ir  zenemmen  und  sy 
zu  beschetzen.  Item  das  sy  ettlicher  fürsten 
unserer  Yerainigung  auch  ettlicherReich- 
stett,  und  anderer  undertanen  habent  be- 
rauben lassen,  auch  sôlh  bey  Inen  wider 
unser  gescheft  enthalten,  und  so  Sy  umb 
sölhverhanndlungenvonunsundbekerung 
ze  tun  erinont  sind  worden,  habent  sy 
alles  und  besunder  wider  Ir  egemelte  ver- 
schreibung verachtet,  und  vil  umpillicher 
wort  darüber  von  unsauszgeben.  Sy  haben 
auch  durch  die  Iren  von  Reinfelden  mit 
sarabt  ettlichen  andern,  unserm  rate  und 
diener,  pilgreim  von  Hewdorf,  bey 
nacht  und  nebel  on  alle  bewarung  nach 
sein  Slosz  leib  und  gut  Im  daz  abtzege- 
winnen  stellen  lassen,  das  alles  wissent- 
lich ist,  und  sich  in  warhait  erfinden  soi, 
wiewol  uns  vil  lieber  wer,  das  Sy  sich 
bieten  gehalten,  das  wir  sölhs  fürnemens 
gen  In  vertragen  möchten  gewesen  sein. 
Das  wir  ew  also  verkünden,  ob  die  Sachen 
anders  an  ew  gelangt  hetten,  oder  noch 
gelangen,  daz  Ir  der  dann  underrichtet 
seyt,  und  gemercken  mügt,  das  wirweIhs 
zetun  von  gelymps,  geraaines  nutzes  und 
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dos  noohtons  wogon  als  ein  Landsfiirst  1  lioven  an  Sand  Peters  und  Sand  Pauls  abeiit 

soliuldiii  iiiui  pliliclitij:  sein,  damit  sölh  der  lieiliiron  zwelfpoton  Anno  1449. 

unizymlloh  veilianndl;iniien  iiesiratVt  und  Den  ICrsa/nen  irc/scn  [iisern  besun- 

frid  und  Sün  in  unsorn  lannden  desterpas  :   der  liebe»  dem  .tmmaister  und  Rate 

niiisfe  äohaltou  werden.  Cieben  zu  Tiessen-  i   z-u  Sfraszbitrg. 


Une  copie  oti  minufe  d'une  rcclamafion   du   sirc   de   Ixcchberg ,   de   Hohenrechherg , 
au  duc  Albert  d'Anti-icIie.  Avis  émis  à  ce  sujet  i)ar  te  Conseil  du  duc  (cojn'e), 

(Saus  date  et  saus  siguature.) 


Durehlulijier  liûcligeborner  furst  und 
lierre  uwer  furstlieh  gnad  hat  niT  gestern 
dureli  etilioh  uwer  Raete  mir  einen  zedel 
fürlialien  lassen  darinn  nun  ettliclimerck- 
licli  ariiokel  begriften,  des  ieh  mich  be- 
dunoken  lasse  vast  nivn  gliniofl'  undere 
beriirend  habe  ieh  daruft'denselbigen  u^Yer 
gnade  Ragten  zugesprochen,  mir  solichs 
zedels  ein  abgesehritVt  lassen  um  das  ich 
mich  daruft'  stallieh  bedenoken  und  uwern 
gnaden  geantwurten  möchte  ist  mir  der 
von  In  geautwurt  worden  Sie  wollen  das 
an  uwer  gnad  bringen.  Bilt  ich  uwer  gnad 
diemütigelich  mit  aller  undertenigkeit 
als  min  gnedigen  herren  anzesehen.  das 
der  artickel  etwen  weniger  ist,  die  mir  nit 
kundig  mögen  gesin,  euch  eins  teils  nit 
luîer  vermerckt  habe  mir  so  gnedig  ze  sin 
LMid  sehatien,  da  durch  des  selbigen  zedels 
mir  fiirgehalten  ist  ein  abgesehritft  werde 
uwer  fürstlich  gnad  wœlle  uns  alle  uff  hül 
ein  stund  oder  zwo  zesamen  lassen  ko- 
men  da  durch  wir  uns  mögen  mit  einander 
unterreden  w  ie  uwern  gnaden  der  spruche 


halb  uns  zugelegt  ist  nach  miner verstent- 
niss  die  gesehrifit  des  zedels  uns  alle  hoch 
und  tieff  ermant  und  aniriffet  unsern 
glimpff  und  ere  und  getruw  ouch  uwer 
gnad  bedencke  solichs  daz  es  billig  sy, 
auch  gnediger  herre  ist  mir  am  anfang 
den  Ayden  verbunden  worden  der  sache 
keinem  myner  fründe  weder  ze  schriben 
noch  zu  enbieten,  die  wile  ich  dann  ver- 
stau In  dem  Zedel  solicb  Artickel  die  mir 
so  hoch  myn  glimpff  und  ere  berürend  so 
bitt  ich  aber  desshalbs  uwer  fürstlich 
gnad  recht  undertenigklich  nach  dersel- 
bigen  gelubte  minen  frunden  und  hern  nit 
ze  schriben  noch  zu  enbieten  solhes  alles 
zii  erlassen  hoff  ouch  das  uwer  fürstlich 
gnad  solichs  selbs  erkenne  billich  geschee 
dann  nach  dem  ich  verstau,  so  bin  ich 
allenthalben  der  sache  hart  fürgenommen 
worden.  Solt  ich  dann  myn  ere  unverant- 
wort  lassen  mein  ich  das  ich  solichs  un- 
billich  tœte  uwer  gnad  bestee  mich  gne- 
digclich  mit  einer  autwurt. 


Thomas  de  Falclensiein  ,  Jean  Rechberg  de  Hohenrechherg ,  Balthazar  de  BlumcnecV, 
Jean-Thomas  de  Xeubourg .  Ie  jeune,  au  prince  Albert  d'Autriche. 

(Mercredi  après  Sainte-Marguerite,   16  juiUet  144:9.) 


Durchluchtiger  hochgeborner  furste 
gnediger  lieber  herre  als  uns  uwer  gnad 
uff  unser  begerung  der  Spruch  darumb, 
wir  alhie  von  uweren  gnaden  zu  banden 
genomen  sind,  des  ein  geschritïl  geschaffet 
hat,  darinn  ouch  erlaubet  das  wir  unser 
frund  zu  einander  mögen  schicken  sich 


von  unser  wegen  ze  underreden  und  yeg- 
lichen  das  fiirer  anbringen  mögen,  ouch 
das  unsern  heren  und  frunden  ze  wissen 
dun,  und  1res  Rats  pflegen,  doch  uwer 
gnade  one  schaden  mit  andern  Sachen  zu 
betrachten  ungeverlich,  hond  wir  ouch 
verstanden,  aller  gnedigester  furst  und 
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herre,  nun  versten  wir  wol,  in  soüclien 
Articliel  uns  furgehalten  sind  die  uns  hoch 
unser  glimpffe  und  ere  berürendt  betrach- 
tent  ouch  das  billich  mit  eren  zu  verant- 
wurten  und  ob  wir  mitunvernunflt  ettlich 
sach  schriben  oder  setzen  wurden ,  die  uns 
nit  versten  tlichweren  getruwen  wir  uwern 
gnaden  als  einem  fiirsten  der  lieyserlichen 
wirdigkeit  uns  das  im  besten  zu  vorfahen 
sonder  unser  grobheit  nit  zum  ergsten 
zollen,  dan  nach  dem  uns  von  uwern 
gnaden  vergont  ist  unser  frunde  in  disen 
Sachen  der  zit  zu  geprauchen  des  uwer 
fürstlich  gnad  mit  sampt  uwer  gnaden 
Raelen  wol  bedencken  mag  das  unsers 
berates  mit  unsern  friiudcn  uff  diszmal 
vast  kurtz  unsers  verlobett  ist  in  dem  wir 
nach  unser  eren  nollurfTt  das  besinnen 
zu  verantw'urten  liaben,  wan  wir  unser 
gut  frunde  uff  disz  zyt  nit  by  uns  gesin 
noch  der  haben  mögen  nach  als  wir  des 
notturfftig  weren,  yedoch  gnediger  fürst 
und  herre  wurd  uns  in  dem  zedel  von 
uwern  gnaden  uszgangen  ein  Artickcl 
bewist,  der  also  stat,  und  an  der  misse- 
handeliing  der  wir  geton  sullen  haben. 
Gnediger  herre  nun  mögen  wir  uß  soli- 
chen  unbestimpten  Artickel  egeschriben 
nach  dem  wir  doch  willig  weren  zii  fölli- 
geni  ze  verantwurten  aller  uwer  gnade 
anspräche  und  fürnemen  gegen  uwern 
gnaden  in  allen  dingen  ze  komcn  des 
ebegriffen  artickels  nit  tun.  Wannen  wir 
nit  verstanden  noch  wissen  künden  was 
die  misscbandelung  ist,  das  aber  uwer 
fürstlich  gnad  mit  sampt  uwer  rœten 
versten  mügen,  unser  usstregenlich  be- 
gebung  damit  ouch  geöffnet  werd  unser 
redlich  veranlwurlten  der  stuck  und  Ar- 
tickel in  zedel  lutter  begriffen  ussge- 
scheiden  den  Arlickel  und  ander  miss- 
handelung,  etc.,  etc.  NVannen  so  uns 
bedunckt  billich  syg  nieman  umb  unb- 
stympt  sache  sich  zu  rcchlcm  zu  begeben 
hab  noch  schuldig  ze  tünd  ist.  Aber  uns 
die  lutter  bestimpten  Artickel   im  zedel 


gemeldt  solle  uns  umb  die  alle  sy  treffent 
an  libère  oder  gut  an  eren  und  recht  gegen 
uwern  fürstlichen  gnaden  unverdingt  wol 
beniigen  vor  discn  nachgeschribenen  fur- 
sten  unsern  gncdigen  herren  dem  durch- 
luchtigen  hochgebornen  fursten  und  her- 
ren herrn  Sigmund  hertzoge  in  Osterrich, 
ze  Slir,  ze  Kerden,  etc.,  oder  dem  durch- 
Uichtigen  hochgebornen  fursten  und  herren 
herrn  Albrechten  Marggraffen  zu  Brannen- 
burg,  ßurggraff  zii  Nuremberg,  etc.,  dcsz- 
glichen  dem  hochgebornen  fursten  und 
herren  hern  Jacoben  Marggraffen  zu  Baden 
und  graffen  ze  Sponheim  ouch  dem  hoch- 
wolgebornen  herren  hern  Ulrichen  Grauf- 
fen  (sie)  zu  W  irtemberg  on  Alle  unser  gne- 
digeslen  lieben  herren,  und  was  wir  uwern 
fürstlichen  gnaden  von  der  egenanten  fur- 
sten oder  herren  einem  und  siner  gnaden 
Rsete  der  bestimpten  zu  Spruchhalb  im 
zedel  benempt  eren  und  rechtsschuldig 
und  verpflicht  werden  ze  dün  dem  wellen 
wir  geniig  sin,  und  ob  uwer  gnade  an  uns 
des  zwyfels  hette,  das  dem  rechten  unser 
halb  nit  stracks  und  foellentlich  nachgan- 
gen wurde,  so  wellen  wir  vorab  uwern 
fürstlichen  gnaden  solich  recht  verge- 
wissen nach  billichen  dingen  in  dem  uwer 
gnad  und  mengtlich  solle,  das  uns  das 
recht  lieb  ist,  und  uns  des  ouch  nit 
schmiegen  wœllen,  ob  aber  uwern  fürst- 
lichen gnaden  solich  recht  vor  der  egenan- 
ten fursten  und  herren  einem  nitbekumen- 
licii  wer  von  uns  uff  zc  nemen,  das  dann 
uwer  gnad  aber  vermerck  das  wir  gern 
kurtz  ab  und  von  den  Sachen  weren  so 
wœllen  wir  uwern  fürstlichen  gnaden 
solicher  eren  und  rechts  sin  derbestimpte 
Zuspruch  als  vorstiiet  vor  der  Ritterschafft 
zu  disen  landen.  Es  syen  fünf,  süben  oder 
nun  und  weihe  zal  uwer  gnad  in  dieser 
forme  fugtlich  uffzenemen  sind,  glicher 
wiszals  wir  der  fursten  oder  herren  einem 
egeschriben  und  Ir  yetweders  Rœten  des 
solle  uns  gegen  uwern  gnaden  aber  wol  be- 
niigen, ist  aber  uwern  fürstlichen  gnaden 
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solich  rechtbott  als  vorgeschriben  stset 
kome  gepurlich  von  uns  zu  neramen,  das 
denn  aber  uwer  Gnade  und  Rsete  unser 
gute  bewysung  aller  billicher  sachen  ver- 
neme  dawyder  wir  uns  nit  setzen  noch 
das  fürnemen  wollen.  So  solle  uns  wie 
vorstat  in  aller  masz  gegen  uwer  gnaden 
eren  und  rechts  an  glichen  billichem 
gœtlichem  rechten  vor  uwern  gnaden  ge- 
meinen landsraeten  wol  beniigen,  dem  wir 
ouch  gern  gniig  sin  wollen  und  getwuen(?) 
uwer  fürstlich  gnad  neme  solich  glich 
billich  recht  von  uns  uff,  und  begere  uns 
nit  wyter  zu  betœdingen.  Doch  ob  uwer 
fürstlich  gnad  soliche  rechlgebott  wie  ob 
geschriben  stand  eins  von  uns  uffneme 
und  Ingan  wellen,  so  getruwen  wir  uwer 
fürstlich  gnad  erkenne  daz  billich  syg,  daz 
wir  der  gefengnisse  von  uwern  gnaden 
müglich  ledig  gezalt  werden,  und  ist  also 
das  unser  meynung  des  wir  gedingen  bil- 
lich beschehe.  Gedichte  aber  uwer  fürst- 
lich gnad  das  wir  der  sachen  halb  den 
füllen  eren  und  rechts  wis  gegen  uwern 
gnaden  des  nit  gnug  erbotten  betten  als 
solichs  Edeln  luten  geburet,  des  wir  mei- 
nen uwer  gnad  nit  fürnemen  soll,  so 
wellen  wir  aber  vor  der  egenannten  fur- 
sten  oder  herren  einem  erkennen  laaszen, 
ob  wir  nach  unser  eren  notdurfft  nit  föl- 
lentlich  uwern  gnaden  geantwurtet,  und 
damit  unsern  eren  gnug  getan  betten, 
Wirt  uns  denn  merer  erkennt  der  eren 


und  rechts  halb  ze  tund  dem  wœllen  wir 
aber  genügig  sin,  und  bitten  uwer  fürst- 
lich gnad  mit  aller  undertenigkeit  als  un- 
ser gnedigen  lieben  herren  solich  unser 
schriben  uns  nit  verarckeonen  sunder  der 
recht  gebott  eins  so  vorgeschriben  stand 
von  uns  als  unser  gnediger  herre  gütlich 
uff  ze  nemen  und  uwer  gnade  sich  her- 
inne  bewisen  ouch  anzesehen  das  wir 
doch  zu  dem  Adel  gehœren  und  yeweltig 
uwern  gnaden  und  dem  hus  von  CEster- 
rich  undertenig  gewezt  und  geton  haben 
als  fromherrn  Ritter  und  Knecht  und  wil 
uwer  fürstlich  gnad  uns  so  gnedig  sin  als 
wir  nit  zwyfels  haben  und  sich  an  recht 
von  uns  vor  der  egeschriben  fursten  und 
herren  einem  oder  der  Ritterschafft  desz- 
glichen  uwer  gnaden  Rœte  wie  hier  vor- 
geschriben stat  benügigsin,  das  uns  dann 
solichs  von  uwern  gnaden  Ingeschrifft 
zugeschickt  werde  und  nach  notturfft  ver- 
anlaaszet  dadurch  dem  eine  waegerung 
nachgangen  und  nit  verzogen  werde  uwer 
gnade  bedencke  uns  gnedigklich  In  disen 
unsern  Betten,  wann  wir  meynen  das  uns 
grosse  Notturfft  deshalb  dartzu  uns  be- 
wege. In  dem  wir  zu  unserm  verantwurten 
komen  mœgen.  Datum  uff  Älitwochnechst 
nach  Sant  Margarethentag  Anno  1449. 

Thoman  von  Falckenstein  Fry  Hanns 
Rechberg  von  HochenrechbergBalthisar 
von  Blumenegk  Hanns  Thom  von  Nüburg 
DER  Junger. 


Frère  Jean  Löseil,  maître  de  Vordre  de  Saint-Jean  es  pays  d'Allemagne, 
à  l'ammeîstre  et  au  Sénat  de  Strashotirg. 

(Bàle,  vendredi  avant  la  Toussaint,  31  octobre  1449.) 


Unser  willige  dienst  bevor  Ersamen 
wisen  lieben  besundern  guten  frunden 
wir  fugen  uwer  liebe  und  guten  frunt- 
schafften  zu  wissen  Als  wir  und  unser 
Orden  ein  IIusz  zu  Rinfelden  das  bede  in 
buwe  und  sunst  mit  gulten  und  Zinsen 
loblichenerlichen  und  mit  gotzdienstwol- 
harkomcn  ist  gesin  behept  hont  und  alz 


die  von  Rinfelden  überfallen  sint  worden 
und  uns  das  furkomen  ist  haben  wir  uns 
zu  bansen  von  Rechberg  und  andern 
sinen  mithouptluten  personlich  gefuget  die 
ernsdich  ankomen  uns  und  unsers  Ordens 
zu  schonen  wan  wir  doch  on  das  durch 
sollichen  überfal  schweren  treffenlichen 
schaden  empfangen  habent.  Dar  zu  uns 
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der  egenant  Hans  von  Rechberg  uff  die  zit 
gutlichen  anhvurletdas  wir  des  liein  sorge 
haben  soltent  dan  Im  wol  wissen  were 
das  unser  orden  bessunder  ein  uffenhalt 
were  alier  Ritterschafft  solicher  aiitwort 
wir  uns  getrost  hant  und  meinten  nit  das 
er  und  sin  mithouptUite  darüber  uns  kei- 
nen Schaden  zu  fügen  soltent  über  dasalles 
so  habent  die  obgenante  Hans  von  Rech- 
berg und  sin  mithouptlute  uns  und  un- 
sern  Orden  vorabe  on  alle  note  und  treng- 
niss  ouch  unerfolget  alles  rechten  das 
egenanten  unsers  ordens  Kirch  und  Husz 
angestossen  und  gebraut  und  dar  noch 
on  lange  sich  damit  nit  lossen  benügen 
sunder  die  verfeilet  und  zerbrochen  das 
wir  doch  weder  umb  sie  noch  die  iren  nit 
wissent  in  deheinen  weg  verschuldet  ha- 
ben und  wan  nun  in  sollichem  ein  grosser 
treffenlicher  und  verderplicher  Schade  und 
Gotzdienst  nider  geleit  on  alle  redeliche 
Ursachen  und  unserm  Orden  zugefuget  ist 
worden  könden  und  möchten  wir  nit  lossen 
wir  müsten  das  seien  und  eren  halb  so  wir 
unserm  obgenanten  Orden  verbunden  mit 
an  unser  mitpfleger  des  ordens  bringen 
noch  der  und  ander  wiser  lute  rate  wir 
deszhalb  die  dickgenanten  han  (sie)  von 
Rechberg  und  sin  mithouptlute  vor  unsers 
ordens  bepstlichen  Richter,  nach  rechtli- 
cher Ordenung  mit  recht  fürgenomen  hant 
und  an  sü  gefordert  uns  und  unserm  ob- 
genanten orden  einen  billichen  muglichen 
wandel  und  kerung  zu  tund  uff  das  daz 
unser  erwurdige  husz  by  gotzdienst  belibe 
alz  wir  meinent  uns  billich  beschehe  und 
wir  ouch  lieber  gutlichen  von  inen  nemen 
wollent  dan  wir  sy  darumb  mit  recht  er- 


suchen sollent  uff  solichs  aber  der  egenant 
Hans  von  Rechberg  uns  und  unserm  Orden 
vyentschafft  mit  ettewivil  siner  gunner  on 
redeliche  erfolgunge  zu  geschriben  und 
uns  die  zu  wissen  geton  ist  worden  unserm 
orden  schwerlichen  angriffen  und  gesche- 
diget  het  daby  und  mit  uwer  ersamkeit 
und  liebe  fruntscliafft  wol  verstat  was  ge- 
waltes mutwilles  und  unrechtes  harinn 
uns  und  unserm  Orden  begangen  und  zu- 
gefügt ist  da  wir  doch  nit  anders  begeren 
sint  dan  gliches  billiches  und  rechtes. 
Rittent  also  uwer  ersamkeit  undliebefrunt- 
schafft  mit  fliszigem  ernst  solich  unbillich 
und  unredtlich  furnemen  gegen  uns  und 
unserm  orden  gunstlich  zu  bedencken  und 
uns  und  unsern  orden  ouch  gütlich  lossen 
enpfolen  sin  und  so  vere  an  uch  ist  nüt  zu 
gestatten  uns  und  denselben  unsern  orden 
in  uweren  gebieten  lender  herschafften 
und  kreissen  zu  schedigen  alz  wir  uch  des 
und  alles  gutes  ein  sunder  gut  getruwen 
zu  uch  habent  wen  unser  genediger  her 
von  OEsterrich  uns  und  den  orden  sunder 
in  sin  schirm  genomen  hat  wo  wir  das  von 
des  egenant  unsers  ordens  wegen  allzit 
gegen  uch  und  den  uwern  verdienen  konent 
und  mugent  sollen  wir  uns  allweg  willig 
flnden.  Geben  zu  Rasel  uff  fritag  nebst 
vor  Allerheiligenlag  Anno  1449. 

Rruder  Johanns  Loesell  meister  sant 
Johanns  Ordens  In  tuschen  Landen. 

Den  /ursichtigen  und  wisen  dem 
Ammeister  und  Rat  der  Statt  zu  Strosz- 
bui'g  unseren  lieben  und  guten  /run- 
den, etc. 


he  comie  J.  de  Tlnerstein  et  les  conseillers  de  la  régence  d'Autriche  au  bourgmestre  de 
BCde,  avec  copie  d'un  rescrit  impérial  de  Frédéric  III,  daté  de  Keustatt,  joîtr  de 
Saint-Marc  1451. 

(Ensisheiin,  lundi  après  la  Trinité,  21  juin  1451.)  , 


Den  Ersamen  wisen  Bürgermeister 
und  Rate  der  Statt  Basel  unsern  guten 
/runden. 


Ersamen  wisen.  unser  willig  dienst  be- 
vor. Lieben  frund  unshatderdurchluchtig 
hochgeboren  fürsle  und  herre  her  Albrecht 
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herzog  zu  OEsterich,  etc.,  etc.,  unser 
gneciiger  harre  einen  unsers  Allergnedi- 
gisten  herren  des  Romischen  Künigsbrieff 
mit  siner  küniglichen  gnaden  anhangende 
Ingesigel  besigelt,  von  der  von  Rynfelden 
wegen lutende  Ais  Irdan  an  der  AbschritTten 
hie  Inn  beslossen  wol  vernemmen  vverdent, 
zugesandt.  Bitten  wir  uch  von  des  benant 
unsers  gnedigen  herren  hertzog  Albrechts 
wegen  mit  sunderm  flisze,  das  Ir  daran 
sin  und  mit  den  nwern  bestellen  wellent, 
das  die  benant  von  Rynfelden  by  solcher 
kunigklicher  friheit  und  gnaden  gehalten 
und  dawider  nitgetrungen  werden,  Daran 
erzeugen  Ir  dem  egenant  unserem  gnedi- 
gen herrn  herzog  Albrechten  ein  sunder 
gevallen.  Geben  zu  Ensisheim  am  Mentag 
nach  dem  Sunnentage  Trinitatis  anno  1 451 . 
Graff  Hanns  von  Tierstein  und  ander 

unsers  gnedigen  herren  von  OEster- 

rich  etc.  Anwaelten. 

Wir  Friderich  von  Gotes  gnaden  Rœ- 
mischer  Künig  zu  allen  ziten  merer  des 
Richs  herlzog  zu  OEstrich  zu  Slyr  ze 
kernden  zu  Krain  grave  zu  Tyrol,  etc., 
bekenne  als  uns  Statt  Rynfelden  zu  den 
zyten  da  die  In  widerwertikeit  und  kriegen 
ist  gestanden,  von  den  so  desmols  In  der- 
selben statt  regiert  habent  mit  grosser 
geldschulde  und  Jterlichen  Zinsen  bela- 
den undverschriben,  ouchgewunnen  und 
alles  1res  gütz  entwert  und  gantz  blosz 
dem  hochgebornen  Aibrechten  herzöge  zu 
OEstrich  zu  Styr,  etc.,  etc.,  unserm  lie- 
ben faruder  und  fursten  über  geantwurtet 
ist  worden,  der  die  uszgetribene  Burger 
wider  darin  gelassen  und  dieselbe  statt 
von  nuwen  hat  besetzen  und  versorgen 
müssen  und  solhe  schulde  und  zinse  von 
unserm  lieben  getruwen  dem  Schultheis- 
sen  Rate  und  gemeynde,  so  In  derselben 
Statt  wonhaft  sintgevordert,  darunib  ouch 
sy  angelangt  und  ungehalten  und  hertik- 
licli  gedrungen  und  zu  vcrdcrplichem 
Schaden  bracht  worden,  des  syniil  nichte 


lenger  erliden  mœgen,  Als  wir  dann  des 
eigentlich  underrichtet  syen  Also  sin  wir 
darutr  demütiklichen  angerütft,  dar  Inn 
gnedige  fürsehung  ze  tun  damit  dieselbe 
Statt  deshalben  nit  in  unwiderbringlig 
wiistung  und  zerstœrung  valle.  Und  wand 
nü  uns  als  Rœmischem  künige  gebüret, 
allenthalben  unsern  undertanen  gnade 
und  miltikeit  zu  bewisen  Und  besunder 
sien  wir  geneigt  die  widerumb  ze  erheben 
die  In  der  mosse  von  zu  vallenden  wider- 
wertigen  leuffen  In  verderben  komment. 
Davon  haben  wir  angesehen  solhe  der 
vorgemeldeten  von  Rynfelden  gebrechen 
und  haben  sy  dadurch  und  ouch  von  sun- 
dern gnaden  und  Römischer  kunigklicher 
Macht  gefryet  und  fryen  wissentlich  In 
craft  dis  briefs  das  sy  ouch  Ir  bürgen  und 
selbgelter  umb  solhe  Ire  geltschulde  und 
houptgüt,  dazu  umb  alle  zinse  und  ge- 
suche,  die  noch  bitz  bar  unbezalt  sin  ge- 
gen allen  Iren  geltern  Cristen  und  Juden 
wie  sy  sich  dann  darumb  gegen  In  ver- 
schriben  oder  verbunden  haben  von  den- 
selben weder  mit  recht  noch  ohne  recht 
die  nehsten  zwei  Jare  bekumbert  noch 
angelangt  sollen  werden  Sunder  zinsz  und 
gesuch  so  dieselben  zwey  Jare  davon  ge- 
vallen sollen  ouch  gantz  fry  und  unange- 
langt  beliben  und  sin  sollent,  one  meng- 
lichs  hindernisz  und  Intrag.  Daruffgebieten 
wir  allen  und  Jeden  fursten  geistlichen 
und  weltlichen  Graven  fryen  herren  Rit- 
tern und  knechten  Burggraven  pflegern 
Bürgermeistern  Schultheissen  Richtern 
Raeten  Burgern  gemeynden  und  allen  an- 
dern unsern  und  des  Richs  undertanen 
und  getruwen  von  Rœmischer  kunigklicher 
Macht  ernstlich  und  vestiklich  das  sy  die 
obgenanten  von  Rynfelden  by  dieser  unser 
gnade  und  friheit  gentzlich  beliben  lassen 
und  sy  dawider  nit  bekumbern  noch  an- 
langen noch  des  yemands  andern  ze  tun 
gestatten  weder  mit  recht  noch  one  recht 
In  kein  wise  by  zwcnizig  marck  lœtiges 
goldes  In  unser  kauiern  zu  rechter  penen 
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und  strseffe  der  ungehorsam  on  gnade  zu 
bezalen  das  raeynen  wir  ernstlich  mit  Ur- 
kunde des  briefs.  Geben  zer  Nuwenstatt 
an  Saut  Marx  tag  nach    Crists    geburt 


Viertzehenhundert  und  darnach  In  dem 
Ein  und  fiinfl'zigisten  Und  unsers  Richs 
Im  zwelfften  Jare. 


Jean  Bote ,  chevalier ,  le  bourgmestre ,  et  le  Conseil  de  Baie  cm  Sénat  de  Strasbourg. 
(Samedi  avant  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  26  juin  1451.) 


Fürsichtigen  wlsen  besunder lieben  und 
guten  frunde  unser  fruntlich  willig  dienst 
und  was  wir  liebes  eren  und  guts  ver- 
mögen syent  uch  von  uns  alzit  bereit 
voran. 

Lieben  frunde  wir  begcrcn  uwer  ersam- 
keit  zu  vernemen  das  uns  durch  unsers 
gnedigen  herren  hertzog  Albrecht  von 
OEsterrich  sin  Anwœlt  ein  missive  mit 
einer  abgeschrifft  darinn  Verstössen  kurtz- 
lich  zugesannt  ist  der  wir  uwer  liebe  hie- 
mit  ouch  abschritrt  zuschiken  usz  denen 
wir  mit  zwifelen  Ir  wol  verstandent,  solle 
solichs  ungeandet  hinslichen  gelossen 
werden ,  das  darusz  gar  balde  ein  unwi- 
derbringliche Irrunge  In  dem  heiligen 
Riche,  allen  den  die  zinse  oder  gulle  het- 
tent  wachsen  möchte,  das  nü  zem  aller- 
fuglichisten  band  wir  Im  allerbesten  fur- 
genommen  die  Sachen  an  uwer  liebe  und 
ouch  ander  Rychstette  In  dem  Eilsasz 
oben  und  under  uch  ze  bringen ,  und  die 
ze  betten,  über  die  sachen  ze  rœtsla- 
gen  und  Ir  erbern  wisen  Ratsfrunde  ufï 
eynen  nemlichen  tag  den  wir  ouch  umb 
kurtzerung  willen  angesetzt  band  uffsun- 
nentag  nach  Sant  Alexiustag  das  ist  der 
nehst  Sunnentag  vor  Sant  Marien  Mag- 
dalenentag  '  ze  nacht  In  uwer  Statt 
an  der  herberge  zu  sinde  und  morndes 
den  Sachen  mit  sambt  uwern  Ratsbot- 
ten  mit  emsiger  Ratslagunge  nach  ze 
gande,  wie  und  was  zu  den  und  ouch  zu 
andern  mengerley  gebresten  Es  sie  von 
solichen  unredeniichen  widersagen  Rou- 
beriye  und  mutwilligem  gcwalt,  ouch  das 
briefe  und  sigel  von  cltlichen  luten  übel 

1.  18  juillet. 


gehalten  wirt  die  sachen  nü  leider  ye  len- 
ger ye  me  In  disen  landen  furgenommen 
werdent  nachdem  niemand  dhein  strœÊfe 
darumb  zugefügt  wirt  ze  tünde  und  furze- 
nemende  sie.  llarumb  so  bitten  wir  uwer 
Ersamikeit  mit  sundern  flysz  und  ernst , 
das  Ir  mit  uwer  wysheit  über  die  sachen 
dazwischent  raetslagen,  und  ufTden  obge- 
meldten  angesetzten  lag  unsern  und  an- 
derer stellen  Ratsfründen  so  dahin  komen 
werdent,  uwern  wisen  raet  mitteilen  und 
dazu  helffen  wellent  wie  disen  sachen  ein 
bessere  gestalt  geben  und  semlich  ma- 
nigfaltigen  Kumber  und  unrechter  gewalt 
etwas  gemyndert  werden  mögent  Denn  Ir 
wol  verstsend  das  fride  und  uffnemmen 
des  gemeynen  guts  dazu  alle  régiment  der 
fürsten  herren  und  stellen  des  heiligen 
Richs  von  gol  geordent  sint  die  lenge  by 
solichen  widerwerligen  unrechten  nit  be- 
slaen,  sunder  als  ze  besorgende  ist  gar 
balde  zerstœret  werden  mochten.  So  denn 
furer  Besunder  lieben  und  guten  frunden 
fügen  wir  üch  ze  wissen  das  uns  her  Adam 
von  Ansoltzheim  mit  vil  siner  helffern  und 
bylegern  der  namen  so  vil  uns  der  abgesal 
band  wir  uch  hiemit  ouch  zu  sennden, 
lange  zyt  wider  got  ere  und  recht  bekrie- 
get hat  und  noch  tut  über  das  wir  nützet 
denn  liebes  und  gutes  mit  Im  ze  tünde 
gewiss!  haben  solichs  sins  unrechten  und 
mutwilligen  gewallt  wir  uns  mit  recht 
vor  unsers  Allergnedigislen  herren  des 
Rœmischen  künigs  Commissarien  unter- 
standen band  zu  enschutten,  und  band 
also  dem  rechten  nachgevolget  so  verre 
das  uns  ein  rechtliche  urleyl  wider  In  ge- 
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langet ist  als  die  abschrifft  derselben 
urteyl  die  wir  uwer  liebe  hieniit  zuschi- 
cken uswisel,  Dieselbe  urteyl  nü  uff 
wilent  des  allerdurchluchtigisten  fursten 
Keyser  Karlus  lobelicher  gedechnisze 
guldin  bullen  In  dem  Cappitel  von  un- 
rechtem widersagen  und  uch  uff  yetz  un- 
sers  allergnedigisten  lierren  des  Römi- 
schen Kunigs  Reformation  zu  Franckfort 
gemacht,  der  wir  euch  abschrifften 
schicken  gegründet  ist,  die  nach  dersel- 
ben Keyserlichen  gülden  bullen  und  Ku- 
nigklichen  Reformation  uswiszungen  ze 
volziehen.  Wand  aber  nü  üwergüte  frunt- 
schaft  by  den  merglichisten  glüdern  von 
Stetten  des  heiligen  Richs  sint,  den  durch 
den  obgenant  unsern  gnedigisten  herren 
den  Römischen  Kunig  in  der  benant  siner 
Reformation  gebotten  und  erapfolhen  wor- 
den ist  die  ze  hant  haben  und  zu  volzie- 
hend  harumb  so  bringen  wir  uch,  als  un- 
sern besundern  lieben  und  guten  frunden 
solich  obgemeldte  unser  erlangete  recht- 
liche urteyl  für  in  ganzem  getruwen  das 
Ir  dem  rechten  zu  hilffe,  uwern  fliss  und 
ernst  dazukeren  sollent  das  die  gegen  dem 
obgenant  her  Adam  und  sinen  bilegern 
und  helffern  nach  uszwisunge  der  vorge- 
meldeten Kunigklichen  reformation  vol- 


zogen  werde  und  bitten  uwer  ersame 
wyszheit  mit  gantzem  flysz  und  ernst 
das  Ir  selbs  daran  sind  und  ouch  mit  den 
uwern  allenthalben  verschaffen  und  be- 
stellen wellent,  die  obgenanten  her  Adam 
von  Ansoltzheim  und  sin  helffer  In  uwern 
schlössen  und  gebieten  nit  ze  enthalten 
spisen  noch  fur  ze  schieben.  Sunder  mit 
denen  nach  Innhalt  der  obgenant  refor- 
mation als  recht  ist  straeflich  ze  handeln 
umb  das  durch  uwer  loblich  zu  tun  sem- 
lich unrecht  boese  Sachen  ettwas  gedem- 
met  und  abgestalt  werden  Daran  tünd  Ir 
got  dem  Almechtigen  danckieme  Dienst- 
berkeit,  dem  gemeyne  nütze  mercklich 
fürderunge  und  uns  sunderliche  frunt- 
schaft,  die  wir  umb  uch  und  alle  die 
uwern  In  allen  und  mœglichen  sachen 
gutwilliklich  begeren  zu  verdienen  und 
begerentuffbede  obgemeldet  sachen  uwer 
gültliche  verschriben  antwurte.  Geben  uff 
Sambstag  vor  sant  Peter  und  Paulstag 
der  heiligen  zwelffpotten  anno  iaöi. 
Hanns  Rote  Ritter  burgermeister 
und  der  Rate  zu  Basel. 

Den  fur  sichtig  en  loisen  dem  Meister 
mid  dem  Rate  zu  Strassburg  unsern 
besundern  lieben  und  guten  frunden. 


Laste  des  chevaliers  antagonistes  de  Bâte. 


(Sans  date.) 


Dise  kriegent  die  von  Basel  wider  recht 
her  Adam  von  Ansoltzen  Ritter 

Syn  helffer 
Wilhelm  graff  zu  Lützelstein   her  zu 
Geroltzegk  am  Wasgowe 
Reynhart  von  INuwenhusen 
Heinrich  von  Kamrit 
Claws  von  Utenhen 
Obrecht  Erlebach  von  Ullenburg 
Heinrich  Meye  von  Lambszheim 
Jacob  von  Momor 
ßarlolome  von  Entzperg 


Jacob  Held  von  Treffnowe 

Sigmund  Mochnemer 

Otman  Schlap 

Hanns  von  dem  Rine  genant  Grünwalt 

Hochbrand  von  Hornberg 

Jacob  Gräfe  von  Lützelstein 

Jacob  von  Enstlye  genant  Furnagel 

Gerie  vom  Steyn 

Götz  Balcherin  von  Buszwiler 

Meylach  von  TeUingen 

Oberlin  Griff 

Bernhard  Blofüsz 
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Gabriel  von  Kirwir 

Heinrich  Bumann  von  Luterburg  genant 
Kleynheinrich 
Johan  von  Busz 
Oswait  Kot  von  Ulm 
Jacob  Lienhart 
Hanns  Frye 
Jacob  von  Schirstein 
Adam  von  Biichel 
Dietrich  Schmitt  von  Moraor 
Henichen  von  Bibir 
Johan  von  Spicher 
Claws  von  Steynach 
Fridrich  Gnawe 
Heinrich  Kleinschütz 
Conrat  Kle  von  Tun 
Walther  Kunig  von  Henckitzkum 
Jacob  Rissikun  von  Arowe 


Bertolt  Widman  von  Regenspurg 
Weltchi  Ludman  von  Husern 
Claws  von  Sultzmatt  genant  Virnisz 
Lorentz  Kastener  von  Otingen 
Conrad  Fritchi  von  Tutlingen 
Penteli  Stam  von  Schafhusen 
Hanns  Strusz  von  Steyn 
Paulus  Kunig  von  Torau 
Hanns  Eychlin 
Lienhart  Leberwurst 
Hanns  Sigrist  von  Mergt  genant  Stub- 
ynsfelt 
Clewin  Baumach  ist  tot 
Conrad  Mattis  von  Dringen 
Conrad  Schwingdenbutel 
Ulrich  Kuffer  der  wilde 
Reynhart  Meyenlust 
Rudi  Bock. 
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ADDITAMENTA  QUIDAM 

AD  REGESTA  IMPERII. 


11  n'y  a  pas  d'érudit  qui  n'ait  eu  occasion  de  se  servir  des  Regesta 
iniperii  ou  sommaires  chronologiques  des  diplômes  des  empereurs  d'Al- 
lemagne publiés  par  feu  M.  Bœbmer.  L'auteur  les  a  poussés  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  de  Bavière  et,  en  mourant,  il  a  assuré  par  un  legs  de 
20,000  florins  la  continuation  de  son  œuvre.  M.  Jules  Ficker,  d'Innsbruck, 
qui  en  est  chargé,  a  publié,  en  1865,  un  Additamenlum  terlium  aux  re- 
gestes de  1313  à  1346,  et  il  s'occupe  aujourd'hui  du  règne  de  Charles  IV. 
Comme  il  n'est  possible  d'arriver  à  un  ensemble  suffisant  qu'en  faisant 
appel  aux  archivistes,  on  m'a  demandé  de  fournir  à  M.  Ficker  l'analyse 
des  nombreux  diplômes  du  chef  de  la  maison  de  Luxembourg  que  pos- 
sèdent les  archives  de  Colmar.  Des  hommes  dont  l'autorité  en  ces  matières 
s'impose  à  tout  le  monde,  ont  insisté  pour  que  j'offre  d'abord  ce  travail 
au  Bulletin  de  la  Société  des  monuments  historiques,  où  nos  travaiheurs 
en  auraient  la  primeur.  Pour  la  rendre  aussi  complète  qu'il  dépend  de 
moi,  je  joins  à  cette  table  le  sommaire  des  diplômes  des  archives  de 
Mulhouse,  y  compris  trois  chartes  relatives  à  l'avènement  de  Charles  IV, 
dont,  à  ma  connaissance,  aucune  autre  ville  impériale  d'Alsace  ne  peut 
montrer  les  pareilles,  et,  pour  ne  pas  perdre  celte  occasion,  je  mets  en 
tête  le  relevé  des  diplômes  antérieurs  que  M,  Bœbmer  et  son  continuateur 
ont  ignorés  ou  qu'ils  n'ont  connus  qu'imparfaitement.  Puisse  ce  spécimen 
contribuer  à  remettre  en  honneur  parmi  nous  les  études  diplomatiques 
qui  ont  été  jadis  une  de  nos  gloires! 

X.   MOSSMANN. 


N°  1.  1315.  —  Frédéric  le  Beau,  roi  des  Romains,  sur  la  demande  des 
conseillers  et  de  l'université  des  bourgeois  de  Mulbouse,  confirme  tous 
les  droits,  libertés,  privilèges  et  bonnes  coutumes,  cci'its  ou  non  écrits, 
qu'ils  tiennent  de  ses  prédécesseurs  à  l'Empire.  A  celte  première  faveur 
il  ajoute:  1°  le  droit  d'ap{)liquer,  sa  vie  durant,  le  produit  de  Vumgeld  aux 
fortifications  et  aux  édifices  nécessaires  à  la  commune;  2"  le  privilège  de 
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ne  pouvoir  être  cités  que  devant  le  juge  de  leur  ville;  S*'  la  défense  à 
l'avoué  et  au  prévôt  de  mettre  la  main  sur  la  personne  et  les  biens  des 
bourgeois  et  des  manants  sans  un  jugement  préalable. 
Colmar,  4  des  calendes  d'avril  (29  mars)  1315.  (En  latin.) 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  2.  —  Frédéric  le  Beau,  roi  des  Romains,  confirme  et  renouvelle  la 
constitution  communale  de  Mulhouse  dans  les  mêmes  termes  que  Henri  VII. 
Bâle,  le  jour  de  la  Saint-Ambroise  (4  avril)  1315. 

(Archives  de  Midhouse,  original.) 

N"  3.  1330.  —  L'empereur  Louis  de  Bavière  confirme  tous  les  privilèges, 
libertés,  droits  et  bonnes  coutumes  que  les  prévôt,  bourgmestre,  con- 
seillers et  bourgeois  de  Colmar  ont  obtenus  jadis  de  ses  prédécesseurs, 
sous  peine  pour  ceux  qui  viendraient  à  les  enfreindre,  de  payer  une  amende 
de  50  livres  d'or,  moitié  au  profit  du  fisc,  moitié  au  profit  de  la  ville. 

Ulm,  samedi  avant  l'Ascension  (12  mai)  1330,  la  16^  année  du  règne, 
la  3°  de  l'empire.  (En  latin.) 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  4.  1330.  —  L'empereur  Louis  de  Bavière,  en  considération  des 
dommages  éprouvés  par  la  ville  de  Colmar  à  cause  de  lui  et  de  l'Empire, 
fait  remise  à  ses  bourgeois  de  tous  les  payements  qu'ils  devaient  faire  aux 
juifs  l'espace  de  deux  ans. 

Bàle,  dimanche  après  l'Assomption  (19  août)  1330,  la  16^  année  du 
règne,  la  3*^  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"'  5.  1331.  —  L'empereur  Louis  de  Bavière  informe  la  ville  de  Colmar 
qu'il  a  fait  promettre  au  comte  de  Wurtemberg  et  au  sire  de  Ribaupierre 
de  respecter  les  faveurs  qu'il  lui  a  accordées,  et  vu  le  dévouement  dont 
elle  fait  preuve ,  promet  de  les  lui  maintenir  fidèlement  de  son  côté. 

Nuremberg,  mercredi  après  la  Saint-Urbain,  la  17®  année  du  règne,' la 
4®  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

N°  6.  1333.  —  Diplôme  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  qui  :  1^  déclare 
renoncer  à  toutes  les  poursuites  et  réclamations  qu'il  était  fondé  à  exercer 
contre  la  ville  de  Colmar,  en  raison  des  troubles,  dissensions  et  guerres 
que  ses  bourgeois  ont  eus  entre  eux  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  les  ont  amenés 

II<^  SÉRIE.  —  T.  VllI.  —  (M.)  7 
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à  s'expulser  mutuellement  de  la  ville;  en  conséquence,  il  leur  rend  ses 

bonnes  grâces,  sa  protection,  sa  paix,  de  sorte  que  de  ce  chef  nul  ne 

pourra  plus  les  inquiéter;  2°  confirme  l'institution  des  novemvirs  que  les 

bourgeois  ont  établis  pour  en  être  jugés  {diejr  sache  vs  sullent  richten) ,  et 

qui  resteront  en  fonction  jusqu'à  leur  révocation  par  l'empereur;  3°  leur 

donne  quittance  de  la  contribution  {bette  vnd  stüre)  qu'il  a  imposée  aux 

villes  contre  le  Brandebourg. 

Wimpfen,  lundi  après  l'Assomption  (16  août)  1333,  la  19*^  année  du 

règne,  la  6^  de  l'empire. 

(Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  7. 1334.  —  L'empereur  Louis  de  Bavière  mande  au  prévôt,  au  bourg- 
mestre, au  conseil  et  à  la  communauté  de  Colmar,  qu'il  a  chargé  noble 
homme  Jean  de  Ribaupierre,  lieutenant  du  grand  bailli  en  Alsace,  de 
faire  rentrer  la  contribution  et  les  autres  redevances  que  les  juifs  de  leur 
ville  doivent,  cette  année,  à  l'Empire,  et  leur  ordonne  de  prêter,  à  cet 
effet,  aide  et  conseil  audit  Jean  de  Ribaupierre,  le  présent  mandement 
devant  servir  de  quittance. 

Constance,  samedi  après  l'Assomption  (20  août)  1334,  la  20®  année  du 
règne,  la  7®  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  8. 1336.  —  Mandement  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  par  lequel  il 
prescrit  au  maître  et  au  conseil  de  Strasbourg  de  s'interposer,  aux  termes 
delà  paix  provinciale,  pour  que  l'évêquc  de  Bâle  n'oblige  pas  le  maître, 
le  conseil  et  les  bourgeois  de  Colmar  à  recevoir  sa  monnaie,  attendu  qu'il 
n'a  le  droit  de  battre  monnaie  que  quand  il  y  a  été  autorisé  par  l'Empire, 
et  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  soient  cités  en  justice  que  devant  le  prévôt 
impérial  à  Colmar. 

Nuremberg,  dimanche  après  la  Saint-André,  la  23^  année  du  règne, 
la  9^  de  l'empire  (6  décembre  1336). 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  9. 1338.  —  L'empereur  Louis  IV  rend  le  prévôt,  le  conseil  et  les  bour- 
geois de  Colmar  responsables  des  juifs  qui  habitent  leur  ville,  corps, 
biens,  dettes  et  gages,  jusqu'à  concurrence  des  sommes  dont  lesdits  juifs 
sont  redevables  à  l'Empire,  pendant  deux  ans  à  partir  de  la  prochaine 
Saint-George. 

Colmar,  vendredi  avant  le  dimanche  Oculi  (13  mars)  1338,  la  24®  année 
du  règne,  la  11®  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 
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N°iO.  1338.  —  L'empereur  Louis  de  Bavière  déclare  que  le  maître,  le  con- 
seil et  les  bourgeois  de  Mulhouse  se  sont  arrangés  avec  lui ,  moyennant  une 
somme  de  1,000  livres,  ancienne  valeur  de  Bàle,  au  sujet  des  meurtres  et 
autres  dommages  dont  les  juifs  ont  été  les  victimes;  ils  pourront  appliquer 
à  cette  somme  toutes  les  valeurs  que  les  juifs  possédaient  dans  leur  ville, 
et,  une  fois  payée,  les  bourgeois  seront  quittes  de  tout  ce  qu'ils  devaient 
aux  juifs  mis  à  mort;  si  les  biens  qu'ils  ont  délaissés  ne  suffisent  pas,  le 
prévôt,  le  conseil  et  les  zunftmestres  auront  la  faculté  de  mettre  à  contri- 
bution les  débiteurs  des  juifs,  et  de  prendre  toutes  autres  mesures  néces- 
saires pour  parfaire  la  somme. 

Colmar,  dimanche  Oculi  (15  mars)  1338. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  11.  1347.  —  En  échange  des  bons  services  que  lui  rend  son  féal 
Burcard  Münch,  le  jeune,  de  Landskron,  Charles  IV,  roi  des  Romains, 
reconnaît  qu'il  lui  doit  300  marcs  d'argent,  poids  de  Colmar,  et  que,  dans 
l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  lui  payer  cette  somme,  il  lui  engage  la 
prévôté  de  Colmar,  avec  tous  les  droits  honorifiques  et  utiles  qui  en  dé- 
pendent, pour  en  jouir,  lui  et  ses  hoirs,  jusqu'à  ce  que  ladite  somme  de 
300  marcs  lui  ait  été  remboursée. 

Tauss,  le  lendemain  de  la  Saint-Gall  (17  octobre)  1347,  la  2®  année  du 
règne. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

]N°  12.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  reconnaît  devoir  à  Burcard 
d'Eptingen,  dit  5porer,  une  somme  de  200  marcs  d'argent,  poids  de  Col- 
mar, pour  le  service  de  laquelle,  moins  l'amortissement,  il  lui  donne  une 
assignation  de  20  marcs  de  rente  sur  le  cens  que  les  juifs  de  Colmar  doi- 
vent chaque  année  à  la  Chambre  impériale. 

A  Tauss,  le  lendemain  de  la  Saint-Gall  (17  octobre)  1347,  la  2®  année 
du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N**  13.  —  Walram,  archevêque  de  Cologne  et  archichancelier  de  l'Em- 
pire en  Italie,  annonce  aux  juges,  aux  maîtres,  aux  conseillers  et  à  toute 
la  communauté  de  Mulhouse,  que  le  collège  des  électeurs  s'étant  réuni  à 
Rensée  pour  procéder  à  l'élection  du  roi  des  Romains,  leurs  suffrages  se 
sont  portés,  à  l'unanimité,  sur  le  prince  Charles,  roi  de  Bohême,  qui  a 
reçu  la  couronne  royale  avec  les  solennités  requises.  En  conséquence,  il 
mande  à  la  ville  de  reconnaître  le  nouvel  élu,  si  elle  veut  en  obtenir  les  grâces 
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qu'elle  peut  prétendre,  el  l'invite  à  lui  faire  connaître,  par  le  porteur,  la 
résolution  qu'elle  prendra. 

Du  14  du  mois  de  novembre  1347. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N"  14.  1347.  —  Baudouin,  archevêque  de  Trêves  et  archichancelier  de 
l'Empire  pour  le  royaume  d'Arles  et  la  France,  mande  au  bourgmestre, 
conseil  et  bourgeois  de  Mulhouse  l'élection  de  Charles  IV,  comme  roi  des 
Romains;  en  conséquence,  il  les  invite  et  leur  conseille  de  le  reconnaître 
en  celte  qualité,  d'autant  plus  que  dans  ce  moment  ils  n'ont  pas  d'autre 
engagement  envers  l'Empire, 

Trêves,  19  novembre  1347. 

(Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  15.  1347.  —  Charles,  roi  des  Romains,  confirme  tous  les  privilèges, 
franchises,  droits  et  bonnes  coutumes  que  les  prévôt,  bourgmestre,  con- 
seillers et  bourgeois  de  Colmar  ont  obtenus  jadis  de  ses  prédécesseurs  à 
l'Empire,  sous  peine  pour  les  contrevenants  de  payer  une  amende  de 
50  livres  d'or. 

Haguenau,  le  mercredi  avant  la  Sainte-Luce  (12  décembre)  1347,  la 
2®  année  du  règne.  (En  latin.) 

{ArcJdves  de  Colmar,  original.) 

N"  16.  1347.  —  Lettres-patentes  de  Charles  IV,  roi  des  Romains,  par 
lesquelles  il  donne  son  approbation  aux  dispositions  suivantes  édictées  par 
Jean  de  Lichtenberg,  en  faveur  de  la  ville  de  Colmar  : 

Il  confirme  pour  dix  ans  l'institution  de  trois  bourgmestres. 

11  approuve  que  l'on  tire  des  deux  buvettes  douze  conseillers,  dont 
huit  nobles,  attendu  que,  d'après  l'usage,  huit  nobles  doivent  siéger  au 
conseil.  A  ces  douze  conseillers  s'en  joignent  douze  autres  tirés  du  sein 
de  la  bourgeoisie. 

Il  confirme  l'étabhssement  des  chefs  de  tribus  el  leur  adjonction  au 
conseil  avec  tous  les  droits  des  autres  conseillers,  le  tout  également  pour 
dix  ans. 

Il  ordonne  que,  si  pendant  la  même  période  le  prévôt  nommé  par  lui 
se  désiste  de  sa  charge  moyennant  les  redevances  qui  y  sont  attachées,  il 
ne  pourra  la  céder  qu'aux  bourgeois  et  à  la  commune  de  Colmar. 

Le  tout  sous  la  réserve  des  droits  de  l'empereur  et  de  l'Empire. 

Haguenau,  mercredi   après  la  Saint-Nicolas  (12  décembre)  1347,  la 

2®  année  du  règne. 

(Archives  de  Colmar,  oi'iginal.) 
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N"  17.  1347.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  promet  aux  bourgeois  et 
aux  communes  de  Colmar,  Schlestadt,  Obernai,  Rosheim ,  Mulhouse, 
Kaysersberg,  Türkheim  et  Münster,  de  ne  distraire  de  l'Empire  et  de 
n'engager  aucune  de  leurs  villes. 

Défend,  en  outre,  toute  recherche  au  sujet  du  traitement  infligé  dans 
lesdites  villes  aux  juifs  de  l'Empire. 

Haguenau,  mercredi  après  la  Saint-Nicolas  (12  décembre)  1347,  la 
2^  année  du  rè.qne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 


■'b' 


N"  \'è.  1347.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  tient  les  bourgeois  et  la 
commune  de  Colmar  quittes  de  la  taille  et  de  la  contribution  à  l'Empire 
{des  geiverffes  vnd  der  stûre)  échues  à  la  prochaine  Saint-Martin,  ainsi  que 
de  la  taille  et  de  la  contribution  qui  écherront  les  quatre  années  suivantes 
{vier  nfUze  der  nehsten  so  sie  vns  im  nehste  nach  enander  ze  stûre  vnd 
ze  gewerffe  sollend  gehen). 

Haguenau,  mercredi  après  la  Saint-Nicolas  (12  décembre)  1347,  la 
'i^  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N''  19.  1347.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  accorde  aux  bourgeois 
et  à  la  commune  de  Colmar  le  droit  d'établir,  par  délibérations  de  leurs 
anciens  et  prud'hommes  formant  le  conseil,  des  règlements  de  police 
appuyés  de  sanctions  pénales  {eynung);  confirme  les  franchises,  droits  et 
bonnes  coutumes  dont  jouissent  les  couvents,  bourgeois,  prêtres  et  juifs 
de  la  ville;  exempte  les  bourgeois,  tant  résidents  qu'extérieurs,  de  toute 
juridiction  étrangère,  à  moins  que  leur  juge  naturel,  le  tribunal  de  l'Em- 
pire à  Colmar,  n'ait  mal  jugé;  promet  de  ne  pas  donner  hypothèque  sur 
la  ville  pour  les  dettes  de  l'Empire,  à  moins  que  les  bourgeois  n'y  con- 
sentent verbalement  ou  par  écrit. 

Haguenau,  mercredi  après  la  Saint-Nicolas  (12  décembre)  1347,  la 
2^  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  20.  1347,  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  sollicité  par  le  bourg- 
mestre, le  conseil  et  les  bourgeois  de  Mulhouse  de  leur  accorder  la 
grâce  des  peines  qu'ils  ont  encourues  en  suite  de  leur  soulèvement 
contre  les  juifs,  serfs  de  la  Chambre  impériale,  fait  défense  à  tous  ceux 
qui  résidaient  à  Mulhouse  lors  de  ce  soulèvement,  d'exercer  aucun  recours 
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au  sujet  des  perles  qu'ils  ont  subies,  attendu  qu'il  a  absous  les  bourgeois 
de  tous  les  faits  se  raltacbant  au  soulèvement. 
Haguenau,  mercredi  avant  la  Sainte-Luce  (12  décembre)  1347. 

{Arcliives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  21.  1347.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  renouvelle,  en  faveur 
des  bourgeois  et  de  la  ville  de  Mulhouse,  la  constitution  précédemment 
octroyée  par  Adolphe  de  Nassau,  en  y  introduisant  diverses  modifications. 

Haguenau,  mercredi  avant  la  Sainte-Luce  (12  décembre)  1347. 

(Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  22.  1347.  —  L'empereur  Charles  IV  mande  aux  juifs  de'CoImar, 
serfs  de  la  Chambre  impériale,  de  payer  chaque  année  au  noble  Rodolphe 
von  der  Warte,  sur  la  contribution  qu'ils  doivent  à  l'Empire,  tout  ce  qui 
dépasse  les  40  marcs  pour  lesquels  il  a  donné  assignation  à  d'autres  de 
ses  serviteurs. 

Strasbourg,  samedi  après  la  Sainte-Luce  (15  décembre)  1347,  la  2^  an- 
née du  règne. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

N"  23.  1347.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  promet  aux  bourgeois  et 
aux  communes  des  villes  impériales  de  Colmar,  de  Schlestadt,  d'Obernai, 
de  Rosheim,  de  Mulhouse,  de  Kaysersberg,  de  Türkheim  et  de  Münster, 
de  n'engager  et  de  ne  distraire  de  l'Empire  aucune  d'entre  elles. 

Strasbourg,  dimanche  avant  la  Saint-Thomas  {\Çt  décembre)  1347,  la 
2®  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  vidimus.) 

]N°  24.  1347.  —  Sur  la  demande  des  bourgmestres,  des  conseillers  et 
des  bourgeois  des  villes  de  Colmar,  Schlestadt,  Mulhouse,  Münster,  Türk- 
heim, Kaysersberg,  Obernai  et  Rosheim,  Charles  IV,  roi  des  Romains, 
promet  de  n'engager  et  de  ne  distraire  de  l'Empire  aucune  d'entre  elles, 
et  de  les  maintenir  ensemble  sous  sa  souveraineté  directe. 

Schlestadt,  lundi  après  la  Sainte-Luce  (17  décembre)  1347,  la  2*^  année 
du  règne. 

{Archives  de  Colmar ,  vidimus.) 

N*^  25.  1347.  —  Déclaration  faite  devant  Conrad  de  Schliengen,  notaire 
public  et  juré  à  Bâie,  en  présence  de  l'official,  par  frère  Ulric  de  Berne, 
de  l'ordre  des  frères  hospitaliers  de  Sainte-Marie  de  Jérusalem,  conven- 
tuel de  la  maison  de  l'ordre  Teutonique  à  Mulhouse  et  curé  de  la  paroisse, 
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et  par  Jean  de  Dornach,  dit  GuUrolf,  écuyer,  bourgmestre  de  Mulhouse, 
agissant  au  nom  des  conseillers  et  de  la  communauté,  par  laquelle  dé- 
claration la  ville  s'engage  à  ne  reconnaître  comme  roi  des  Romains,  que 
l'élu  de  l'unanimité  ou  de  la  majorité  des  électeurs,  à  qui  seul  elle  portera 
secours  et  donnera  ses  conseils  conformément  au  droit  et  à  l'ancienne 
coutume, 
Bâle,  veille  de  Noël  (24  décembre)  1347. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N"  26.  "1348.  —  L'empereur  Charles  IV,  roi  des  Romains,  mande  aux 
bourgmestres ,  aux  conseillers  et  aux  bourgeois  des  villes  de  Haguenau , 
Colmar,  Schlestadt,  Mulhouse,  Obernai  et  des  autres  villes  impériales 
d'Alsace,  que,  dans  l'impossibilité  où  il  est  de  se  souvenir  en  tout  temps 
des  droits  qu'il  leur  a  confirmés  et  des  faveurs  qu'il  leur  a  accordées,  il 
les  autorise  à  considérer  comme  nuls  et  non  avenus  tous  les  diplômes 
émanés  de  lui  et  renfermant  des  dispositions  contraires  à  leurs  droits, 
coutumes,  grâces  et  privilèges. 

Nuremberg,  mardi  avant  la  Saint-Valentin  (12  février)  1348,  la  2®  an- 
née du  règne. 

{Archives  de  Colmar ,  vidimus.) 

N°  27.  1348.  —  Diplôme  de  Charles  IV,  roi  des  Romains,  qui  reconnaît- 
devoir  au  chevalier  Gotzman  Munich  de  Münichenstein,  60  marcs  d'argent 
pur,  pour  lesquels  il  lui  assigne  une  rente  annuelle  de  6  marcs  sur  la 
taille  de  Mulhouse,  en  réservant  à  lui  et  à  ses  successeurs  la  faculté 
d'amortir  la  dette  par  voie  de  rachat. 

Prague,  jeudi  de  l'octave  de  la  Nativité  (11  septembre)  1348. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N"  28.  1349.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  délègue  son  bailli  pro- 
vincial en  basse  Alsace,  Jean  de  Vinslingen,  pour  régler  avec  les  villes  de 
Colmar  et  de  Schlestadt  toutes  les  difficultés  survenues  au  sujet  des  biens 
des  juifs  qui  ont  été  massacrés  ;  l'autorise  à  lever  toutes  les  peines  encou- 
rues par  les  complices  de  ces  massacres,  et  ordonne  au  prévôt,  au  conseil 
et  aux  bourgeois  de  ces  villes  de  mettre  ledit  Jean  de  Vinstingen  en  pos- 
session des  biens  délaissés  par  les  victimes. 

Spire,  jeudi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  (2  avril)  1349,  la  3^  an- 
née du  règne. 

{Archives  de  Calmar ,  original.) 


■'ö* 


N®  29.  1349.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  déclare  renoncer  à  pour- 
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suivre  le  prévôt,  le  bourgmestre,  le  conseil,  les  zunftmestres,  les  bour- 
geois et  la  communauté  de  Colmar  au  sujet  des  biens  des  juifs  dont  ils  se 
sont  mis  en  possession,  et  fait  défense  à  qui  que  ce  soit  de  les  inquiéter 
au  nom  de  l'empereur,  ni  pour  ce  fait,  ni  pour  le  meurtre  des  juifs  à  qui 
ces  biens  appartenaient,  pourvu  que  lesdits  bourgeois  s'arrangent  avec 
Jean  de  Vinstingen,  bailli  de  la  basse  Alsace. 

Mercredi  après  la  Saint-George  (29  avril)  1346,  la  3®  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  30.  134.9.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  proroge  pour  cinq  ans,  en 
faveur  des  bourgmestres,  conseils  et  bourgeois  de  Haguenau,  de  Rosheim, 
d'Obernai,  de  Schlestadt,  de  Colmar  et  de  Mulhouse,  l'exemption  de  toute 
contribution  et  de  toute  redevance  à  l'Empire  qu'il  avait  précédemment 
accordée  à  chacune  de  ces  villes  en  particulier. 

Mayence,  jour  de  Pentecôte  (31  mai)  1349. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  31.  1352.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  ayant  dessein  de  racheter 
l'avocatie  de  Kaysersberg  pour  ensuite  ne  plus  la  distraire  des  villes  impé- 
riales, mande  aux  maîtres,  au  conseil  et  aux  bourgeois  de  Mulhouse  de 
payer  la  taille  et  la  contribution  qu'ils  doivent  cette  année  à  l'Empire, 
malgré  l'abandon  qu'il  leur  en  avait  fait,  attendu  qu'il  a  besoin  de  cette 
ressource  pour  le  rachat  en  question. 

Prague,  jour  de  la  Saint-Laurent  (10  août)  1352,  la  6^  année  du  règne 
comme  roi  des  Romains,  la  5^  comme  roi  de  Bohême. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  32.  1353.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  donne  quittance  au  maître, 
au  conseil  et  aux  bourgeois  de  Colmar  de  la  somme  de  1,500  florins  de 
Florence,  qu'ils  lui  ont  accordée  à  titre  de  don  gratuit,  pour  l'honneur  et 
le  profit  du  Saint-Empire,  comme  sujets  fidèles  et  obéissants. 

Spire,  jour  delà  Sainte-Barbe  (4  décembre)  1353,  la  8^  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N*^  33.  1354.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  autorise  le  bourgmestre, 
le  conseil  et  les  bourgeois  de  Colmar  à  aliéner  des  communaux  pour  en 
appliquer  le  produit  au  payement  des  dettes  de  la  ville. 

Schlestadt,  le  13  mai  1354,  la  8*^  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  34.  1354.  —  A   la  sollicitation  du  bourgmestre,  du  conseil  et  des 
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bourgeois  de  Colmar,  Charles  IV,  roi  des  Romains,  les  absout  de  toutes 
les  peines  qu'ils  ont  encourues  jusqu'à  ce  jour,  en  irritant  l'Empire  et  son 
chef,  et  en  agissant  contre  eux. 

Schlestadt,  lundi  avant  la  Saint-Urbain  (19  mai)  1354,  la  8^  année  du 
règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  35.  1354.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  autorise  le  bourgmestre, 
le  conseil  et  les  bourgeois  de  Colmar,  à  emprunter  de  l'argent  sur  les 
biens  communaux,  pour  subvenir  aux  besoins  présents  de  la  ville. 

Colmar,  le  jour  de  l'Ascension  (22  mai)  1354.,  la  8®  année  du  règne. 
y  {Archives  de  Colmar ,  original.) 

N"  36.  1354.  —  Lettre  close  de  Charles  IV,  roi  des  Romains,  qui  pres- 
crit au  prévôt,  aux  maîtres,  au  conseil  et  aux  bourgeois  de  Colmar  d'ac- 
quitter entre  les  mains  de  Rodolphe  von  der  Warte  et  N.,  leur  bourgeoise, 
une  somme  de  300  florins  formant  le  solde  de  100  marcs  d'argent  qu'ils 
doivent  payer  à  cette  dernière  pour  le  village  de  Winzenheim. 

Pfullendorff,  mercredi  après  l'exaltation  delà  Sainte-Croix  (15 septembre) 
1354,  la  9^  année  du  règne. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

N"  37.  1354.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  mande  aux  maître,  con- 
seil et  bourgeois  de  Colmar,  qu'il  a  revêtu  son  beau-frère,  le  comte  pala- 
tin Robert  P,  de  la  dignité  de  vicaire  de  l'Empire  en  Allemagne,  et  qu'ils 
auront  à  lui  obéir  en  cette  qualité  comme  à  l'empereur  même,  tant  que 
durera  son  absence,  ou  tant  que  la  nomination  n'aura  pas  été  révoquée. 

Salzbourg,  samedi  après  la  Saint-Michel  (4  octobre)  1354,  la  9^  année 

du  règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  38.  1354.  —  Charles  IV,  roi  des  Romains,  considérant  que  la  peine 
portée  à  Colmar  pour  blessures  est  la  même  que  celle  du  meurtre,  c'est- 
à-dire  l'exil,  mande  au  prévôt  de  la  ville  de  ne  plus  condamner  pour  bles- 
sures que  d'après  la  gravité  du  cas  et  conformément  aux  règles  du  droit 
commun. 

Mantoue,  le  dimanche  après  Noël  (28  décembre)  1354,  la  9^  année  du 
règne. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  39.  1355.  —  Sur  les  représentations  du  maître,  du  conseil  et  de  la 
communauté  des  bourgeois  de  Colmar,  qu'il  avait  autorisés  précédemment 
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à  aliéner  des  communaux  pour  en  appliquer  le  produit  au  payement  de 
leurs  dettes,  et  qui  lui  ont  fait  observer  que  cette  aliénation  leur  serait 
très-préjudiciable,  l'empereur  Charles  IV  les  autorise  à  prélever  sur  le 
prix  de  tout  ce  qui  se  vend  dans  leur  ville  deux  deniers  du  vendeur  et 
deux  deniers  de  l'acheteur,  par  chaque  livre  de  Strasbourg-,  pour  être 
affectés  à  l'amortissement  desdites  dettes  :  ils  jouiront  de  ce  droit  tant  que 
l'empereur  ne  l'aura  pas  révoqué. 

Ratisbonne,  jour  de  la  mission  des  Apôtres  (15  juin)  1355,  la  10^  an- 
née du  règne  comme  roi  des  Romains,  la  9°  comme  roi  de  Bohême,  la 
V^  comme  empereur. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  40.  1355.  —  Sur  la  plainte  du  conseil  et  des  bourgeois  de  Golmar, 
l'empereur  Charles  IV  mande  au  prévôt  Burcard  Münch,  de  Bâle,  de  res- 
pecter les  faveurs  et  libertés  qu'il  a  octroyées  à  la  ville  et  de  ne  juger  que 
d'après  les  bonnes  coutumes  dont  elle  jouit. 

■  Nuremberg,  vendredi  avant  la  Saint-Laurent  (7  août)  1355,  la  10^  an- 
née du  règne  comme  roi  des  Romains,  la  9^  comme  roi  de  Bohême,  la 
l''^  comme  empereur. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

N°  41.  1356.  —  L'empereur  Charles  IV  donne  quittance  aux  bourg- 
mestre, conseil  et  bourgeois  de  Colmar,  de  la  somme  qu'ils  venaient  de 
lui  accorder  à  litre  de  don  gratuit,  et  qu'ils  auront  à  verser  entre  les 
mains  de  leur  bailU  provincial,  le  comte  Burcard,  burgrave  de  Magde- 
bourg. 

Nuremberg,  lundi  après  l'Epiphanie  (10  janvier)  1356,  la  10^  année 
du  règne,  la  1'"''  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  42.  1356.  —  L'empereur  Charles  IV,  considérant  les  bons  et  loyaux 
services  du  bourgmestre,  du  conseil  et  des  bourgeois  de  Mulhouse,  leur 
donne  quittance,  pour  les  deux  années  à  venir,  de  la  somme  de  160  petits 
florins,  montant  de  leur  contribution  à  l'Empire,  savoir  30  florins  qu'ils 
payeront  à  Gœtzmann  Münch,  de  Bàle,  et  130  florins  qu'ils  appliqueront 
aux  constructions  de  leur  ville. 

Metz,  jour  de  la  Sainte-Luce  (13  décembre)  1356. 

{Archives  de  Mulhouse,  original.) 

N°  43.  1358.  —  En  considération  des  troubles  qui  agitent  la  ville  de 
Colmar,  l'empereur  Charles  IV,  renouvelant  des  prescriptions  antérieures. 
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ordonne  que  tout  habitant  qui  prendra  du  service  hors  de  la  ville  sera 
immédiatement  déchu  de  ses  droits  de  bourgeoisie;  défend  de  faire  entrer 
dans  le  conseil  les  nobles  et  tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  les  partis  ; 
permet  aux  bourgeois  de  Colmar  de  prendre  les  armes  contre  ceux  de 
leurs  exilés  qui,  pour  se  venger  de  leur  exil,  leur  auraient  causé  des  dom- 
mages, et  termine  en  mandant  à  son  gendre  Rodolphe  IV,  duc  d'Autriche 
et  bailli  provincial  en  Alsace,  ainsi  qu'aux  villes  de  la  province,  de  prêter 
aide  et  assistance  à  la  ville  de  Colmar  dans  les  guerres  qu'elle  entrepren- 
drait à  cette  fin, 

Nuremberg,  le  jour  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (29  juin)  1358,  la 
12*^  année  du  règne,  la  4^  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  44.  1358.  —  L'empereur  Charles  IV  donne  son  approbation  à  l'or- 
donnance rendue  le  29  janvier  précédent  par  son  gendre,  le  duc  Rodolphe 
d'Autriche,  bailli  provincial  en  Alsace,  de  concert  avec  l'évêque  de  Stras- 
bourg et  l'abbé  de  Murbach,  et  assisté  des  conseils  des  villes  d'Alsace,  à 
l'occasion  du  dernier  soulèvement  survenu  à  Colmar,  sous  cette  réserve 
toutefois  qu'il  sera  toujours  loisible  à  l'empereur  de  rapporter  l'ordonnance 
en  question. 

Nuremberg,  jour  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (29  juin)  1358,  la 
12®  année  du  règne,  la  4*^  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  45.  1361.  —  L'empereur  Charles  IV  approuve  dans  toute  sa  teneur 
l'acte  organique  du  burgrave  de  Magdebourg,  du  15  mars  1360,  qu'il  re- 
connaît avoir  été  promulgué  par  son  ordre  spécial  pour  régler  les  rapports 
des  nobles  et  du  conseil  à  Colmar;  il  y  ajoute  seulement  que  les  chefs  des 
tribus  devront  obéissance  à  l'obrislmestre,  qui  aura  le  droit  de  les  convo- 
quer tôt  ou  tard,  chaque  fois  qu'il  le  jugerait  opportun  et  conforme  aux 
intérêts  de  la  ville. 

Prague,  jour  de  l'Assomption  (15  août)  1361,  la  16*^  année  du  règne 
comme  roi  des  Romains,  la  15®  comme  roi  de  Bohême,  la  7®  comme  em- 
pereur. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  46.  1361.  —  Sur  la  demande  du  bourgmestre,  du  conseil  et  des 
bourgeois  de  Colmar,  l'empereur  Charles  IV  affranchit  du  droit  d'épaves 
les  marchandises  de  la  ville  transportées  sur  le  Rhin,  sur  lesquelles  les 
riverains  n'auront  rien  à  prétendre  pour  ce  seul  fait  qu'à  la  montée  ou  à 


—  108  — 

la  descente,  par  suite  de  basses  eaux  ou  par  la  négligence  des  bateliers, 
les  bateaux  qui  les  portent  auraient  touché  le  fond. 
Prague,  jour  de  l'Assomption  (15  août)  1361. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  47.  1o()2.  —  Mandement  de  l'empereur  Charles  IV  au  prévôt,  au 
bourgmestre,  au  conseil  et  aux  bourgeois  de  Colmar,  portant  qu'il  a 
délégué  au  noble  Burcard  Münch  de  Landskron  300  marcs  d'argent,  poids 
de  Colmar,  à  prélever  sur  la  moitié  de  VUmgeld  de  leur  ville,  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  lui  a  rendus  au  delà  des  monts,  lors  de 
son  couronnement  à  Rome,  et  pour  l'indemniser  d'autres  dépenses  faites 
pour  son  compte. 

Prague,  Jour  de  la  Saint-Augustin,  la  16*^  année  du  règne,  la  7*^  de 
l'empire  (28  août  1362). 

(Arcliives  de  Colmar,  original.) 

N°  48.  1363.  —  L'empereur  Charles  IV  ordonne  qu'en  cas  de  meurtre 
commis  à  Colmar  ou  dans  sa  juridiction,  si  le  meurtrier  répond  de  son 
crime  devant  la  justice,  ses  biens  échapperont  à  la  confiscation  et  seront 
attribués  à  ses  héritiers;  mais  s'il  se  soustrait  aux  recherches,  ses  biens 
seront  mis  sous  le  séquestre,  et  après  payement  de  ses  dettes,  on  fera 
trois  parts  du  reste,  les  deux  premières  pour  le  juge,  et  la  troisième  seu- 
lement pour  la  femme  et  les  héritiers  légitimes  du  coupable. 

Auerbach,  jour  de  la  Sainte-Dorothée  (6  février)  1363,  la  17*^  année  du 
règne,  la  8^  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N*'49. 1366.  — En  considération  des  fidèles  services  du  prévôt,  du  bourg- 
mestre, du  conseil  et  des  bourgeois  de  Colmar,  et  pour  venir  en  aide  à 
leurs  travaux  de  fortification  et  au  service  de  leurs  dettes,  l'empereur 
Charles  IV  les  autorise  à  prélever  4  deniers  par  livre  sur  les  ventes  qui  se 
font  dans  leur  ville,  en  tant  que  ce  droit  ne  serait  pas  révoqué  par  lui  ou 
par  ses  successeurs. 

Nuremberg,  le  jour  de  la  Saint-Laurent  (10  août)  1366,  la  21^  année 
du  règne  comme  roi  des  Romains,  la  20'^  comme  roi  de  Bohême,  la  12*^ 
comme  empereur. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  50. 1366.  —  L'empereur  Charles  IV  mande  au  bourgmestre,  au  conseil 
et  à  la  ville  de  Colmar  d'obéir  en  tout  à  son  frère  Wenceslas,  duc  de 
Luxembourg,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  qu'il  a  établi  vicaire  de  l'Empire 
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dans  toutes  les  contrées  situées  en  deçà  des  montagnes  de  la  Lombardie. 
Nuremberg-,  veille  de  la  Saint-Simon  et  Saint-Jude  (27  août)  1366,  la 
2F  année  du  règne,  la  12^  de  l'empire. 

(Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  5i.  1370.  —  Mandement  de  l'empereur  Charles  IV  qui,  sur  les 
plaintes  du  bourgmestre,  du  conseil  et  des  bourgeois  de  Colmar,  enjoint 
à  Jean  III  de  Vienne,  évéque  de  Bâle,  de  ne  plus  citer  des  bourgeois  de 
cette  ville  devant  son  tribunal,  et  de  ne  plus  les  frapper  d'excommunication 
pour  des  causes  qui  ressortissent  aux  tribunaux  de  TEmpire;  faute  de 
quoi  le  grand  bailli  aura  mission  de  maintenir  et  de  défendre  les  droits 
de  ladite  ville  et  de  ses  habitants. 

Nuremberg,  jeudi  après  la  Saint-Michel,  la  25®  année  du  règne  comme 
roi  des  Romains,  la  IG*^  comme  empereur  (30  septembre  1370). 

{Archives  de  Colmar,  vidimus.) 

N**  52.  1370.  —  L'empereur  Charles  IV  donne  à  son  frère  Wenceslas, 
duc  de  Luxembourg,  vicaire  de  l'Empire  dans  les  pays  en  deçà  des  mon- 
tagnes de  la  Lombardie,  pleins  pouvoirs  d'accorder  telles  grâces  qu'il  trou- 
vera bon  aux  trois  villes  de  Haguenau,  Colmar  et  Schlestadt,  communes 
ou  particulières,  sous  la  condition  que  lesdites  grâces  ne  porteront  pas 
atteinte  aux  droits  de  l'Empire  sur  ces  villes. 

Nuremberg,  mercredi  après  la  Saint-Michel  (2  octobre)  1370,  la  25®  an- 
née du  règne,  la  16*^  de  l'empire. 

(Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  53.  1370.  —  L'empereur  Charles  IV,  considérant  que  les  bourg- 
mestre, conseil  et  bourgeois  de  Colmar  ont  obtenu  de  lui  le  privilège  de 
n'être  pas  appelés  en  justice  devant  les  tribunaux  provinciaux,  mais  seu- 
lement devant  le  prévôt  de  leur  ville,  mande  au  juge  provincial  de  la 
haute  Alsace  et  à  ses  assesseurs  de  ne  soumettre  à  sa  juridiction  aucun 
bourgeois  de  Colmar,  et  met  à  néant  toutes  les  citations  déjà  faites  et  tous 
les  jugements  déjà  rendus. 

Carisbad,  jour  de  la  Saint-Gall  (16  octobre)  1370. 

(Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  54.  1373.  —  Mandement  de  l'empereur  Charles  IV  qui,  ayant  con- 
firmé à  Lambert  de  Burne ,  évêque  de  Strasbourg,  les  privilèges  de  son 
église,  enjoint  aux  bourgmestres,  aux  conseils  et  aux  bourgeois  de  Colmar, 
Schlestadt,  Haguenau,  Obernai,  Rosheim  et  autres  villes  impériales  d'Al- 
sace, de  ne  plus  s'agréger  de  vassaux  de  l'évêché  à  titre  ûe  pfahlbtirger 
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et  de  dénoncer  le  droit  de  bourgeoisie  à  ceux  qu'ils  ont  admis,  ainsi  qu'il 
l'a  déjà  prescrit  de  vive  voix  aux  députés  qu'on  lui  avait  dernièrement 
envoyés  à  Prague. 

Prague  ,  le  jour  de  l'invention  de  la  Sain(e-Croix  (o  mai) ,  la  27*^  année 
du  règne  comme  roi  des  Romains,  la  19®  comme  empereur. 

(Ardiives  de  Colmar ,  original.) 

N"  55.  1376.  —  Lettres -patentes  de  l'empereur  Charles  IV  portant 
concession  aux  prévôt,  maître,  conseil  et  bourgeois  de  Colmar,  lant  que 
lui  ou  ses  successeurs  ne  le  révoqueront  pas,  du  droit  de  frapper  de  la 
monnaie  d'argent  au  même  titre  que  la  ville  de  Bàle  et  à  leur  coin. 

Nuremberg,  jour  de  la  Saint-George  (23  avril)  1376,  la  30^  année  du 
règne,  la  22®  année  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

Un  second  exemplaire  ne  dilFere  du  premier  que  par  le  considérant,  qui 
allègue  le  dommage  causé  à  Colmar  par  la  monnaie  de  Bàle  et  des  pays  voisins 
{in  den  Kreysen  dorumb),  auquel  la  ville  ne  peut  parer  qu'en  frappant  monnaie 
pour  son  propre  compte. 

1N°  56.  1376.  —  L'empereur  Charles  IV  autorise  le  prévôt,  le  maître  et 
le  conseil  de  Colmar  à  frapper  les  habitants  d'une  imposition  spéciale 
destinée  au  remboursement  de  la  dette  qu'ils  ont  contractée,  tant  pour 
payer  leur  contribution  à  l'Empire  que  pour  subvenir  à  d'autres  dépenses. 

Nuremberg,  jour  de  la  Saint-George,  la  30®  année  du  règne,  la  22®  de 
l'empire  (13  avril  1376). 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  57.  —  L'empereur  Charles  IV  rappelle  de  nouveau  au  juge  provincial 
de  la  haute  Alsace,  que  les  bourgeois  de  Colmar  ne  sont  soumis,  quant  à 
leurs  personnes  et  à  leurs  biens,  à  aucune  autre  juridiction  qu'à  celle  de 
leur  prévôt,  et  lui  défend,  en  conséquence,  de  les  citer  devant  son  tribunal 
ou  de  prononcer  des  jugements  contre  eux,  sous  peine  d'être  mis  au  ban 
de  l'Empire  et  de  payer  une  amende  de  20  livres  d'or. 

Francfort-sur-le-Mein,  jeudi  après  la  Saint-Jean-Baptiste  (26  juin)  1376, 
la  30®  année  du  règne,  la  22®  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N"  58.  1376.  —  L'empereur  Charles  IV  considérant  que,  malgré  le  privi- 
lège qu'il  a  accordé  précédemment  au  bourgmestre,  au  conseil  et  aux  bour- 
geois de  Mtdhousc  de  ne  pouvoir  être  cités  que  devant  le  tribunal  de  leur 
ville  et  non  devant  un  tribunal  provincial,  ils  ne  sont  pas  moins  assignés 
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à  comparaître  devant  le  juge  provincial  de  la  haute  Alsace  et  ses  asses- 
seurs, qui  prétendent  connaître  de  leurs  causes,  mande  auxdits  juges  et 
assesseurs,  et  à  tout  autre  juge  provincial  quel  qu'il  soit,  de  s'abstenir  de 
telles  entreprises,  déclare  nulles  toutes  les  citations  déjà  faites  ou  à  faire, 
et  met  au  ban  de  l'Empire  tous  ceux  qui  contreviendraient  à  cette  défense. 
Francfort,  jeudi  après  la  Saint-Jean-Baptiste  (20  juin)  1376. 

{Archives  de  Mulhouse,  vidimus.) 

N°  59.  1376.  —  L'empereur  Charles  IV  mande  à  tous  les  princes, 
comtes,  barons,  nobles,  officiers,  et  en  général  à  tous  les  féaux  de  l'Em- 
pire, qu'il  a  relevé  les  bourgeois  et  les  manants  de  Mulhouse  des  sentences 
rendues  contre  eux  par  les  tribunaux  provinciaux  et  autres  qui,  pour  des 
causes  quelconques,  les  avaient  mis  au  ban  de  l'Empire;  leur  défend,  en 
conséquence ,  de  troubler  et  d'inquiéter  les  habitants  de  cette  ville  dans 
leurs  personnes  et  leurs  biens  pour  le  fait  de  ces  sentences. 

Francfort,  veille  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (28  juin)  1376. 

{Archives  de  Mulhouse,  vidimus.) 

N°  60. 1376.  —  L'empereur  Charles  IV  mande  à  tous  les  princes,  comtes, 
barons  et  nobles,  à  tous  les  juges  provinciaux,  juges,  bourgmestres  et 
communautés,  qu'il  a  levé  toutes  les  mises  au  ban  de  l'Empire  et  autres 
peines  prononcées  contre  les  bourgeois  et  manants  de  Colmar  par  les 
tribunaux  provinciaux  et  autres,  en  même  temps  qu'il  a  annulé  toutes  les 
citations  et  procédures  dont  ils  ont  été  l'objet  devant  lesdils  tribunaux. 

Francfort,  veille  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (28  juin),  la  30*^  année 
du  règne,  la  22®  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar ,  original.) 

N°  61.  1376.  —  Mandement  de  l'empereur  Charles  IV  qui  prescrit  à 
Bruno  de  Ribaupierre  de  cesser  de  percevoir,  aux  dépens  des  villes 
impériales,  le  péage  qu'il  lui  avait  permis  d'établir  à  Guémar. 

Francfort,  veille  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (28  juin),  la  30®  année 
du  règne,  la  22®  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  62.  1376.  —  L'empereur  Charles  IV  mande  aux  bourgmestres,  con- 
seils et  communautés  des  villes  de  Haguenau,  Colmar,  Schlestadt,  Obernai, 
Rosheim,  Mulhouse  et  Seltz,  l'élection  de  son  fils  "Wenceslas  comme  roi  des 
Romains,  par  le  suffrage  unanime  des  électeurs;  leur  annonce  que  la 
ville  de  Francfort  où  l'élection  a  eu  heu,  l'a  reconnu  en  cette  qualité, 
ainsi  que  le  constatent  les  réversales  insérées  dans  le  corps  du  diplôme. 
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et  leur  ordonne  de  lui  rendre  hommage  en  la  même  forme  entre  les  mains 
de  Stislas  von  der  Wcitenmühle,  lieutenant  du  bailli  provincial  en  Alsace, 
délégué  à  cet  effet  par  le  nouveau  roi  des  Romains,  et  chargé  de  leur 
garantir  en  son  nom  les  droits,  franchises  et  bonnes  coutumes  quelesdites 
villes  tiennent  de  l'Empire. 

Francfort,  veille  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (28  juin)  1376,  la 
30°  année  du  règne,  la  22°  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar ,  vidimus.) 

N°  63.  1378.  —  Dans  la  vue  de  prévenir  les  troubles  au  sein  de  la  cité, 
l'empereur  Charles  IV  défend  à  son  frère,  le  duc  Wenceslas  de  Luxem- 
bourg, et  à  tous  baillis  et  sous-baillis  provinciaux  d'Alsace ,  présents  et 
à  venir,  d'accorder  l'enlrée  de  la  ville  de  Colmar  aux  coupables  qui  en 
ont  été  exilés. 

Luxembourg,  jour  de  la  Purification  (2  février)  1378,  la  32°  année  du 
règne,  la  23°  de  l'empire. 

(Archives  de  Colmar,  original.) 

N°  64.  ■ —  L'empereur  Charles  IV  supprime  tous  les  nouveaux  péages 
concédés  par  lui  à  titre  précaire,  en  Alsace,  sur  le  Rhin  et  sur  l'Ill, 
comme  aussi  sur  les  routes  de  terre,  et  qui  ont  été  reconnus  préjudi- 
ciables au  pays;  aboht  également  les  péages  qu'on  s'est  arrogé  d'établir 
sans  son  autorité,  et  fait  défense  à  son  frère  Wenceslas,  duc  de  Luxem- 
bourg, grand  bailli  d'Alsace,  ou  à  ses  lieutenants  et  à  tous  autres  princes 
ecclésiastiques  et  laïques,  comtes,  barons,  officiers,  chevaliers,  écuyers 
et  villes  d'Alsace  d'exiger  ces  droits  à  l'avenir. 

Luxembourg,  jeudi  après  la  Chandeleur  (4  février)  1378,  la  32®  année 
du  règne,  la  23°  de  l'empire. 

{Archives  de  Colmar,  original.) 


NOTE  COMPLEMENTAIRE 

SUR  PLUSIEURS  MEMBRES 

DE  LA  FAMILLE  DE  GEROLDSEGK. 


Dans  l'une  des  dernières  séances,  j'ai  eu  l'honneur  de  donner  connais- 
sance au  comité  de  renseignements  qui  m'avaient  été  obligeamment  com- 
muniqués par  M.  A,  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut,  sur  une  certaine 
Elisabeth  ou  Isabelle  de  Geroldseck,  dame  de  Pacy,  dont  l'existence  était 
jusqu'à  présent  ignorée  des  historiographes  alsaciens. 

On  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition,  ces  jours  derniers,  quelques 
vieilles  chartes  inédites  qui  concernent  d'autres  membres,  en  partie  in- 
connus, de  la  même  famille,  et  dont  je  demande  la  permission  de  dire  un 
mot  à  titre  de  complément  des  deux  notices  qui  ont  paru  dans  le  Bulletin. 

La  première  de  ces  chartes,  par  ordre  de  date,  est  du  28  juillet  '1258. 
Walram  de  Gerollzecke ,  chanoine  de  Strasbourg,  institue,  pour  le  salut 
de  son  âme  et  en  mémoire  de  feu  Etienne,  son  frère,  une  prébende  au 
Grand-Chœur  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  sur  les  biens  qu'il  a  hérités 
de  son  père  à  Scheffelingesheim  (Mittelschseffolsheim),  et  qui  rapportent 
un  fermage  annuel  de  30  rézaux  de  seigle  et  de  30  rézaux  de  froment. 
Cette  pièce,  dont  j'ai  sous  les  yeux  une  traduction  allemande  du  quator- 
zième siècle,  prouve  que  le  chanoine  Walram  avait  un  frère  du  nom 
d'Etienne,  mort  avant  1258.  Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  dans  la  famille 
de  Geroldseck  qu'un  seul  Etienne,  dont  Grandidier  a  relevé  le  nom  dans 
la  liste  des  chanoines  de  Strasbourg  et  fait  un  frère  de  Bourcard  II,  avoué 
de  Marmoutier  en  1238.  Par  conséquent,  ou  bien  Walram,  chanoine  de 
Strasbourg,  est  à  ajouter  à  la  liste  des  frères  de  Bourcard  II  et  d'Etienne, 
et  je  me  suis  trompé  en  émettant  la  supposition  qu'il  pouvait  être  le  petit- 
fils  du  même  Bourcard  dont  plusieurs  chartes  attestent  l'existence  quelques 
années  plus  tard;  ou  bien  mon  hypothèse,  que  rien  ne  contredit  encore 
textuellement,  est  fondée,  et  alors  il  faut  admettre  que  Symon  F""  a  eu 
quatre  fils  au  lieu  de  trois,  et  que  le  quatrième  est  cetÉtienne  de  Gerolds- 
eck mentionné  dans  la  charte  de  1258.  Il  convient  de  remarquer  que  le 
document  dont  je  rends  compte  ne  renferme  pas  un  seul  mot  dont  on 
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puisse  induire  que  le  frère  du  chanoine  Walram  avait  été  lui-même  cha- 
noine de  Strasbourg. 

Par  un  deuxième  acte,  postérieur  d'un  an  (21  juin  1259),  Wah^am  de 
Geroldseck,  très-vraisemblablement  le  même,  mais  qualifié  cette  fois  doyen 
de  l'église  de  Spire ,  achète  aux  chevaliers  Hugues  et  Lentfrid  de  Stein- 
burgerthor,  frères,  et  à  leur  cousin  Werner  Stampf,  moyennant  130  marcs 
d'argent,  leur  maison  patrimoniale  {curia),  située  près  du  Sleinburger- 
ilior,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances.  L'acte  porte  les  sigillés 
de  Günther  deLandsperg,  de  l'évêque  Henri  de  Staleck  et  de  la  ville  de 
Strasbourg,  à  côté  de  ceux  des  vendeurs  Hugues  et  Stampf;  Lentfrid  dé- 
clare que ,  n'ayant  pas  de  sceau  personnel ,  il  se  contente  de  celui  qu'a 
appendu  son  frère  Hugues.  Tous  les  sceaux  sont  en  cire  verte  et  bien 
conservés  :  Hugues  et  Starnpf ,  qui  appartiennent  à  la  même  souche  bien 
que  portant  des  noms  différents,  ont  des  armes  identiques,  une  grande 
quintefeuille. 

La  famille  de  Steinburgerthor  {Steinburgthor,  de  lapideâ  porta),  qui  est 
omise  dans  Hertzog  et  à  laquelle  Schœpflin  ne  consacre  que  quelques 
lignes,  est  assez  souvent  citée  dans  les  chartes  du  treizième  siècle  et  de  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle,  époque  vers  laquelle  elle  paraît 
s'être  éteinte.  La  porte  dite  Steinburgthor ,  près  de  laquelle  elle  avait,  à 
en  juger  par  le  prix  de  vente,  une  curia  considérable  et  dont  elle  avait 
emprunté  le  nom,  se  trouvait,  d'après  une  indication  que  veut  bien  me 
donner  M.  le  professeur  Charles  Schmidt,  vers  l'entrée  de  la  rue  du  Dôme, 
du  côté  de  la  place  BrogUe.  Cette  porte  doit  avoir  été  démolie  de  fort 
bonne  heure;  car  SilbepxMAnn  en  indique  la  place,  sous  le  nom  de  Porta 
septentrionalis ,  sur  le  plan  û'Argentoratum^;  mais  il  ne  la  marque  ni  ne 
la  mentionne  sous  son  nom  allemand  dans  aucun  de  ses  plans  postérieurs 
de  la  ville  de  Strasbourg. 

Une  troisième  charte  est  un  acte  par  lequel  Walther,  sire  de  Geroldseck, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  (Walther  de  Geroldseck -Lahr,  landvogt 
de  rOrtenau  en  1310),  Susanne  (de  Werde),  sa  femme,  et  leurs  fils 
Hermann,  chanoine  de  Strasbourg,  et  Walther  (III)  reconnaissent  devoir 
sohdairement  au  chevaHer  Jean  et  à  Evrard,  tous  deux  fils  d'Evrard  de 
Wickersheim,  pour  services  rendus,  25  marcs  d'argent,  poids  de  Stras- 
bourg, et,  pour  se  libérer,  leur  cèdent  une  rente  de  5  livres  assise  sur  les 
villages  d'Ichenheim,  d'Altheim  {Altenheim)  et  de  Dundenheim  et  payable 
entre  la  Saint-Martin  et  la  Chandeleur.  La  charte,  datée  de  Mantag  nach 
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Mittvasten  (lundi,  13  mars)  1301 ,  porte  trois  sceaux  en  cire  jaune,  bien 
conservés,  les  deux  premiers  ronds,  le  troisième  triangulaire,  et  dont 
voici  les  légendes: 

(S.)-WALTHEPJ-IVNIORIS-DE-GEROLTSEGGE. 

S.-IIMANl-DE-GEROLTSECKE-CAN.-EG.-A. 

(S.)-WA(LT)H.-IVNIORIS-D.-GEROLTSEGGE. 

Le  premier  et  le  troisième  de  ces  sceaux  sont  aux  armes  des  Hohen- 
geroldseck.  Le  second  est  parti  :  on  y  voit,  à  dextre,  la  fasce  des  Hohen- 
geroldseck,  et,  à  senestre,  une  femme  debout  tenant  de  la  main  droite 
une  sorte  d'étoile,  tandis  qu'elle  appuie  la  gauche  sur  sa  hanche. 

Enfin,  dans  une  charte  des  plus  curieuses,  datée  du  nechstentag  nach 
Sant  Agnès  (22  janvier)  1392,  et  portant  reconstitution  d'une  cour  col- 
longère  à  Kiittolsheira,  je  trouve  mentionné  parmi  les  chevaliers  appelés  à 
recevoir  les  dépositions  des  anciens  paysans,  Herr  Gœtz  Fesseler ,  Gesesser 
zu  Geroldsecke  (près  Saverne),  et,  comme  témoin  ou  garant,  Burkhart 
von  GeroUseck,  abbé  de  Marmoutier. 

Quel  est  ce  Bourcart?  De  qui  est-il  le  fils?  G'est  ce  qu'il  m'est  impos- 
sible de  déterminer  quant  à  présent.  Je  dois  me  borner  à  constater  que  la 
charte  où  son  nom  figure  trois  ou  quatre  fois ,  est  dans  un  parfait  état  de 
conservation,  que  noms,  prénoms  et  date  ne  prêtent  à  aucune  équivoque 
et  que,  par  suite,  il  y  avait  encore  dans  l'abbaye  de  Marmoutier  un  repré- 
sentant mâle  de  la  maison  de  Geroldseck  postérieurement  à  l'année  1390, 
généralement  admise  comme  date  de  son  extinction  dans  les  mâles.  Peut- 
être  d'autres  documents  permettront-ils  plus  tard  de  rattacher  entre  eux 
ces  faits  que  je  ne  puis  qu'indiquer  aujourd'hui  tels  qu'ils  me  sont  révélés. 

Pour  terminer,  j'ai  encore  à  noter,  sous  les  mêmes  réserves,  qu'une 
Agnès  de  Geroldseck  fut,  en  1385,  prieure  du  monastère  de  Sainte-Mar- 
guerite à  Strasbourg 

Ernest  Lehr. 


NOTE  SUR  L'ANCIENNE  GENEALOGIE 

DE   LA  FAMILLE 

RCEDER  DE   DIERSBURG. 


La  famille  Rœder  de  Diersburg,  dont  les  divers  manoirs  patrimoniaux 
couronnent  les  cimes  de  la  Forêt-Noire  depuis  Lahr  jusqu'aux  environs  de 
Bade,  est  l'une  des  plus  anciennes  que  nous  trouvions  agrégée  au  corps 
de  la  noblesse  immédiate  de  la  Basse-Alsace  et  investie,  à  Strasbourg 
même,  de  dignités  municipales.  On  sait  de  plus  que  c'est  elle  qui  constitua, 
en  1474,  de  concert  avec  les  Schauenburg  et  deux  branches  de  la  famille 
de  Neuenstein,  le  premier  noyau  du  corps  de  la  noblesse  immédiate  de 
l'Ortenau,  dont  le  directoire  tenait  ses  séances  à  Kehl. 

BucELiN,  dans  sa  Germania,  avait  déjà  été  mis  en  mesure  de  publier 
sur  l'ancienne  généalogie  des  Rœder  des  renseignements  puisés  à  meil- 
leure source  et  moins  sujets  à  caution  que  ceux  qu'il  y  a  trop  souvent 
accueillis.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  filiation  qu'il  attribue  à  cette 
famille  avait  été  tenue  pour  à  peu  près  exacte  par  les  historiens.  Toutefois 
les  recherches  persévérantes  entreprises  simultanément  dans  tous  les 
anciens  dépôts  de  titres  par  plusieurs  des  membres  de  la  famille  de  Rœder 
ont  permis,  tout  récemment,  de  rectifier  et  de  compléter,  cette  fois  d'a- 
près des  documents  absolument  authentiques,  les  indications  recueillies 
par  BucELiN,  et  nous  devons  à  l'obligeance  des  auteurs  de  ce  long  et  con- 
sciencieux travail  la  communication  des  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés. 

Comme  nous  avons  réservé  ce  point  dans  notre  Alsace  Noble,  précisé- 
ment parce  que  nous  le  savions  l'objet  d'investigations  nouvelles,  nous 
demandons  la  permission  de  consigner  ici  les  faits  que  l'on  est  parvenu  à 
dégager  aulhentiquement  et  à  coordonner. 

Il  y  avait,  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  trois  ou  quatre  branches 
distinctes  de  la  famille,  dont  jusqu'à  ce  jour  le  point  de  jonction  et  le 
degré  de  parenté  ne  sont  pas  connus. 

La  première,  celle  des  Rœder  d'Yburg  et  de  Richenherg ,  a  pu  être 
lUivie,  à  peu  près  sans  interruption,  depuis  la  fin  du  douzième  siècle 
jusque  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième,  où  elle  s'est  éteinte:  elle 


—  117  — 

n'a  joué,  que  nous  sachions,  aucun  rôle  dans  l'histoire  de  notre  province 
ou  de  notre  cité. 

La  deuxième,  celle  des  Rœder  de  Blumenberg ,  de  Neuweyer  ou  de 
Rodeck,  a  pour  premier  auteur  connu  Didier  {Dietrich)  Rœder  (1386- 
1413),  qui  accompagna  le  margrave  de  Bade  au  concile  de  Constance. 
Elle  a  fourni  neuf  générations  et  s'est  éteinte  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  après  s'être  alliée,  notamment,  aux  Winterthur,  aux 
Stauffenberg,  aux  Pfaw  de  Rieppur,  aux  Wildsperg,  aux  Dalberg,  aux 
Neuenstein,  aux  Ampringen,  aux  Botzheim,  etc. 

La  troisième,  enfin,  qui,  avant  de  posséder  le  château  de  Thiersberg  ou 
Diershurg ,  se  nommait  Rœder  von  Hohenrode  (le  Brigittenschloss ,  au- 
dessus  d'Achern)  und  von  Rodeck,  est  celle  à  laquelle  appartiennent  les 
nombreux  barons  de  Rœder  de  Diersburg,  actuellement  existants. 

En  voici  la  filiation,  d'après  les  tableaux  généalogiques  qu'on  a  bien 
voulu  nous  communiquer  et  qui,  nous  le  répétons,  ont  été  exclusivement 
dressés  à  l'aide  de  documents  authentiques  contemporains  : 

L  Conrad  Roder  de  Hohenrode  et  de  Rodeck,  1241-1263-1280. 
Sa  femme  :  Brigitte  de  B^erenfels. 

II.  Guillaume  Roder  de  Hohenrode  et  de  Rodeck,  1320-1336. 

Sa  femme  :  Else  de  Ferrette. 

Ses  enfants:  Else,  religieuse  à  Saint-Etienne  de   Strasbourg, 
1360,  t  1376. 

George,  qui  suit. 

Claire,  mariée  à  N.  de  Blumenberg,  1337. 

III.  George  Roder  de  Hohenrode  et  de  Rodeck,  1336-1360. 

Sa  femme  :  Anne  de  Northeim. 
Ses  enfants:  Henri,  qui  suit. 

WiLPURGE,  mariée  à  N.  de  Windeck,  1380. 

IV.  Henri  Roder  d'Yburg  et  de  Tiffenmi,  nommé  aussi  de  Hohenrode 
et  de  Rodeck,  1392-1459. 

Sa  femme  :  Agnès  de  Blumenberg. 
Ses  enfants  :  Jean-Adam,  qui  suit. 

Didier  {Dietrich) ,  qui  épouse  IS.  de  Stadion  (1432) 
et  en  a  un  fils,  Daniel  (1465-1476),  qui  se  marie 
lui-même  avec  Marguerite  de  Sternenfels. 
Marie,  mariée  à  iV.  de  Schauenburg,  1409. 
Nicolas,  1430-1498. 
Conrad,  1404. 
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V.  Jean-Adam  Roder  de  Hohenrode  et  de  Rodeck,  iâS'i-iMQ. 
Sa  femme  :  Else,  comtesse  de  Hohen-Embs. 
Ses  enfants  :  Didier  (Dietrich),  1432-'1460,  qui  eut  une  fille, 
Else,  mariée  à  Bourcart  Hummel  de  Stauffen- 
BERG,  et  un  fils,  Egenolphe,  qui  épousa  en  1463 
une  Neueneck  et  fut  le  premier  possesseur  du  fief 
de  Diersburg  (1448-1478). 
Louis,  dit  de  Renchen,  auteur  des  Rœder  actuels. 

C'est  par  ce  Louis  que  nous  commençons,  dans  Y  Alsace' Noble,  la  filia- 
tion de  la  famille  et  nous  nous  permettons  d'y  renvoyer  pour  la  suite. 

Nous  devons  seulement  ajouter  que,  d'après  des  pièces  mises  sous  nos 
yeux  par  M.  le  colonel  Félix  de  Rœder,  la  branche  issue  de  Frédéric- 
Adolphe  de  Rœder,  et  actuellement  fixée  en  Hesse,  n'a  pas  pu  prouver, 
ou  du  moins  n'a  pas  prouvé  dans  le  délai  qui  lui  était  assigné,  sa  parenté 
légitime  avec  les  Rœder  badois  et  qu'en  conséquence  la  Cour  des  fiefs  de 
Carlsruhe  l'a  déclarée  inhabile  à  succéder  aux  fiefs  de  la  famille  situés  dans 
le  grand-duché. 

Ernest  Lehr. 

P.  S.  Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  M.  le  colonel  de  Rœder  a  publié 
les  résultats  de  ses  investigations  en  un  magnifique  tableau  généalogique 
in-folio ,  imprimé  à  Caiisruhe  sous  le  titre  de  Stammbaum  derer  von 
Rœder,  et  qui  se  recommande  de  lui-même  à  l'attention  des  historio- 
graphes et  des  érudits. 

E.  L. 


RAPPORT 


LES  OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 


La  Société  des  antiquaires  de  Zurich  nous  a  transmis  cinq  fascicules 
in-4°  qui  méritent  une  mention  spéciale  et  tous  nos  remercîmenls.  L'his- 
toire et  l'archéologie  de  la  Suisse  touchent  de  si  près  à  l'histoire  et  aux 
antiquités  de  notre  pays,  qu'il  y  a  tout  heu  de  s'en  occuper  de  temps  à 
autre,  sans  courir  le  risque  de  devenir  infidèles  à  nos  études  plus  directes. 

Dans  l'un  de  ces  fascicules  on  rend  compte  d'une  mosaïque,  assez  ré- 
cemment découverte  à  Orbe,  représentant  un  peloritum  ou  une  arcera , 
c'est-à-dire  un  chariot  gaulois  traîné  par  deux  bœufs,  que  dirige  un  char- 
retier ou  conducteur,  vêtu  d'un  grossier  sagum,  coiffe  du  cucullus  ou 
capuchon,  et  armé  du  stimulus.  A  droite  de  ce  char,  quelques  arbres 
{quercus  ilex? —  peut-être  des  oliviers?).  Dans  l'encadrement  de  deux  de 
ces  arbres,  un  homme  vêtu  d'une  tunique  et  chaussé  de  bottines  {péronés) 
portant  un  seau  {silula  ou  situlus)  de  la  main  droite  et  tenant  dans  la 
gauche  un  instrument  indéfinissable,  peut-être  une  régula,  servant  à 
pressurer  les  olives.  —  Une  autre  figure  représente  un  berger  (bnbulcus) 
vêtu  d'un  sagum  ou  d'une  lacerna,  appuyant  sa  main  gauche  sur  un  bâton 
noueux,  une  espèce  de  massue  (clava);  sa  main  droite  approche  de  ses 
lèvres  une  buccina,  espèce  de  cor,  servant  à  réunir  le  troupeau.  Le  dessin 
est  vulgaire,  mais  le  sujet  de  ce  tableau  en  mosaïque,  les  costumes,  etc., 
ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Un  autre  fascicule  donne  une  monographie  complète  du  château  de 
Kibourg,  près  de  Winterthur.  Plusieurs  collaborateurs  se  sont  partagé  la 
tâche  de  l'histoire  et  de  la  description  de  ce  château  patrimonial  des  an- 
cêtres maternels  des  Habsbourg.  Que  de  fois  cette  demeure  seigneuriale 
et  ses  comtes  ne  sont-ils  pas  mentionnés  dans  nos  chartes  alsaciennes!... 
De  1264  à  1452  le  château  appartient  aux  comtes  de  Habsbourg  et  aux 
ducs  d'Autriche;  il  fut  engagé  aux  comtes  de  Toggenbourg,  aux  Montfort, 
et  à  la  fin  à  la  ville  de  Zurich.  Le  site  est  des  plus  remarquables,  même 
pour  la  Suisse,  si  riche  en  vues  pittoresques.  Dans  la  description  du  châ- 
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teau,  maintenant  restauré  par  le  propriétaire  actuel  (M.  Pfau,  de  Winter- 
thur),  on  fait  ressortir  surtout  les  fresques  de  la  chapelle:  un  Saint  Chris- 
tophe, ^Histoire  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur,  le  Jugement  dernier  et 
Sainte  Régule  décorent  la  nef;  dans  le  chœur  c'est  Y  Adoration  des  Mages 
et  une  série  de  saints  et  de  saintes;  dans  la  sacristie,  Sainte  Bégule  et  son 
martijre.  Les  auteurs  de  la  description  (MM.  Pfau  et  Kinkel)  mettent  le 
Saint  Christophe  au  quatorzième  siècle,  Sainte  Régule  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  \ 

Je  ne  puis  me  permettre  que  quelques  indications  relatives  aux  mono- 
graphies substantielles  et  savantes  que  renferme  la  dernière  livraison  des 
Annales  de  la  Société  archéologique  des  provinces  rhénanes  à  Bonn  (année 
1869).  Un  article  étendu  de  M.  Lobhausen,  de  Berlin,  sur  les  passages  du 
Rhin  opérés  par  Jules  César,  discute  à  ce  propos  l'opinion  émise  par 
l'empereur  Napoléon  III,  qui  les  place  près  de  Bonn.  —  M.  Lobhausen 
base  son  avis  sur  une  étude  approfondie  du  terrain;  dans  sa  pensée,  le 
second  passage  du  général  romain  a  dû  s'effectuer  entre  Coblence  et 
Neuwied;  ce  bassin  présente  en  effet  les  seules  grandes  facilités,  tandis  que 
de  Bingen  à  Coblence  et  d'Andernach  à  Bonn  le  fleuve  est  bordé  par 
des  pentes  abruptes.  Dans  les  guerres  de  la  Répubhque  française  avec 
l'empire  germanique,  le  même  bassin  a  servi  de  point  de  passage;  c'est 
près  de  Weissenlhurm,  presque  en  face  de  Neuwied,  que  Hoche  a  succombé 
et  qu'on  a  élevé  un  monument  commémoratif 

Les  fouilles  faites  près  de  la  Heidenmauer,  à  Kreuznach,  ont  mis  à  jour 
un  grand  nombre  d'antiquités  romaines  (1858-1866);  elles  sont  relatées  et 
représentées  dans  les  planches  de  ce  volume. 

Je  dois  aussi  vous  informer,  à  cette  occasion,  que  la  discussion  violente 
suscitée  à  propos  de  l'authenticité  des  inscriptions  de  Nennig  n'est  pas 
encore  terminée.  —  Aux  attaques  de  MM.  Hübner,  de  Berhn,  et  Nissen, 
de  Bonn,  M.  le  chanoine  Wilmowski  de  Trêves  oppose  une  fin  de  non- 
recevoir,  qui  a  provoqué  de  nouvelles  répliques  de  la  part  de  ses  antago- 
nistes. Il  ne  nous  appartient  point,  loin  du  théâtre  de  la  découverte,  de 
nous  prononcer  sur  la  validité  relative  des  attaques  et  de  la  défense.  Je 
me  borne  à  faire  observer  combien  la  certitude  en  pareille  matière  est 
problématique  lorsqu'on  voit  les  hommes  les  plus  compétents  adopter 
des  avis  diamétralement  opposés.  Louis  Spach. 

1 .  La  partie  historique  est  traitée  par  M.  Pupiliofer. 


LA 

CHRONIQUE  STRASBOURGEOISE 

DE 

JEAN-JACQUES   MEYER 

L'UN  DES  CONTINUATEURS  DE  JACQUES  DE  KŒNIGSHOVEN 

PUBLIÉE  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  ET  ANNOTÉE 

PAR 

RODOLPHE   REUSS. 

NOTICE   PRÉLIMINAIRE.' 


L 

Peu  de  pays  ont  eu  une  littérature  historique  locale  aussi  riche  que  notre 
province,  et  parmi  toutes  les  villes  d'Alsace  où  des  chroniqueurs  ont  surgi 
du  quatorzième  au  dix-septième  siècle,  il  n'en  était  aucune  qui  pût  se 
mesurer  avec  Strasbourg  pour  l'abondance  des  récits  plus  ou  moins 
étendus,  pour  le  nombre  des  chroniques  spéciales  et  générales,  pour  l'en- 
semble enfin  des  renseignements  historiques  divers,  réunis  par  nos  an- 
cêtres dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  siècles,  et  pieusement  conservés 
jusqu'à  nos  jours.  Malheureusement,  ces  richesses,  au  heu  de  voir  le  jour, 
en  partie  du  moins,  sont  restées  presque  toutes  enfouies  dans  nos  archives 
et  nos  bibhothèques,  rarement  feuilletées  par  quelque  érudit  zélé,  mais 
inconnues  au  grand  public  et  même  oubhées  par  l'immense  majorité  de 
ceux  qui  faisaient  profession,  chez  nous,  de  s'intéresser  à  l'histoire  d'Al- 

1.  L'impression  de  cette  notice  et  de  la  clironique  de  J.  J.  Meyer  a  été  décidée  dans 
une  séance  subséquente  du  comité,  à  la  date  de  juillet  1871. 

H'  SÉRIE.  —  T.  viii.  —  (M.)  9 
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sace.  Il  serait  trop  long  de  rechercher  ici  les  motifs  variés  de  cet  incon- 
testable abandon,  de  celte  négligence  coupable  à  ineltre  en  lumière  tant 
de  documents  précieux,  et  nous  ne  pourrions  le  faire,  d'ailleurs,  sans 
prononcer  certaines  paroles  qu'il  nous  serait  doublement  pénible  d'expri- 
mer aujourd'hui.  Toujours  est-il  que  depuis  près  de  deux  cents  ans,  alors 
que  Schiller  publiait  pour  la   première  fois  noire  vieux  Kœnigshoven, 
jusqu'à  ce  jour  où  nous  l'avons  vu  reparaître  une  seconde  fois,  dans  une 
édition  modèle,  au  moment  même  où  l'original  allait  périr,  bien  peu  de 
publications  nouvelles  ont  eu  heu  dans  le  domaine  de  l'historiographie 
strasbourgeoise  et  les  plus  importantes  de  celles  qui  ont  vu  le  jour  ont 
dû  paraître  à  l'étranger.  La  dernière  tentative  sérieuse  faite,  il  y  a  trois 
ans,  pour  vaincre  cette  apathie  du  public  intelligent  de  notre  province, 
échoua,  comme  on  sait,  de  la  façon  la  plus  lamentable,  et  le  comité  établi 
par  la  Société  des  monuments  historiques  d'Alsace  dut  se  dissoudre  sans 
avoir  réussi  à  publier  une  seule  ligne  de  toutes  les  richesses  qu'il  énu- 
mérait  dans  son  prospectus. 

Cette  indifférence  si  complète  pour  les  monuments  scientifiques  du 
passé  de  notre  ville  et  de  noire  province,  regrettable  à  tous  égards,  nous 
paraît  doublement  coupable,  aujourd'hui  que  l'espoir  môme  de  voir  un 
jour  tous  ces  documents  historiques  remis  en  lumière  a  péri  sans  retour. 
L'incendie  de  nos  bibliothèques,  dans  la  nuit  fatale  du  24  août  1870,  a 
tout  particulièrement  frappé  les  savants  d'Alsace  en  interrompant  brus- 
quement les  travaux  commencés  du  présent,  en  anéantissant  leurs  plus 
chers  projets  de  labeurs  futurs,  et  les  regrets  éveillés  dans  leurs  cœurs 
par  cet  événement  néfaste  ne  s'effaceront  jamais. 

Je  n'ai  point  à  m'étendre  ici  sur  cette  douloureuse  catastrophe,  je  dois 
constater  seulement  que  par  elle  le  rôle  des  historiens  du  passé  de  Stras- 
bourg a  complètement  changé.  Autrefois  ils  devaient  —  ou  plutôt  ils 
auraient  dû  —  aspirer  à  choisir,  parmi  les  trésors  scientifiques  entassés 
dans  nos  bibliothèques,  les  plus  rares  et  les  plus  curieux  et  butiner  tout 
d'abord  la  fleur  de  nos  collections.  Aujourd'hui,  que  tout  a  péri  et  qu'il  ne 
reste  plus  qu'une  pincée  de  cendres  de  tout  un  passé  glorieux,  la  tâche 
est  devenue  bien  plus  modeste,  mais  aussi  plus  urgente.  Il  s'agit  de  réunir 
pieusement  les  débris  de  tout  ce  qui  reste,  aussi  bien  les  récits  moins 
intéressants  que  les  documents  d'importance  secondaire,  partout  où  nous 
réussirons  encore  à  les  trouver,  soit  chez  des  particuliers,  soit  dans 
d'autres  dépôts  publics.  Des  copies  fragmentaires  d'anciennes  chroniques, 
des  extraits  d'une  origine  récente,  des  collations  même  fautives  et  impar- 
faites peuvent  avoir  de  la  valeur,  maintenant  que  les  originaux  ont  péri. 
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Nous  n'avons  plus  le  droit  de  rien  négliger  aujourd'hui  de  ces  rares 
épaves,  car,  en  présence  des  expériences  terribles  d'un  passé  récent,  il 
est  bien  permis  de  se  demander  si  nous  parviendrons  à  léguer  intacts  à 
l'avenir  ces  derniers  restes  de  notre  histoire.  D'autre  part,  c'est  certaine- 
ment à  nous,  enfants  de  l'Alsace,  àremphrcette  pieuse  mission;  avec  un  peu 
de  bonne  volonté  de  notre  part,  nos  forces  devraient  suffire  à  l'accomplisse- 
ment de  cette  tâche.  C'est  pour  contribuer,  dans  la  mesure  de  mes  forces, 
à  ce  travail  de  reconstitution  partielle  de  nos  annales,  que  je  publie  ici  la 
Chronique  strasbourgeoise  inédite  de  Jean-Jacques  Meyer.  Le  manuscrit 
original  qui  se  trouvait  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  a  naturellement  péri 
avec  tout  le  reste,  mais  il  en  existait  heureusement  une  copie,  moins 
complète  il  est  vrai,  dans  la  belle  collection  alsatique  de  feu  M.  F.  C.  Heitz, 
qui  vient  de  devenir,  après  bien  des  vicissitudes,  la  propriété  de  la  nou- 
velle bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg.  C'est  cet  exemplaire  qui 
m'a  servi  pour  mon  travail,  et  je  tiens  à  remercier  ici  les  héritiers  de 
M.  Heitz  de  la  libéralité  avec  laquelle  ils  ont  mis,  pendant  plus  de  trois 
ans,  cette  riche  collection  à  mon  entière  disposition,  quand  j'en  eus  ter- 
miné l'inventaire.  J'ai  tâché  de  profiter ,  dans  l'intérêt  des  études  histo- 
riques locales,  des  facilités  qui  m'étaient  aussi  obligeamment  offertes,  et 
j'espère  que  la  présente  publication  ne  sera  pas  la  seule  qui  devra  son 
existence  aux  recherches  auxquelles  j'ai  pu  me  livrer  dans  cette  magni- 
fique bibliothèque.  Je  ne  me  fais  pas  illusion,  d'ailleurs,  sur  le  degré  d'in- 
térêt que  mérite  le  récit  que  je  publie  aujourd'hui,  et,  d'avance,  je  suis 
pleinement  d'accord  avec  ceux  de  mes  critiques  qui  diront  qu'il  y  avait 
parmi  les  chroniques  strasbourgeoises  des  auteurs  plus  curieux  et  des 
narrations  plus  attachantes.  J'aimerais  certes  mieux  pouvoir  publier  au- 
jourd'hui les  CoUectanées  de  Specklin  ou  les  chroniques  de  Balthasar 
Kogmann,  de  Sebald  Büheler  ou  de  Jean  Wencker,  mais  elles  ont  péri, 
et  celle  de  Meyer  nous  reste;  c'est  là  mon  unique  excuse;  j'espère  qu'elle 
paraîtra  suffisante  aux  lecteurs  et  aux  critiques. 


II. 


Il  ne  serait  pas  facile  de  trouver  un  écrivain  du  seizième  siècle  dont 
nous  sachions  aussi  peu  que  c'est  le  cas  pour  le  présent  personnage.  Non- 
seulement  les  premiers  éléments  me  manquent  pour  retracer  la  biogra- 
phie de  notre  chroniqueur,  mais  encore  il  semble  à  peu  près  impossible 
de  fixerjune  date,  même  approximative,  à  son  existence.  C'est  en  vain  que 
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nous  avons  cherché  partout  quelques  renseignements  à  ce  sujet.  Les  rares 
mentions  faites  de  Jean-Jacques  Meyer  ne  nous  ont  appris  qu'une  chose, 
c'est  que  nos  prédécesseurs  n'en  savaient  guère  davantage  que  nous. 
Je  commence  par  citer  les  quelques  mots  que  j'ai  pu  rencontrer  chez 
eux,  et  je  lâcherai  d'en  tirer  ensuite  tout  le  parti  possible,  sans  me 
cacher,  du  reste,  qu'il  sera  bien  difficile  d'arriver  à  un  résultat  satisfaisant 
quelconque. 

Le  premier  écrivain  qui  nomme,  à  mon  su,  J.  J.  Meyer,  est  J.  F.  Her- 
mann qui,  dans  l'introduction  de  ses  Notices  historiques  sur  la  ville  de 
Strasbourg,  s'exprime  ainsi  dans  l'énumération  de  ses  sources:  «Jacques 
Meyer,  Chronique  de  Strasbourg,  in-fol.  Elle  commence  par  ces  mots: 
Ninus  der  grosse  Kœnig  zu  Assyrien.  Le  rédacteur  se  nomme  à  la  page  374 
de  l'exemplaire  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  ci-devant  de 
Schœpflin,  Il  a  continué  sa  chronique  jusque  vers  le  seizième  siècle,  mais 
les  possesseurs  suivants  de  son  ouvrage  y  ont  fait  des  additions'.  »  Slrobel, 
dans  l'appendice  à  V Alsace  de  J.  F.  Aufschläger,  énumérant  les  chroniques 
de  Strasbourg  datant  du  seizième  siècle,  nomme,  tout  au  bout  de  la  liste, 
après  les  chroniques  datées,  «Jacques  Meyer,  Chronique  strasbourgeoise , 
fol.  ms.  avec  continuations'».  Il  ne  fait  que  se  répéter  au  quatrième  volume 
de  son  Histoire  d'Alsace  en  mentionnant,  en  passant,  dans  la  période 
littéraire  de  1583  à  1618,  le  nom  de  J.  Meyer,  parmi  d'autres  chroni- 
queurs, et  en  renvoyant  à  cette  même  liste  chez  Aufschlager l  M.  F.  Ch. 
Heitz,  sur  les  ficlies  qui  servirent  à  la  rédaction  du  catalogue  de  sa  Biblio- 
thèque  alsatique ,  û'iSQit ,  au  nom  de  Meyer,  que  «cette  chronique  a  été 
rédigée  jusqu'en  1525;  diverses  mains  y  ont  ajouté  des  notes  plus  ou 
moins  étendues  jusqu'en  1711S).  Enfin,  M.  G.  Stoffel,  dans  la  liste  prépa- 
ratoire de  son  gVQud Dictiomiaire biographique  d'Alsace,  nomme:  «Meyer, 
Jacques,  chroniqueur.  Strasbourg,  fin  du  seizième  siècle^».  Toutes  ces 

1.  Notices  historiques ,  statistiques  et  littéraires  sur  la  ville  de  Strasbourg.  Stras- 
bourg, 1817,  f.  Ps  p.  XV. 

2.  Aufschläger,  Das  Elsass,  neue  lnsto?-isch-fopo(jrapliische  Beschreibung  der  Rhein- 
departemente.  Appendice:  Verzeichniss  der  vorzüglichsten  Werke  über  die  Geschichte 
des  Elsasses,  von  Strobel,  p.  145. 

3.  A.  W.  Strobel,  Vaterländische  Geschichte  des  Elsasses,  t.  IV,  p.  249. 

4.  R.  Renss,  Bibliothèque  alsatique,  de  M.  C.  F.  lleitz.  Strasbourg,  1868,  p.  130.  Je 
n'avais  point  encore  examiné  d'assez  près  la  chronique  à  cette  époque,  pour  liésiter  à 
transcrire  cette  date. 

5.  G.  Stoffel,  Liste  préparatoire  du  Dictionnaire  biographique  d'Alsace.  Mulhouse, 
1869,  in-4»,  p.  Cl. 
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notices,  les  seules  que  nous  rencontrions  dans  des  textes  imprimés*,  sont, 
comme  on  le  voit  à  première  vue,  copiées  l'une  sur  l'autre,  excepté  celle 
de  M.  Heitz,  sur  laquelle  nous  aurons  à  nous  expliquer  tout  à  l'heure.  J'ai 
peine  à  croire  que  Strobel  ait  jamais  examiné  de  plus  près  le  manuscrit 
original  de  la  bibliothèque  de  la  ville.  Il  lui  aurait  été  facile,  en  recher- 
chant l'année  à  laquelle  cessait,  dans  les  différents  chapitres,  l'écriture 
primitive,  de  fixer  la  date  de  la  rédaction  de  la  chronique,  et,  s'il  l'avait 
connue,  il  l'aurait  certainement  ajoutée  dans  sa  liste,  comme  pour  les 
autres  chroniques;  mais  il  s'est  probablement  contenté  de  l'indication 
vague  de  Hermann,  et  c'est  pour  cela  qu'il  aura  rangé  notre  récit,  sans 
dale  fixe,  à  la  suite  des  chroniques  du  seizième  siècle.  Un  seul  point 
reste  obscur  en  ce  cas,  pour  ce  qui  regarde  Strobel;  quelles  sont  les  rai- 
sons qui  l'ont  poussé  à  nommer  Meyer  dans  la  période  de  1583  à  1618, 
au  lieu  de  le  placer  dans  celle  de  1519  à  1556  où  la  notice  de  Hermann 
semble  bien  plutôt  le  renvoyer,  à  moins  qu'on  ne  veuille  même,  en  vertu 
des  termes  jusque  vers  le  seizième  siècle,  le  classer  dans  celle  de  1493  à 
1519?  Il  va  sans  dire  que  la  question  serait  bien  simplifiée  si  le  manuscrit 
original  subsistait  encore;  mais,  comme  il  a  péri,  il  faut  évidemment  s'en 
tenir  à  Hermann,  comme  source  principale,  puisque  lui,  du  moins,  a  vu 
et  examiné  notre  manuscrit.  On  devrait  donc  en  conclure  que  Meyer  a 
vécu  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  puisque  sa  chronique  originale 
n'allait  que ßisqtie  vers  le  seizième.  Mais  voici  une  donnée  nouvelle  qui 
complique  singulièrement  le  problème  en  mettant  Hermann  en  contra- 
diction avec  sa  propre  assertion.  La  copie  que  nous  publions  ici,  avant  de 
figurer  dans  la  collection  de  M.  Heitz,  appartenait  à  J.  F.  Hermann  lui- 
même,  ainsi  que  l'atteste  sa  signature  autographe  «J.  Fred.  Hermann  D'"» 
au  haut  du  premier  feuillet.  Or,  sur  le  revers  de  ce  feuillet,  nous  trouvons 
la  notice  allemande  suivante,  écrite  également  de  la  main  de  l'ancien  maire 
de  Strasbourg,  et  dont  la  rédaction  a  probablement  précédé  la  rédaction 
imprimée  des  Notices.  La  voici  dans  l'original  allemand,  que  je  laisse 
subsister,  vu  l'obscurité  passablement  grande  de  son  style,  afin  que  chacun 
puisse  juger  ensuite  si  mon  interprétation  est  la  bonne  : 

«.Ein  etwas  vollstœndiger  Exemplar  dieser  Chronick  befindet  sich  in  der 
Schoepßin sehen  Bibliothek,  nunmehro   der  Stadt  Sirassburg  zuslœndig. 


I.,M.  Hegel,  dans  rintrodticlion  historique  de  sa  belle  édition  de  Kœnigshoven,  men- 
tionne une  série  de  chroniqueurs  alsaciens  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  mais 
il  ne  nomme  point  Meyer  dont  il  paraît  n'avoir  pas  vu  le  manuscrit,  pendant  ses  fréquents 
séjours  à  Strasbourg-. 
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Ziifolg  einer  in  demselben  mit  rother  Dinte,  p.  374,  hinter  dem  Zug  der 
Strassbnrger gegen  Willstett  vorgeschriebenen  Note,  ist  der  Verfasser  dieser 
Chronick  Johann  Jacob  Meyer ,  welcher  berichtet  dass  durch  seine  Gross- 
mutter Vetter  seye  Georg  Herders  von  Eckersweiher ,  wegen  welchem  der 
Zug  nach  Willstcett  um  ihn  der  Gefangenschaft  zu  befreyen,  anno  i526 
vorgenommen  worden,  und  dass  der  von  dem  Strassbnrger  Hospital 
erkaufte  ienseits  Rheins  gelegene  sogenante  Herder-Hof  Jierkommeny> . 

Ainsi,  d'après  cette  note,  la  chronique  originale  faisait  foi  que  J.  J.  Meyer 
vivait  et  écrivait  encore,  au  moins  en  1526,  et  nous  apprend  en  outre 
qu'il  était  cousin  issu  de  germain  d'un  citoyen  de  Strasbourg,  nommé 
George  Herder,  au  sujet  duquel  la  ville  de  Strasbourg  eut  un  conflit  avec 
le  comte  de  Hanau,  en  1526.  La  copie  que  nous  publions  raconte  bien 
(fol,  140  bis)  l'expédition  contre  Willslœtt,  mais  la  note  précieuse  men- 
tionnée par  Hermann  n'a  point  été  transcrite.  Avant  d'examiner  mainte- 
nant, au  point  de  vue  critique,  ces  renseignements  divers,  mentionnons 
encore  que  M.  Heitz,  le  dernier  possesseur  de  notre  exemplaire,  a  inscrit 
sur  le  premier  feuillet  :  «  Chronique  strasbourgeoise  rédigée  par  J.  J.  Meyer 
jusqu'en  1500,  et  continuée,  en  partie,  jusqu'en  1681  »,  double  indication 
en  contradiction  avec  les  dates  inscrites  également  par  lui  sur  les  fiches 
de  son  catalogue,  et  mentionnées  par  nous  déjà  plus  haut. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  fait  qui  pour  nous  se  dégage  avec  une  entière  cer- 
titude des  citations  que  nous  venons  de  faire,  c'est  que  Jean-Jacques  Meyer 
vivait  à  Strasbourg  au  seizième  siècle.  Mais  à  quelle  date  plus  précise? 
C'est  là  certes  une  difficulté  notable  à  trancher.  Je  crois  que  l'on  peut, 
d'ailleurs,  rejeter  sans  risque  de  se  tromper,  la  date  de  1500  assignée  par 
M.  Heitz  comme  terme  final  de  sa  chronique,  puisque  la  note  manuscrite 
de  Hermann  établit  que  le  récit  de  l'expédition  de  Willstœtt  est  encore  de 
la  main  de  Meyer,  qu'il  a  même  ajouté  à  cette  date  (1526)  quelques  ren- 
seignements personnels,  et  puisque  d'ailleurs  la  seconde  date  donnée  en 
cet  endroit  par  M.  Heitz,  comme  dernière  date  des  continuations  (1681), 
est  également  fausse,  vu  que  les  dernières  additions  se  rapportent  à 
l'année  1711',  Mais  si,  d'après  le  témoignage  manuscrit  de  Hermann, 
Meyer  vivait  donc  assurément  en  1526,  comment  peut-on  s'expliquer 

1.  Quant  à  la  première  date  indiquée  plus  haut  par  M.  Heitz,  sur  les  fiches  de  son  ca- 
talogue —  celle  de  1525  —  comme  celle  de  la  fin  de  la  chronique  originale,  j'essaye  de 
me  l'expliquer  par  le  fait  que  dans  le  chapitre  principal,  au  feuillet  140,  l'écriture  origi- 
nale s'arrête  en  effet  avant  le  récit  de  la  guerre  des  paysans,  en  1525;  sans  doute  M.  Heitz, 
en  notant  cette  date,  n'avait  point  encore  vu  ou  ne  se  souvenait  plus  de  l'indication  de 
Hermann,  relative  à  l'année  1526,  inscrite  en  tête  du  manuscrit. 
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l'affirmation  imprimée  du  même  auteur  qui  nous  dit,  après  avoir  cité  cette 
même  page  374  de  la  chronique,  qu'il  continua  son  récit  jusque  vers  le 
seiziêm-e  siècle?  Encore  une  fois  l'inspection  seule  du  manuscrit  original 
aurait  pu  trancher  celte  énigme  bizarre.  Si  j'étais  sûr  que  Strobel  a  lui- 
même  consulté  la  chronique  originale  et  que  l'on  pût  se  fiera  ses  classifica- 
tions chronologiques,  je  n'hésiterais  pas  à  regarder  les  derniers  mots  de 
Hermann,  que  je  viens  de  citer,  comme  une  erreur  de  plume  ou  comme 
une  simple  faute  d'impression,  et  je  proposerais  de  lire  dans  son  texte 
imprimé  dix-septième  au  lieu  de  seizième  siècle.  Alors  tout  cadrerait  admi- 
rablement, les  deux  notes  de  Hermann,  celles  de  Strobel  et  de  M.  Stoffel, 
et  surtout  aussi  l'étal  de  notre  copie,  où  l'écriture  primitive  s'arrête  en 
1587,  et  pourrait  être  regardée  alors  comme  la  copie  exacte  de  l'original 
à  laquelle  d'autres  additions  auraient  été  faites  plus  tard.  Mais  le  procédé 
me  semble  malheureusement  trop  peu  critique  et  trop  violent,  quoique 
commode,  pour  que  j'ose  me  le  permettre.  On  doit  donc  renoncer,  je  le 
crains,  à  l'espoir  de  rien  fixer  actuellement,  et  avec  les  données  que  seules 
nous  possédons,  sinon  que  notre  chroniqueur  vivait  encore  et  rédigeait 
son  travail  en  1526.  Quant  à  parler  de  sa  personne  et  à  tenter  sa  biogra- 
phie, c'est  une  tâche  au-dessus  de  nos  moyens.  Il  est  probable  qu'ici 
encore  le  manuscrit  original  nous  eût  fourni  de  précieuses  ressources, 
mais  dans  notre  copie  on  ne  trouve  point  trace  de  la  personnalité  de  l'au- 
teur. Il  y  eut  bien  à  Strasbourg,  au  seizième  siècle,  un  personnage  du 
même  nom  que  notre  chroniqueur.  Ce  Jean  Meyer,  qu'on  distinguait  sans 
doute  de  plusieurs  homonymes,  en  ajoutant  à  son  nom  in  Schmidtgass , 
appartenait  à  la  tribu  des  bouchers,  fut  quatre  fois  ammeistre,  en  1549, 
1555,  1561  et  1567  et  mourut  à  cette  dernière  date,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  Mais  rien  ne  nous  autorise  à  l'identifier  à  notre  chroniqueur 
à  peu  près  inconnu.  Il  faut  donc  se  résigner  à  rester  sur  ce  point  dans 
une  obscurité  presque  complète. 


III. 


Quant  à  la  chronique  elle-même,  il  est  plus  facile  d'en  parler.  Comme 
toute  l'historiographie  alsacienne  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle, 
autant  qu'il  nous  a  été  donné  de  la  connaître,  en  l'étudiant  dans  quelques- 
uns  de  ses  monuments  inédits,  alors  qu'ils  existaient  encore,  elle  s'appuie 
sur  la  chronique  de  Kœnigshoven.  Il  n'est  pas  étonnant,  du  reste,  que, 
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trouvant  devant  eux  un  aussi  précieux  recueil,  les  historiens  subséquents 
aient  exploité  dans  une  large  mesure  les  récits  du  bon  chanoine  de  Saint- 
Thomas,  comme  lui-même  l'avait  fait  pour  ses  propres  devanciers.  Meyer, 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  collègues  antérieurs  ou  postérieurs,  a  laissé  de 
côté,  dans  sa  transcription  de  Kœnigshoven,  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  di- 
rectement à  l'Alsace;  l'histoire  ancienne,  l'histoire  des  papes  et  des  empe- 
reurs ne  figurent  pas  dans  sa  chronique.  Elle  commence,  il  est  vrai,  par 
la  légende  traditionnelle  de  la  fondation  de  Trêves  et  de  Strasbourg  par 
Trebeta,  le  fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis,  comme  toutes  nos  chroniques, 
mais  elle  se  hâte  ensuite  d'arriver  à  des  époques  plus  récentes.  Notre 
auteur  a  conservé  dans  son  travail  la  plupart  des  grandes  rubriques  de 
Kœnigshoven,  entre  lesquelles  il  partage  les  faits  dont  il  nous  entretient, 
recommençant  à  neuf  la  chronologie  de  son  travail,  chaque  fois  qu'il  change 
de  matière.  11  nous  parle  d'abord  de  l'origine  de  Strasbourg  et  de  son 
histoire  primitive,  puis  il  nous  décrit  ses  égUses,  ses  couvents,  ses  édifices 
publics  ainsi  que  les  plus  importants  monastères  du  reste  de  l'Alsace.  Un 
autre  chapitre  nous  parle  des  lois  et  règlements  de  l'ancienne  république, 
et  nous  y  trouvons,  entre  autres,  une  copie  complète  du  Schwœrhrief  de 
1482.  Les  dissensions  intestines  entre  les  nobles  et  les  artisans  sont  ra- 
contées dans  le  chapitre  suivant.  Puis  vient  la  liste  de  tous  les  ammeistres 
de  Strasbourg,  depuis  1333,  continuée  par  différentes  mains  jusqu'en 
1662;  cette  longue  énumération,  entrecoupée  de  courtes  notices  annalis- 
tiques,  manque,  on  le  sait,  dans  la  chronique  de  Kœnigshoven.  Suit  la 
liste  des  évê(iues  de  Strasbourg,  depuis  Saint-Amand  jusqu'à  Leopold 
d'Autriche;  ce  catalogue  des  évêques,  avec  ses  notices  plus  ou  moins  dé- 
taillées, est  également  indépendant  de  celui  de  Kœnigshoven,  avec  les 
données  duquel  il  ne  s'accorde  guère  pour  les  temps  plus  reculés.  Le  cha- 
pitre consacré  aux  empereurs  d'Allemagne  est  en  partie  emprunté  au  vieux 
chroniqueur,  mais  pour  les  souverains  du  quinzième  siècle  Meyer  a  dû  pui- 
ser à  d'autres  sources,  et  quelques-uns  des  traits  historiques  qu'il  nous  com- 
munique ne  sont  pas  sans  intérêt.  De  toutes  les  parties  de  son  récit,  celle  dans 
laquelle  il  nous  décrit  les  guerres  dont  l'Alsace  a  été  le  théâtre,  est  de  beau- 
coup la  plus  précieuse.  Ici  aussi,  il  commence  par  exploiter  largement  Kœ- 
nigshoven, et  lui  emprunte,  par  exemple,  ses  narrations  détaillées  de  la 
bataille  de  Hausbergen  et  de  la  guerre  de  l'évêque  Frédéric  de  Blan- 
ckenheim,  mais  à  partir  du  moment  où  Kœnigshoven  nous  fait  défaut, 
nous  trouverons  chez  Meyer  des  renseignements  assez  détaillés  sur  les 
hauts  faits  des  Strasbourgeois  au  quinzième  siècle,  surtout  pendant  l'inva- 
sion des  Armagnacs,  et  sur  leur  participation  à  la  longue  lutte  contre  le 
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duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire*.  Les  récits  postérieurs,  relatifs 
au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  sont  de  mains  différentes  et  n'offrent 
relativement  qu'un  assez  faible  inlérèl.  En  somme,  j'ai  soin  de  le  répéter, 
la  chronique  que  nous  publions  aujourd'hui  n'est  pas  une  œuvre  hors 
ligne,  elle  n'apportera  même  pas,  je  pense,  beaucoup  de  faits  absolument 
nouveaux  à  la  connaissance  des  savants,  mais  elle  mérite  néanmoins  d'être 
sauvée  de  l'oubli.  Il  sera  d'ailleurs  assez  intéressant  pour  les  amateurs  de 
l'historiographie  de  notre  province  de  comparer  l'un  des  nombreux  con- 
tinuateurs de  Kœnigshoven  avec  cet  écrivain,  qui  leur  a  servi  de  type  et 
de  modèle.  Je  ne  me  suis  point  cru  obligé  à  reproduire  encore  une  fois  les 
pages  nombreuses  qui  ne  sont  qu'extraites  de  la  grande  chronique  du 
quatorzième  siècle,  même  là  où  le  copiste  s'est  permis  de  légères  modifi- 
cations dans  la  tournure  des  phrases,  etc.  L'espace  dont  je  disposais  était 
trop  restreint  pour  ne  pas  me  débarrasser  de  tout  bagage  inutile  et  je  me 
suis  borné  à  renvoyer  mes  lecteurs,  le  cas  échéant, à  l'édition  si  belle  et  si 
complète  de  Kœnigshoven,  que  nous  devons  à  W.  Hegel,  le  savant  histo- 
rien d'Erlangen^  Rien  ne  sera  plus  facile  de  cette  manière  que  de 
reconstruire  la  chronique  de  Meyer  tout  entière,  en  se  reportant  aux 
passages  cités. 

Le  manuscrit  dont  nous  nous  sommes  servi,  a  été  écrit  (copié  sans 
doute  sur  l'original  autrefois  déposé  à  la  BibHothèque)  après  1587;  c'est 
à  cette  date  que  s'arrête  la  plus  récente  des  notices  écrites  de  l'écriture 
primitive;  d'autres  chapitres  s'arrêtent  à  des  dates  plus  reculées,  dont  la 
plus  ancienne  est  1492.  Une  seconde  écriture  est  venue  ajouter  un  assez 
grand  nombre  de  notices  nouvelles  au  manuscrit  original.  La  plus  ancienne 
des  dates  inscrites  par  elle,  est  1511 ,  et  le  chiffre  le  plus  récent  que  l'on 
doive  lui  attribuer  est  celui  de  1611.  Une  troisième  main  s'est  bornée  à 
noter  çà  et  là,  comme  en  passant,  quelques  faits  d'histoire  contemporaine 
de  1624  à  1628.  Une  quatrième  écriture,  dont  les  inscriptions  commencent 
en  1619,  paraît  être  celle  du  dernier  possesseur  du  manuscrit  qui  ait 
songé  à  l'utiliser  comme  journal  des  événements;  les  derniers  faits  notés 
dans  notre  chronique,  par  ce  collaborateur  posthume  de  Meyer,  se  rap- 


i.  Il  est  très-possible  que  ces  autres  récits  aient  été  copiés  également  par  Meyer  dans 
d'autres  chroniqueurs,  mais  nous  n'avions  ni  le  temps  ni  surtout  les  moyens  de  nous 
livrer  sur  ce  point  à  de  longues  recherches;  d'ailleurs,  nous  publions  surtout  Meyer 
comme  continuateur  de  Kœnigshoven,  et  à  ce  titre,  nous  devions  donner  intégralement 
tout  ce  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  chez  son  prédécesseur. 

2.  Die  Clironiken  von  Closener  und  Kœnifjshoven,  herausgegeben  von  C.  Hegel.  Leipzig, 
187Ü-IÖ71,  in-8°,  2  vol. 
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portent  à  l'année  1711.  Une  nouvelle  révision  du  manuscrit,  au  point  de 
vue  paléographique,  me  porte  à  croire  qu'on  peut  encore  signaler  une 
cinquième  main  dans  deux  ou  trois  notes  isolées  qui  se  rapportent  aux 
années  1034-16-42.  Ajoutons  encore,  pour  compléter  notre  notice,  que 
le  manuscrit  porte  au  bas  du  fol.  1^  le  nom  d'un  de  ses  premiers  posses- 
seurs; on  y  lit:  «Sum  Philippi  Engleri,  nunc...))  Les  mots  suivants  ont 
été  grattés.  J'ai  rencontré  autrefois,  aux  archives  de  Strasbourg,  un  Phi- 
lippe Engler,  secrétaire  du  Conseil  des  XV,  qui  mourut  en  avril  1617, 
après  quarante  ans  de  service*.  Rien  n'empêche  d'admettre  que  ce  fut  là 
le  détenteur  de  notre  manuscrit,  et  comme  l'écriture  des  quatre  mots 
cités  plus  haut  ressemble  complètement  (autant  qu'on  peut  en  juger  sur 
un  spécimen  aussi  court)  à  celle  de  la  rédaction  première,  on  peut  penser 
que  le  vieillard,  mort  en  1617,  avait  copié  lui-même  la  chronique  de 
Meyer  une  trentaine  d'années  auparavant. 

Pour  les  notes,  je  les  ai  rejetées  à  la  fin  de  mon  travail,  suivant  un 
usage  de  plus  en  plus  répandu  tant  en  France  qu'en  Allemagne;  les  cu- 
rieux sauront  bien  les  y  trouver.  Je  me  suis  borné,  d'ailleurs,  au  strict 
nécessaire,  n'ayant  relevé  les  erreurs  de  fait,  expliqué  les  obscurités, 
comblé  les  lacunes,  rectifié  les  noms  et  les  dates,  que  là  où  cela  me  sem- 
blait indispensable,  sans  jamais  entrer  dans  de  longs  commentaires.  Un 
glossaire  m'a  semblé  chose  inutile,  vu  que  les  personnes  appelées  à 
l'étude  des  sources  savent  toutes  assez  de  vieux  allemand  pour  com- 
prendre notre  récit \  ^ 

Je  termine  cette  courte  notice  dont  les  résultats  me  satisfont  tout  aussi 
peu  qu'ils  satisferont  mes  lecteurs,  en  exprimant  le  vœu  de  voir  se  mul- 
tiplier en  Alsace  les  publications  analogues,  afin  de  mettre  à  l'abri  des 
péripéties  de  l'avenir  les  rares  débris  de  nos  richesses  scientifiques  que 
le  hasard  nous  a  laissés. 

Neuhof,  près  Strasbourg,  28  septembre  1871. 

RoD.  Reuss. 


1.  Protocoles  des  XV.  6  avril  1617;  Archives  de  Strasbourg. 

2.  Le  glossaire  de  Kœnigsliovcn  de  M.  Hegel  pourra  également  servir  pour  la  présente 
publication. 


STRASSBURGISCHE  CRONICA, 


Fol.  1. 


Von  der  statt  Strassburg  und  wohaer  dieselb  unnd  diss   foi.  2,  recto. 
lanndt  ihren  Ursprung  habent. 

(Kœnigshoven,  éd.  Hegel,  II,  G98,  1.   10-699,  1.   12)'. 


Von  wem  Strassburg  erhauwen.  (Kœnig-shoven,p.700, 1. 10  —  24,  p.  701,    foi.  2,  terso. 
1.5  —  18,1.  24  — p.  702,1.  2.) 

Strassburg  in  der Rœmer  geiualt.  (Kœnigshoven,  p.  702,  1.  9  —  p.  703,    f°'-  ^,^'<^to. 
1.  19.) 

Wass  diss  landt  iederzeit  für  Herren  gehabt.  (Kœnigshoven,  p.  703,    foi. 4, r«^o 
1.  28  —  p.  704,  1.  7.) 


I.  J'ai  déjà  dit  dans  la  notice  préliminaire  qu'il  me  semblait  oiseux  de  grossir  mon  tra- 
vail en  réimprimant  les  nombreux  passages  copiés  textuellement,  ou  à  peu  près,  par 
J.  J.  Meyer  dans  la  grande  chronique  de  Kœnigshoven.  Je  me  contenterai  chaque  fois  de 
renvoyer  le  lecteur  à  l'édition  de  M.  Hegel.  Pour  donner  un  spécimen  de  la  manière  dont 
travaillaient  les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  voici  néanmoins  les  premières  lignes  de  notre 
chronique  comparées  à  celles  du  chanoine  de  Saint-Thomas. 

Chronique  de  J.  J.  Meyer ,  fol.  2. 
Ninus    der   grosse    Kœnig   in    Assyria 
hett  erstlich  ein  Kœnigiu  von  Chaldea  zu 


Chronique  de  Kœiiigshoven ,  p.  698. 
Dirre  Kiinig  Nynus....  nam  eine  Künigin 
zu  der  e  von  Galdea  und  mähte  mit  der 
einen  sun  genant  Trebeta.  dirre  Trcbeta 
wart  gar  ein  schœnre  stoltzer  man.  donoch 
nam  Künig  Nynus  ein  ander  wip  zer  e  ge- 
nant Semyramis,  die  was  von  Japfct  Nocs 
snnes  gesiebte,  do  starp  Künig  Nynus  und 
richsete  dise  Künigin  Semyramis  noch  ires 
raannes  tode  42  iorzu  Babilonieund  in  dem 
lande  do  umb,  wan  sü  was  gar  ein  menlich 
stritber  vvip  und  betwang  manig  laut  das  ir 
man  Künig  Nynus  nüt  betwiiigen  mochte. 
Sü  was  ouch  also  unküsche,  etc. 


der  ehe  und  mit  deren  einen  sun  genant 
Trebeta.  der  was  gar  ein  schcener  stoltzer 
man.  donoch  nam  er  ein  ander  wip  zu  der 
ehe  genant  Semiramis,  die  was  von  Japhetz 
geschlecht,  und  als  Koenig  Ninus  starb,  do 
richsete  dise  Kœnigin  Semiramis  noch  ires 
mans  tode,  zwey  und  viertzig  iore,  und  was 
gar  ein  stritbar  wip  und  betwang  menig 
landt,  das  ir  man  Kœnig  Ninus  nicht  be- 
twingen  mœchte.  Sie  was  auch  also  un- 
kuesch,  etc. 


On  voit  que,  sauf  quelques  omissions  sans  aucune  importance,  et  saufl'orthographe, 
c'est  le  même  texte. 
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Fol. i,  verso.        Koßjiig  HUdevich.  (Kœnigshoven,p.  625, 1.  2  —  28.) 

ro\.b,  recto.        Kœnig  Dagobert.  (Kœnigshoven ,  p.  626,  1.  24  —  p.  627, 1.  12.) 

Hertzôg  MUch.  (Kœnigshoven,  p.  704, 1.  9  —  22.) 

Carolus  Martellus.  (Kœnigshoven,  p.  704,  1.  25  —  29  ) 

Yo\.h,versû.        Kœnlg  Pipinus.  (Kœnigshoven,  p.  704, 1.  29  —  30.) 

Carolus  Magnus.  (Kœnigshoven,  p.  704, 1.  30  —  31.) 

Kœnig  Ludwig.  (Kœnigshoven,  p.  704,  1.  32  —  p.  705,  1.  11.) 

Dütschland  und  Frankrich  getheilt.  (Kœnigshoven,  p.  705,  1.  12  — 
1.  30.) 

Fol.  6,  r?c?o.        Elsass  der  Hertzogen  von  Schivaben.  (Kœnigshoven,  p.  705,  1.  30  — 
p.  706,  1.  7.) 

Landtgraff schafft  zu  Elsass.  (Kœnigshoven,  p.  707,  1.  17 —  p.  708, 1.  2.) 

Fol.  G,  verso.        StrasstuTg  gefreyet.  (Kœnigshoven,  p.  708,  1.  4  —  13.) 

Fol-  7,  recto.  Wolwr  Strussburg  den  namen  habe. 

Strassburg  ist  baldt  nach  Trière  erbuwen  worden,  mehr  dann  zwœlfï 
hundert  ior  vor  gottes  gehurt.  Und  wie  Trier  von  irem  ersten  hertzogen 
Trebele,  alss  zuvor  gemeldet,  Treberis  genennet  worden,  also  ist  Strass- 
burg auch  von  ihme  Trebessburg  oder  Tyrassburg  erstlich  genennet  wor- 
den, und  der  name  darnoch  verendert  worden  als  Altila  der  Hunnen 
kœnig  sie  zerbrach  wie  andere  stett  mer  am  Ryn,  allenthalben  Strassen 
durch  die  muren  machende,  und  Sirassburg  genennet  worden,  do  man 
zallt  noch  gotles  geburt  CCCCLV  ior. 

Argentoralum  vel  Argentina  dicta  quod  olim  œrarium  esset  Romanorum: 
ex  quo  quœstores  mililihus  qui  in  prcesidiis  his  in  locis  erant  dispositi, 
stipendia  persolvebant:  unde  et  Silbertina  ut  quidam  volunt,  appellata 
est.  * 

Fol.  7,  verso.         Wttu  Strassburg  zum  Christenglauben  kommen.  (Kœnigshoven,  p.  708, 

1.  19  —p.  714,1.81) 
Fol.  9, ,;e,*o.        Der  statt  Strassburg  witerung  und  gebeuwe.   (Kœnigshoven,  p.  716, 

1.14  — p.  717,1.  15.) 

1.  Cette  note  latine  est  d'une  main  postérieure  snns  cloute. 

2.  On  lif  à  la  lin  de  ce  paragraphe  la  note  latine  suivante  :  Cum  circa  annum  domini 
3.30  Arrivs  (a/is.sime  spargeret  errores  siios ,  ßiit  etiam  liis  ipsis  Argentina  gravissime 
infecta;  tandem  tomcn  ub  liis  erroribiis  in  viam  i^eriêatis  reducta  ah  episcopis  Meten- 
sibus ,  quorum  iurisdictioni  ecctesiasticœ  tum  temporis  suberat. 
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Die  cr.^te  witerung.  (Kœnigshoven,  p.  718,  1.  2  —  16.)  foi.  lo,  recto. 

Die  ander  witerung.  (Kœnigshoven,  p.  718,  1.  23  —  p.  719, 1.  22.)  foi.  lo,  verso. 

Die  dritte  Witterung.  (Kœnigshoven,  p.  720,  1,  2  —  13.)  foi.  n,  re^o. 

Und  zmey  ior  zuvor,  nemlich  aiino  LXXXVII  fing  man  auch  an  die  vor-  foi.  u,verso. 
stet  (vrulenowe  umbzugraben  und  \volt  sie  mit  gutten  muren  und  graben 
begriffen  haben,  zu  der  rechten  slat,  aber  nach  grossem  kosten,  den  man 
verdalbe  und  verhütete,  liess  man  ab,  und  dazumal  buche  man  den  ar- 
beitern  das  brol  zu  Sant  Claus  in  undis,  da  stehet  noch  die  deigstaebe, 
der  werckbanck  und  bachoffen. 

Die  vierte  witerung.  (Kœnigshoven,  p.  720,  1.  15  —  22.) 

Do  man  zalt  noch  gottes  geburt  MCCCC  und  zwœlff  ior  im  dem  herbst  foi.  12,  recto. 
do  wart  die  steinen  landtveste  am  stadenby  dem  gülden  turn  angefangen 
und  gemacht. 

Do  man  zalte  MCCCCXXXIX  iore  do  wart  die  ussen  port  vor  dem 
wissen  turn  und  die  mülen  daselbs  und  dievallbruckh  an  Kronenburgthore 
gemacht. 

Do  man  zalte  MCCCCLXVIII  iore  do  wurdent  die  brücken  die  vor- 
mals hiessent  die  bedeckten  bruckhen  mit  den  schwibogen  zinnen  und  ge- 
weren  als  sie  nu  seit,  angefangen,  und  vollbracht  in  dem  iore  MCCGCLXX. 

AnnoMDXXX  mense  Octobri  wart  das  Neme  Thor  in  Krufenow  gemacht. 

Anno  MDCXXXll  wart  die  statt  von  Steinstross  biss  an  wissen  ihurn  by 
Sant  Aurelien  bevestiget  und  ein  mahl  gemacht  alsdann  am  ussersten 
thor  vor  dem  wissen  thurn,  dise  geschrifft  in  stein  gehawen  ist:  Carolo  V 
Aug.  copias  Germaniœ  in  Turcam Pannoniam  invaderitem  dncente,  Resp. 
Arg.  portam  hanc  aggere  et  fossa  muniri  f.  an.  MD  XLII. 

Das  usser  Metziger  Thor  mit  dem  wähl  und  graben  wart  gemacht  anno   foi.  12,  verso. 
MDXLIII. 

Anno  MDLII  als  der  Frantzos  inn  diese  landt  heruss  zöge,  wart  der 
nuwe  grab  und  wähl  von  Sant  Cloren  Wœrd  an  biss  zum  alten  schiessrein 
gemacht.  Als  dann  am  Neuven  Thor  gegen  dem  schiessrein  die  schrifft  in 
stein  gehawen  stehet:  Heinrico  Gallorumregemilitemin  Carohim  V Imp. 
Augustum  per  hanc  Germanice  partem  ducente,  S.  P.  Q.  Argentinensis 
portam  hanc  aggere  et  fos.m  muniri  fecit,  anno  Domini  MDLII  mense  Maio. 

Anno  MDLXXIII  wart  der  graben  von  Steinstrossthor  wider  Kronen- 
burgthor  usshin  erweitert  und  ein  neuwe  bastey  derzwischen  gemacht 
und  ein  steine  fueterung  uffgefuert  und  im  fünf  und  siebenlzigsten  ior 
volbracht. 
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Anno  MDLXXVIII  im  monalFebrnorio  wenlt  der  graben  zwischen  Cloren 
Wœrde  und  dem  Armbrustrein  zugeschüwet  unnd  die  usser  mure  von  dem 
Armbrustrein  stracks  wider  Cloren  Wœrdt  nffyefübrt,  der  wähl  darhinder 
gemacht  und  die  wehr  zusamenbegriOen  und  im  Aprillen  desselben  iors 
vollendet. 

Anno  MDLXXVIII  zu  endt  dess  Apprillen  fing  man  an  die  alt  wehr  von 
Rosenek  wider  Steinsfrasserlhor  abzubrechen  und  im  Junio  hernach  legt 
man  das  Fundament  zu  der  jetzigen  neuwen  wehr  oder  bastey  und  macht 
den  graben  weitter  mit  einer  neuwen  steinen  fütterung  und  wart  das 
werckh  mit  dem  wähl  so  man  darhinder  ufgeführt,  anno  achtzig  vol- 
lendet. 
Fol.  n,recto.  ^f,„Q  MDLXXX  im  Merizen  wardt  die  strychwehr  bey  Rauscher  thœrlin 
inn  dem  graben  angefangen,  erschütt  und  uffgefülirt  und  im  selbigen  ior 
oeeen  herbst  vollendet. 

Eodem  anno  im  Augsimonat  fing  man  auch  an  den  graben  vor  Sant  Ca- 
Iharinen  thor  zu  zuschütten  und  awrdt  das  mauerwerck  im  September 
angefangen,  die  strychen  ins  eckh  geordnet,  der  wähl  dahinder  uffgeführt 
und  anno  achtzig  eins  volbracht^ 

Anno  1586  ward  der  decke!  über  dem  eusseren  Metzger  thor  abgehebt, 
der  Ihurn  erhœht  und  ein  wachtstüblin  daruff  geordnet,  auch  über  das 
thor  ein  schossgalter  gemacht. 

Hernach  wardt  der  eusser  Spittelthurn  sambt  dem  wachtstüblin  auss 
dem  grundt  new  uffgeführt  und  ein  schossgatter  über  das  thor  gemacht. 

Eodem  anno  wardt  auch  der  eusser  Elssbetherthurn  angefangen  auss 
dem  fundament  unnd  mitt  dem  wachtstüblin  uffgehawen,  der  schossgalter 
über  das  thor  gemacht  und  im  volgenden  87ten  ior  alles  vollendet. 

Anno  1597  ward  der  thurn  am  Vischerlhor  erhœcht  und  der  schufzgatter 
gemacht. 

Anno  1590  ward  das  werck  an  CronenburgerThor  angefangen,  das  ge- 
wœlb  geschlagen,  der  wähl  uffgeführt,  der  inner  thurn  erhœcht  und  anno 
1602  umb  Sanct  Johannes  tag,  der  baw  vollendet. 
¥o\.n, verso.  Anuo  1603  ward  der  wähl  hinder  St  Margrethen  und  St  Johann 
zusammengezogen,  erschütt, die  fütterung  uffgemaurt,  der  eusser  graben 
aussgeführt  und  im  volgenden  iahr  alles  vollendet. 

Anno  1606  ward  das  Rondœl  bey  St  Johanns  Giessen  erhœht,  der  wähl 


1.  Ici  cesse  récriture  originale  du  premier  copiste  de  noü-e  manuscrit  pour  le  premier 
cliapitre.  Voy.  la  notice  préliminaire. 
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bitz  zum  Neuwen  Thor  ufTgeführt,  die  rinckmaur  abgetacht,  der  graben 
aussgeraumbl,  und  im  1609  iahr  vollendete 


Von  Stifften  und  Clœstern. 

(Kœnigshoven ,  p.  721,  1.  15  — p.  726,  1.  9.) 


Fol.  14,  recto. 


Do  man  zalt  noch  gottes  geburt  lusent  vierhundert  und  sieben  ior,  do  foi.  le,  re<:<o. 
brach  des  heiligen  geistes  glockh  uff  dem  münster,  dass  sie  nit  me  zu 
lutende  was  und  in  demselben  iorc  an  Sant  Michels  achtest  do  wart  ein 
ander  glock  gössen,  die  heisset  auch  des  heilligen  geistes  glockh,  und 
coslet  vierlhalb  hundert  guldin,  wiewol  dass  man  die  alle  glock  zusteur 
hette  und  ist  dieselbe  glock  dry  und  sechtzig  zentner  schwer. 

Do  man  zalt  tusent  vierhundert  und  sechlzig  ior  do  worent  die  gewœlbe 
im  münster  vast  bresthafftig ,  dorumb  so  wurdent  dieselben  und  auch  das 
bleyen  lach  abgeliebt  und  gantz  wider  neuwe  gemacht,  wie  es  nun 
ist,  und  wart  vollbracht,  do  man  zalte  tusent  vierhundert  und  siebenzig 
iore. 

Do  man  zalt  MCCCCLXXXVI  ior,  ward  die  cantzel  im  münster  durch 
Hans  Hauwer,  den  werckmeister  gemacht  unnd  uffgesetzet. 

Do  man  zalt  MCCGCLXXXIX  ior  ward  die  orgel  im  münster  biss  uf  den 
fuss  abgebrochen  und  durch  Friderich  Kressen  den  orgelmacher  von 
Anspach  wider  gemacht,  und  kostet  über  das,  so  man  zu  gut  hette,  mehr 
dann  tusent  gülden. 

Do  man  zalt  MGCCCXCIII  ior  ward  das  aussergebeuwuffder  grasten  an   foi.  ic,  teiäo. 
dem  münster  gegen  den  fronhoff  mit  dem  Marienbild,  dem  bischoff  und 
den  schneckhen  auch  der  blumen  und  gelehnen  gemacht,  erneuwert  und 
das  tach  mit  bley  gedeckt. 

Do  man  zalt  MCGGGXCIIII  ior  ward  das  gantz  portal  an  sant  Lorentzen 
capell,  wie  es  ietzet  ist,  uss  dem  fundament  erbawet  und  in  zehen  ioren 
vollendet. 

hl  dem  vier  und  neunziQ:sten  ior  ward   auch  das  uhrwerck  uff  dem 


1.  Les  notices  précédentes  ont  été  ajoutées  par  le  premier  continuateur  du  manuscrit 
dont  les  renseignements  s'arrêtent  en  IGll.  Yoy.  éyaiementla  notice  préliminaire. 
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munster  durch  Meisler  Hanns  von  Barr  den  Uhrmacher  uffgerichl ,  und 
gemacht. 

Anno  tusent  fünflhundert  fünf  und  zweintzig  ward  der  ietzig  altar  im 
münster  ansialt  des  slatt  aUars  gehauwen  und  die  andere  alle  weggethon. 

Anno  tusent  fünflhundert  neun  und  zweintzig  wart  die  grœste  glock 
uss  Sani  Martins  kirch  am  Visclnnerkt  um  das  münster  gehenckl,  die  man 
ielzel  die  neuner  oder  huhenglock  hcissel. 

Anno  lusenl  fünflliundert  acht  und  sechlzig,  den  29ten  Junii  morgens 
umb  vier  uhren  gegen  lag  schlug  das  weiter  in  das  münster  und  verbrant 
den  dachstul  über  dem  chor,  das  man  bis  umb  acht  uhren  zu  lœschen 
helle. 

Anno  lusenl  fünffhundcrl  neun  und  sechlzig  den  13len  Januarii  thel  der 
tonder  ein  unversehenen  slarcken  streich  inn  das  münster  und  war  vor 
und  nach  dem  tonderschlag  gar  still  und  kein  weiter  am  himmel. 

Anno  lusenl  fünffhunderl  ein  und  siebenlzig  wart  das  newe  urwerck 
mit  den  planeten  und  des  himmelslauff  in  dem  münster  gegen  dem  Fron- 
hoff  durch  Isaac  Ilabrecht  den  uhrmacher  mit  hilff  M.  Gonradi  Dasypodii 
und  M.  Davidt  Wolckhensteins ,  beden  Mathematiken ,  angefangen  und 
anno  74  ussgemacht  und  anno  72  wart  das  all  uhrwerckh  gegenüber  mit 
den  dryen  kœnigen  abgebrochen  und  hinweg  gelhon. 

Fol.  1-,  recto.        Vnsev  frciuiveR  wcrck  kam  in  der  biirger  geivalt.  (Kœnigshoven,  p.  726, 
1.11  —27.) 

Anno  lusenl  fünffhunderl  acht  und  siebenlzig  im  September  fing  man 
an  ellich  aille  lieuser  zwischen  unser  frauwen  eckhauss  und  der  herberg 
zum  Hinzen  abzubrechen  und  ward  ein  schœn  neuw  hauss  anstatt  ge- 
bawen  zu  des  werck  schaffney  und  anno  ein  und  achtzig  volbrachl. 

Fol.  17,  lerio.       YoH  Scmt  Tliomans  Kirch.  (Kœnigshoven,  p.  727  —  728.) 

Alt  Sant  Peter. 

Die  kirch  zu  dem  Allen  Sant  Peter  wart  gemacht  von  Sant  Maternen, 
da  Strassburg  bekert  wart  uff  vier  und  sechlzig  iar  nach  goltes  geburl. 

Sant  Steffan. 

Das  dosier  zu  Sant  Steffan  wart  gemacht  von  herlzog  Adelbrecht  Sant 
Athalen  valter,  der  da  was  herlzog  in  Elsass  und  Sant  Oliliens  bruder,  und 
wurd  Alhala  œplissin  darinne.  das  geschach  nach  goltes  gehurt  sieben- 
hundert iar. 
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Jung  Sant  Peter.  (Kœnigshoven,  p.  703,  1.  12  -  p.  731 ,  1.  4.)  foi.  is,  recto. 

Sant  Aurelien.  (Kœnigshoven,  p.  732,  1.  2 11.) 

Dütsch  Hus.  (Kœnigshoven,  p.  732,  1.  13  —  14) 

Johanser  Closter.  (Kœnigshoven ,  p.  732,  ].  16  —  n  7SS   1  A  \ 

I  ■       '-"-' i   »•   ^'J  Fol.  18   verso. 

Sant  Elsebethen  Closter.  (Kœnigshoven,  p.  733,  1. 10  —  14.) 

Dass  closter  wart  abgebrochen  anno  MCCCXCII  da  bischoff  Friderich 

die  statt  bekriegte,  das  sich  die  viende  nit  darinn  enlhahten  sohtent 
So  wart  auch  anno  MCGGCLXXV  Sant  Elsebethen  capell  zu  Vinckwyler 

abgebrochen,  im  Burgundischen  Krieg. 

Prediger.  (Kœnigshoven,  p.  733, 1.  16  —  p.  734  1  <2) 

^  '     •       ■/  Fcl.  19,  recto. 

Barfüsser.  (Kœnigshoven,  p.  735,  1. 15  —  20.) 

Augustiner.  (Kœnigshoven,  p.  737,  1.  6  —  1.  23.) 

Unser  Frauwen  brudere.  (Kœnigshoven,  p.  737,  1.  25  -  p.  738,  1.  5.)   fc.  10,  ..0. 

Dornach  als  man  zalt  lusent  vierhundert  funfT  und  siebentzig  ior  wart 
das  closter  abgebrochen  unnd  by  Sant  Thomans  brück,  da  es  letzt  steht 
widerumb  gebuwen. 

Wilhelmer.  (Kœnigshoven,  p.  741, 1.  2  —  6.) 

Sant  Johans  zu  den  Hunden.  (Kœnigshoven,  p.  740,  1.  16  —  17  ) 

Clatis  in  Vndis.  (Kœnigshoven,  p.  740, 1.  19  —  20.) 

Cloren  Wœrd.  (Kœnigshoven,  p.  741,  1.  11  —-15.) 

Cloren  am  Rossmerck.  (Kœnigshoven,  p.  741,  l.  ■i7-_-|8) 

Catharinen  Closter,  (Kœnigshoven,  p.  740, 1.  11  —  \^\ 

Sant  Agnesen  Closter.  (Kœnigshoven,  p.  740, 1.  2  —  5.) 

Sant  Marx  Capell.  (Kœnigshoven,  p.  745,  1.  21  —  o  746  I  (\\ 

*  '  r  •    '  ^^)  *•   '-'•/  Fol.  20,  verso» 

Sanct  Marx  Closter. 

Sant  Marx  closter  und  kirch  das  auch  usswendig  der  statt  Strassburg 
uf  der  Metziger  awe  neben  Sant  Agnesen  stundt,  wart  gebuwen  und  ge- 
wyhet  nach  gottes  gehurt  MCCXLI  ior  und  wart  im  burgundischen  krieo- 
abgebrochen.  Do  noch  als  man  zalt  MCCCCLXXVII  ior,  do  fingent  an  die- 
selben closterfrowen  mit  hilff  Hanns  Vœltschen  eines  edelknechtes  derdo 
funff  dœchter  drunder  hette,  ein  ander  closter  zu  Sant  Marx  zubuwen 
m  dem  bruch,  vor  bischoffs  burgelhor.  .  ' 

U«  Sbbib.  —  T.  VIII.  —  (M.)  AÇ\ 
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Zu  den  Ruwern. 

Do  man  zalt  nach  gottes  geburt  MCCXLV  ior  da  wart  der  Ruwerin 
closter,  das  usswendig  der  statt  Strassburg  zu  Waspeneck  stunde,  gestifftet 
und  gemacht,  das  wart  darnoch  abgebrochen  anno  MCCCCLXXV.  Und  ka- 
ment  die  frawen  in  des  Blenckels  hoff  in  Utengasse  by  dem  thorhn. 

Fol.  21,  recio.       g^^ii  Margvethen.  (Kœnigshoven,  p.  742,  1.  6  —  8.) 

Alle  Heyligen.  (Kœnigshoven,  p.  741, 1.  20  —  p.  742,  1.  3.) 

Sant  Anthoni  Kirch, 

Do  man  zalt  MCCGCXfiVI  ior  da  wart  Sant  Anlhonien  kirch  zu  Strass- 
burg gebuwen  wann  es  vor  ein  klein  capell  was.  Und  wart  gewyhet  uff 
sontag  vor  Sant  Margrethen  tag,  do  man  zalt  MGCGGXLVII  iore. 

Sant  Claus  jhenseits  Brüsch. 

Do  man  zalt  MGLXXII  ior  ward  Sant  Niclauss  pfarrkirch  jenseyt  der 
Brüsch,  von  den  Spendern  erbauwen  und  gestifftet. 

Sant  Arbogast.  (Kœnigshoven,  p.  746,  1.  14  —  p.  747,  1. 1.) 

Fol.  21,  verso.       gf^^ii  Qallen  Capelle  zu  Kœnigshoven.  (Kœnigshoven,  p.  745, 1.  12 — 18.) 

Carthuss,  (Kœnigshoven,  p.  747,  1.  5  —  11.) 

Ward  anno  1591  abgebrochen*. 

Anno  1626  ward  der  knopff  dess  munsters  im  brachmonal  biss  uff  der 
krön,  wegen  dass  das  wetter  solchen  verschlagen,  abgebrochen  und  wider 
ernewert  worden  l 


1 .  Deuxième  écriture. 

2.  Troisième  écriture.  —  Le  folio  22  recto  est  resté  en  blanc. 
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Von  StifFtern  und  Clœstern  usser  der  Statt  F01.22,  .«.o. 

im  Bistumb. 

(Kœnigshoven,  p.  634,  1.  21  —  p.  636,  1.  21.) 


In  clironico  quodam  Ebersheimensis  monaslerii  sie  scriptum  legitur  :  fo).  23,  redo. 
fuisse  circa  annum  Christi  G21  in  aula  Dagoberli  Gallorum  regis  Erckonal- 
dum  quemdam  summum  curiae  magistrum  qui  filium  reliqueiit  Leodisium 
et  ipsum  post  patris  obitum  curiœ  magistrum  hunc  Leodisium  reliquisse 
filium  nomine  Atlicum,  quem  aliqui  lamen  Ethiconem  nominare  solebant. 
Ilunc  vcro  sive  Atlicum,  sive  Ethiconem  uxorem  duxisse  reginaî  sororem, 
qua3  S.  quoque  Leodegarii  e  sorore  neplis  fuerit.  Unde  regem  motum 
tradidisse  Elhiconi  ducatum  Alemanniöe  qui  continebat  tum  provincias 
Alsaliam,  Sueviam  et  superiorem  Germaniam.  Habuisse  vero  Ethiconem 
sedem  suam  iuxla  regiam  villam  Ehenheim,  in  arce  Hohemburg  quaî  nunc 
S.  Otiliaî  mons  dicitur.  Illic  cum  ante  obitum  distribuisse  bona  sua  in 
quatuor  partes,  hoc  modo  ut  una  in  fundationem  monialium  congrega- 
tioiiis  ad  S.  Stephanum  in  urbe  Argentinensi  instilutœ  conferretur,  secunda 
ad  constructionem  cœnobii  Ebersheimensis  prope  Seiestadium  siti,  tertia 
cederet  S.  Otiliae  monasterio  in  Altitona  erecto,  quarta  vero  rehnqueretur 
Eberhardo  et  Masoni  consanguineis  suis.  Et  quidam  Eberhardum  hunc 
mansisse  celibem  in  arce  Egysheim  ac  tandem  occulto  dei  indicio  cœcum 
factum,  fundasse  de  bonis  ac  facullatibus  suis  in  honorem  S.  iMauricii  mo- 
naslerium  quod  S.  Pyrminius  a  se  consecratum  in  honorem  S.  Leodegari 
appellarit  vivarium  et  receptaculum  peregrinorum,  quod  tandem  successu 
temporis  Mortweg  vel  Muibach  propter  viciniam  latrociniis  infestam  ap- 
pellatum  sit.  Masonem  vero  Eberhardi  fratrem  exducta  uxore  fiüum  exce- 
pisse  quem  cum  ilico  in  Bruna  (sie)  praeterfluente  fluviolo  submeisum 
amisisset,  tanto  dolore  motum  construxisse  eodem  loco  ubi  filius  perierat 
in  S.  Leodegarii  honore  monialium  cœnobium  quod  de  suo  nomine  Maso- 
nis  monasterium  appellarit,  idque  factum  esse  sub  Theodorico  et  Childe- 
rico  Gallorum  regibus  qui  rerumpotiti  sunt  ab  anno  Christi  720  ad  annum 
usque  750. 

Von  Sant  Attalen  vatter.  (Kœnigshoven,  p.  636, 1.  26,  —  p.  637, 1.  16.)  ifo\.  23,  verso. 
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Von  detti  Cluster  Honowe.  (Kœnigshoven,  p.  637,  l.  26  —  p.   640, 

1. 10  ^) 

Fol.  21,  verso.  MoTsmûnstev . 

Do  man  zalt  nach  gottes  geburt  GCGGGLXXXIII  ior  wart  das  closter 
Morssmünster  nit  weyt  von  Zaberh  von  Sant  Leobardo  angefangen  zu 
buwen  und  danioch  von  kœnig  Hildebert  des  ersten  Glodovei  sun  richlich 
begäbet  der  den  brüdeni' desselben  closters  die  gantz  marck  Aquileia  frey 
übergeben  und  geschenkt.  Quœ  donatio  postea  ab  omnibus  christianissi- 
mis  Francorum  regibus  ratificata  et  confirmata  est. 

Nuwyler.  (Kœnigshoven,  p.  749, 1.  11  —  p.  750,  L  o.) 
Fol.  25,  recto.       Haselttch  im  Brüschthale.  (Kœnigshoven,  p.  749,  1.  7  —  10.) 

Surburg.  (Kœnigshoven,  p.  751,  1.  8  —  11.)    -        •        ; 

Eschouwe.  (Kœnigshoven,  p.  747, 1.  13  —  p.  748, 1.  3.) 

Erstheim.  (Kœnigshoven,  p.  748,  1.  9  —  12.) 
Fol  25, verso.       Aiidelowe.  (Kœnigshoven,  p.  749,  1.  2  —  5.)  3   .  >.' ...u^  ü.'.a;;;;ii;. .1 

Fuit  Scotorimi  régis  fiUa,  CaroU  Crassi  Rom.  Imp.  conitÂx  (sic)  per 
divortium  a  marito  segregata. 

■où    92?; 

Sant  Johans  by  Doroltzheim. 

Das  Jûhannser  closter  zu  Dorolzheim  by  Molsheim  wart  gestifftet  und 
gemacht  von  den  herren  und  vœgten  zu  Molsbeim  und  der  gegene  do 
umb,  als  man  zalt  nach  gottes  geburt  MXI  iore. 

Trutenhusen. 

Do  man  zalt  MCLXXXI  ior  wart  das  closter  Trutenhusen  unden  an  Sant 
Odilien  berg  von  fraw  Herrade  der  œbtissin  zu  Hohenburg  unnd  herr 
Günther  von  Winheim  und  Landesperg  irem  bruder  gestifftet,  der  gab  vil 
gutz  zu  erbawung  desselben  chlosters  und  machte  es  riche. 

Do  man  zalt  MGGLXXXVIII  ior  wart  auch  die  capele  zu  sant  Marien 
Magdalenen  von  herr  Günther  vom  Landesperg  dem  vicethumb  und  frawe 
Adelheit  von  Thanne  seiner  frawen  gestifftet  und  gemacht. 

Fol.  26,  recto.       Marbttcli.  (Kœnigshovcu,  p.  751 ,  1.  4  —  6.) 

1.  Notre  chronique  place  la  fondation  de  Honau  en  770,  Kœnigshoven  en  720;  c'est 
sans  doute  une  simple  erreur  de  copie  dans  notre  manuscrit  qui  d'ordinaire  suit  partout 
son  prédécesseur. 
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Münster  in  Sant  Gregorienthai. 

Do  man  zalt  nach  gotles  gebnrt  sechshundert  und  sechtzig  ior  wart  das 
cl oster  Münster  im  Sani  Gregorienthai  von  Hilderico  dem  kœnig  zu  Frank- 
rich  gestifftet  und  gemacht, 

Mnrbach. 

Do  man  zalt  nach  gotles  geburt  siebenhundert  vier  und  zweintzig  ior, 
wurdt  das  closter  zu  Murbach  gestifftet  von  herlzog  Eberhardt  im  Elsass, 
Sant  Odilien  bruder,  der  seinen  sitz  uff  dem  schloss  Egysheim  halte  unnd 
ist  nun  das  mechtigste  closter  im  Elsass.  Die  œbt  nennet  man  Fürsten  des 
richs. 

Massmünster. 

Do  man  zalt  nach  gottes  geburt  siebenhundert  und  ettlich  und  zweintzig 
ior  wart  auch  das  closter  Massmünster  von  hertzog  Eberhartz  bruder 
Masone  gestifftet  und  nach  seinem  namen  Masonismonasterium  genant. 

Ettenheimmünster.  ^°^-  26.  «"•»"• 

Do  man  zalt  nach  gottes  geburt  siebenhundert  ior  wart  das  closter 
Ettenheimmünster  lehnst  Rynes  von  Wigero  dem  bischoff  zu  Strassburg 
gestifftet  und  als  es  dernoch  zerfiele  von  Echo  einem  Grafen  von  Ilabs- 
purg  der  auch  bischoff  zu  Strasburg  war,  widerumb  erneuwert  und  das 
stettlin  Ettenheim  angefangen  zu  buwen  nach  g.  g.  CCC.CCC.CXXXIIIÏ  ior. 

Schwartzach.  (Kœnigshoven,  p.  750,  1.  5  —  1.  1 1  '.) 

Sels.  (Kœnigshoven,  p.  750,  1.  13  —  p.  751  1.  21) 


Von  ettlichen  gebeuwen  in  der  Statt  Strassburg. 


Fol.  27,  verso. 


Spital.  (Kœnigshoven,  p.  738,  1.  7  —  p.  739, 1.  7.) 

Pfaltz.  —  (Kœnigshoven,  p.  743, 1.  5  —  1.  19.)  fo\.2s,  redo. 

1.  Notre  chronique  ajoute  encore  à  la  Qn.de.Ilalinéa,  «  alss  man  zalt  acht  hundert  nun 
unnd  viertzig  ior». 

2.  Le  folio  Î7  recfo  reste  en  blanc.      '  '"'*''  ■ 
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Pefnm'gthurn.  (Kœnigshoven,  p.  7M,  1.  1  —  4.) 

Kaußhauss.  (Kœnigshoven,  p.  743, 1.  10  —  1.  2î.) 

i'o]. 28,  verso.       Ellendtlierbcrg.  (Kœnigshoven,  p.  739,  1.  17  — 1.  23.) 

Dornoch  als  man  zalt  MCCCCCXXXIIIÎ  ior  ward  uss  diser  herberg  ein 
mang  und  farbhuss  unnd  uss  dem  Augustiner  dosier  under  den  Wagnern 
ein  Ellendtherberg  gemacht. 

Kornspicher. 

Do  man  zalt  MCCCCXLI  ior  do  wart  der  kornspicher  uf  dem  wercldiofe 
an  dem  Rossmerckte  angefangen  zu  machen  noch  wynachten  und  vol- 
bracht  im  nechsten  iore. 

Cantzley. 

Do  man  zalt  MCCCCLXIII  iore  wart  die  cantzley  zu  Strassburg  ange- 
liingen  zu  machen  und  wart  volbracht  mit  der  costperen  Ihüren  die  in 
dem  hoffe  steht  unnd  mit  dem  gang  der  oben  über  in  die  Pfallz  geht,  umb 
Ostern  im  vier  und  sechtzigsten  Jore. 

Bloterhuss. 

Do  man  zalt  MCCCCXCV  ior  wart  das  blotterhuss  by  Vinckwyler  thœrlin 
gemacht. 

Müntzhus. 

Do  man  zalt  MCCCCCVI  ior  wart  dass  alt  müntzhuss  gegen  der  Pfallzen 
abegebrochen  und  darnoch  anno  sieben  wieder  angefangen  zu  buwen  und 
anno  nun  volbracht  wie  es  jetz  stehel. 

New  Cantzley. 

Anno  MDLXVI  im  Meyen  ward  dass  fundament  an  der  ietzigen  newen 
cantzley  gelegt,  dornoch  der  baw  uff  geführt  und  anno  acht  und  sechtzig 
volbracht,  biss  uf  das  ingebeuw,  und  anno  neun  und  sechtzig,  den  ersten 
Augusti  ist  man  von  der  undern  altten  in  die  ober  neuwe  cantzley  nein- 
gezogen. 

Bruderhoff. 

(On  n'a  rien  écrit  sous  cette  rubrique.) 
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New  BaW\  FoI.  29,  recto. 

Anno  1583  ward  der  new  baw  an  Sanl  Martins  platz  angefangen,  der 
keller  auss  dem  fundament  in  den  Fasten  aufTgefülirt ,  uff  den  montag,  das 
ist  den  neunten  Maii  desselben  iors,  wardl  der  gross  eckstein  urderdem 
steinen  gang  gelegt  unnd  anno  85  der  baw  vollendet. 

Metzig. 

Anno  1587  im  Jenner  ward  die  new  raetzig  bey  der  Schindtbrucken 
angefangen,  im  selbigen  iar  gar  uffgebuwen  unnd  im  nachvolgenden  88  iar 
vollendet.  Im  Meyen  dess  gemelten  88'*^"  lars  ward  die  altt  metzig  abge- 
brochen und  uff  sambstag  den  vierten  Maii  fing  man  an  inn  der  newen 
raetzig  fleisch  zu  hawen. 


Etliche  Ordnungen  zu  Strassburg.  fo\.  20,  verso. 

(Kœnigshoven,  p.  743,  1.  21  —  p.  744,  1.  17.) 

Do  man  zalt  MCCGXXX  ior  fing  man  an  die  thor  beschliessen  und  die   foi.  30,  rtcto. 
thorglock  zu  lüthen. 

Do  man  zalt  MCCCXXXIII  ior  wart  zu  Strassburg  uffgesetzt  dass  die  anl- 
wercker  sollenl  für  das  münster  ziehen,  so  man  die  feucr  glock  Kittet. 

Zu  Slrassbnrg  ist  auch  ein  brauch  dass  man  die  mortglock  lültet  wann 
feindschafft  vorhanden  isl,  und  wart  die,  do  man  zalt  MCCCLXXV  ior  zwey 
mol  gelültet,  von  der  Engelischen  wegen,  die  das  Elsass  verderbeten,  wen 
man  die  Kittet  solle  meniglichen  an  die  hutte  lauffen  und  an  die  letzen, 
do  jeglicher  hingehœrt,  die  übrigen  ziehen  für  das  munster  zu  ross  und 
zu  fuss. 

Die  Koufflüt  Messe.  (Kœnigshoven,  p.  IM,  \.  26  —  p.  745,  1.  10.) 

Dornoch  als  man  zalt  MCCCCXV  iore  do  finge  man  die  mcss  wider  an    folso,«.» 
zu  halten  und  wart  geleyt  vierlzehen  lag  vor  Sant  Johanstag,  zu  Sünzich- 

1.  Les  deux  alinéas  suivants  sont  de  la  seconde  écriture,  signalée  dans  notre  intro- 
duction. 


Fol.  31,  recto. 


—  \u  — 

ten  und  viertzehen  tag  dornoch.  Darumb  wart  geschenkt  dem  rœmischen 
kœnig  Sigmondt  zwey  tusent  guldin,  das  er  der  statt  die  mess  fryete  und 
bestetigte. 

Do  man  zalt  MCCCCXXV  iore  do  erkantent  die  sehœfîel  die  messe 
wider  abe  und  maintent  dass  sie  der  statt  gar  schedtlich  were  an  allen 
gefeilen,  so  die  statt  helt. 

Do  man  zalt  MCCGCXXXII  iore,  do  ving  die  mess  wider  an,  die  dovor 
zu  zweyen  malen  was  abgangen. 

Do  man  zalt  MCCCCLI  ior  do  wart  die  messe  verendert,  also  das  sie  nit 
me  weren  solte  dann  viertzehen  tage,  nemlich  acht  tag  vor  Sant  Johanns 
tag  zu  Sünigihten  und  acht  dernach,  wenn  sie  vormals  vier  wuchen  ge- 
wert bette. 

Do  man  zalt  MCCCCLYIII  iore,  uf  montag  noch  unser  frowen  tag  der 
eren,  wart  angefangen  das  erste  lüten  zu  Strassburg.  Als  man  alle  tage 
lütet  zu  zwœlfTen  zu  mitfag  zu  betten  und  gott  den  allmechtigen  zu  loben 
umb  den  grossen  gesige  der  Christenheit  inn  der  Türckhen  niderlege 
vor  Kriechisch-Wissemburg  und  auch  für  pestilentz  und  andern  plagen 
die  frommen  Christen  forter  zu  behüten. 

Do  man  zalt  tusent  vierhundert  zwey  und  achtzig  ior  wart  der  briefï 
gemacht  den  man  iœrhch  vor  dem  münster  uff  den  schwerlag  lieset,  der 
lüttet  also: 

(Rœnigshoven,  p.  946,  1.  15  —  p.  950,  1.  4)  \ 


Fol.  8G  ,r.c<o.       Yq^  ettHcheii  Uffloufen,  geschoellen  und  andern 
dingen  so  sich  zu  Strassburg  begeben. 

(Kœnigshoven ,  p.  776,  1.  14  —  1.  28.) 


Fol. 3G,  rer^o.       Düs  ttlt  Qeschœlle  zwischen  den  Edlen  und  ankverkern.  (Kœnigshoven, 
p.  774,  1.31 -p.  775,1.  13.) 

Das  geschœlle  zwischen  den  Zcernen  und  den  von  Mülnheim.  (Kœnigs- 
hoven, p.  776,  1.  2  —  1.  22.) 


1.  La  plus  ancienne  copie  de  celte  pièce  se  trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, cart.  64,  l'expédition  originale  est  perdue. — Le  folio  35  verso  est  resté  en  blanc 
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Änderung  des  Raths  zu  Strasshurg.  (Kœnigshoven,  p.  776,  1.  24  —   fox.zi,  recto. 
p.  777, 1.  14;  p.  778,  1.  2  —  1.  27;  p.  779,  1.  1  —  1.  20;  p.  780,  1.  8  — 
I.  19.) 

Aber  ein  œnderung  des  rhotes.  (Kœnigshoven,  p.  759,  1.  18  —  p.  764,   foi. as,  ve,^so. 
1.  5.  •) 

Das  geschœll  zivischen  den  von  Rosheim  und  den  Rehestœchen.  (Kœ-   Foi.4i,reo<o. 
nigshoven,  p.  786,  1.  2  —  787, 1.  1.) 

Dry  gewœltige  ammeistere  ivurdent  zu  Strasshurg  vertriben.  (Kœnigs-   foi.h,  verso. 
hoven,  p.  782,  ].  22  —p.  784, 1.  23.) 

Von  Herrn  Cuntz  Müller.  (Kœnigshoven,  p.  785,  1.  5  —  1.  27.) 


!,;'■,,' 


Fol.  42,  'erso. 


Fol.  43,  recto. 


j,i(ij  Vqf^  etlichen  namhafften  bürgern  die  der  Statt  mit  lyb  und  gutt 

•Jlov  'lip  '!■'  ,  eigen  wurdent. 

Do  man  zalt  MCGCCXXXVII  ior,  do  wardt  zweyen  wolgefrundten  bür- 
gern zu  Strasshurg  die  statt  ewiglich  verholten,  und  was  das  der  Elhardt 
und  Adam  Bock.  Und  der  Elhhardt  schwur  under  Wagnern  und  musste 
darzu  der  statt  hundert  pfundt  pfeninge  geben,  unnd  Adam  Bock  schwüre 
inn  Krutenowe  und  gebe  auch  hundert  pfundt  pfenninge.  Und  Bernhart 
Mürsel,  Claus  Lenizel,  Hanns  Clobelocb,  Wallher  Spiegel  und  sin  bruder 
wurdent  der  statt  eigen  unnd  musstent  ihr  gutt  geschriben  geben  und 
schweren  ihr  lyb  und  gult  nit  von  der  statt  zu  enlüssernunddasgeschach  foi.  43,  r^r^o. 
ihnen  darumb  dass  sie  hettent  umb  den  bischoff  gekaufft  und  erworben 
die  muensse,  also  dass  niemans  keinen  guldin  wechssein  solle,  dann  sie, 
noch  Silber  kauffen  und  ander  me  stücke,  und  were  ihn  dass  bliben,  als 
sie  es  vorhetlent,  so  were  Strasshurg  ihr  eigen  gewesen,  und  sie  muss- 
tent auch  dass  von  dem  bischoff  wider  abetregen  und  was  die  statt  des 
schaden  gewönne,  das  solle  uf  sie  gon.  Und  do  man  zalt  MCCCCXLII  ior 
kam  kœnig  Friederich  von  Oesterreich  gen  Strasshurg  uf  Sant  Bartholo- 
mes  tag,  do  kamen  die  zween  obgenanten  und  auch  andere  echtere  me 
wider  in  die  statt. 

Der  Hencker  zu  Strasshurg  wart  uff  dem  Henckbühel  erstochen. 

Do  man  zalt  MCCCCLXVII  ior,  do  helle  Gerothens  von  Ratsamhusen 
zum  Steine  Ulrichs  von  Ratsamhusen  Heinrich  Meyen  enthallten,  derselbe 


1.  Les  pages  759-760  de  Kœnigshoven  sont  simplement  résumées,  le  reste  est  de  nou- 
veau copié  mot  à  mot. 
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Heinrich  Meye  helle  mit  seinen  knechten  etwas  zugriff  geton  uff  der 
Strassen,  uf  etliche  frembde  kaufflüle  von  Lübeck  und  uss  der  art.  Dcss- 
halb  er  mit  den  seinen  der  statt  Strassbiirg  in  besorgunge  was.  Dann  man 
nach  ihm  und  den  seinen  steliete.  Also  uf  montag  vor  Sant  Lux  tag  des- 
selben iors  wnrdent  zween  seiner  knechl,  genant  Affe  und  Stoffelus  durch 
die  soldener  ffefan^en  und  in  die  statt  bracht,  und  am  zinstao-  nechst 
darnach  uss  geführt  dass  man  sie  soll:  enthouplen,  und  als  Stoffelus,  der 
i'o\.  u,recto.  iüugstczum  ersten  enthauptet  wart,  und  doch  nicht  mit  einem  streich, 
und  der  hencker  den  andern  genant  Affe  auch  enthaupten  sollte,  do  traff 
er  ihn  zu  hoch  an  dem  haubt  also  dass  er  in  das  tüchlin,  damit  im  die 
äugen  verbunden  worent,  entzwey  biege  und  dass  haubt  nit  ganlz  abe 
was.  Unnd  do  Affe  noch  dem  schlage  wider  zu  im  selber  kam  unnd  empfanl 
dass  im  das  haubt  nit  gantz  abe  und  das  tüchlin  von  den  äugen  was,  und 
er  sähe  dass  der  hencker  zu  ihm  ginge  und  meinte  im  das  haubt  für  volle 
abzuschnyden,  do  ergriff  er  den  stecken,  den  ihm  der  hencker  für  die 
brüst  geselzet  helle,  als  gewonhch  ist  unnd  schlüge  dem  hencker  noch 
den  beinen,  und  ruffte  damit  umb  sich  nach  rettung.  Also  warent  vil 
knaben  und  iunge  gesellen  uff  dem  henckbühel,  die  lieffent  mit  eim  gros- 
sen geschrey  an  den  henckher  und  wiewol  er  umb  entschüttung  floch 
zu  herr  Hanns  Ludwig  von  Mülnheim,  ritter,  der  die  zyt  steltmeisler  was, 
und  derselbe  mit  anrüffen  der  soldener  mit  allem  fleiss  understandt  den 
hencker  zu  entschülten,  so  was  doch  das  geschrey  zu  gross,  das  der 
henckher  von  im  unnd  den  soldenern  getrenget  und  in  dem  nechsten  ackher 
doby  erstochen  wart.  Also  wart  Affe,  der  enthouplet  sollte  syn  worden 
und  im  das  haubt  by  halber  abe  was,  wider  in  die  statt  geführt  und  ver- 
bunden, und  darnach  in  einen  turn  geleit  untz  nach  ostern  do  man  zalt 
MCCGCLXIX  iore,  do  wart  er  uff  grosse  burgschafft  unnd  mit  ettlich 
schweren  puncten  und  verbüntnissen  wider  ussgelossen. 


Fol.  44,  verso. 


Ein  uffloiiff  vor  dem  Münster  vom  frembden  Kriegsknecht. 

Do  man  zalt  MCCCCXCII  ior  uff  sonlag  noch  Sant  Adolffs  lag,  als  der 
rœmisch  kœnig  uff  den  frytag  davor  was  hin  weggezogen,  do  kament 
ghen  Strassburg  uff  zweyhundert  fussknecht  von  dem  Bregenlzer  Walde, 
die  wollent  dem  kœnige  zu  dienst  ziehen  in  Niderlandt,  und  noment  den 
morgen  imbss  hie,  und  alss  sie  sich  noch  dem  imbss  rüstetent  wider  hin- 
weg zu  ziehen,  und  sich  samelen  woUlent  vor  dem  münster,  do  wurdent 
etlich  derselben  knechl  mit  der  würtin  zum  Bock  am  Fischmerk  uneins 
der  irlen  halb,  alss  dass  die  würltin  meinen  wollte,  sie  hettenl  ihr  etlich 
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dinge  nit  bezalt.  Darum  kament  sie  zu  hadcr  mit  einander,  do  lieffent 
ettlich  der  Stallknecht  inn  dass  würllhuss  und  noment  sich  der  würllin 
an.  Do  sprungent  die  fussknecht  uff  die  benck  und  sfalltent  sich  zu  were, 
desshalben  wart  ein  grosser  zulouff  und  geschœlle  von  den  burgern.  Nu 
lagenl  die  zyl  vil  burger  uss  bevelch  dess  rahlss  inn  hernsch  uff  dryen 
Stuben  unnd  als  das  geschrey  uff  die  stuben  kam ,  wie  ein  ufflouf  und 
geschœlle  were  von  den  fussknecblen  entstanden,  do  lieffent  ihr  etwie 
vil  von  den  Stuben  im  hernsch  hinzu,  und  do  sie  sahent  den  huffen  von  den 
fussknecblen  uff  dem  platz  vor  dem  münsler  ston,  do  wontent  die  bür- 
gere die  frembden  knechl  hettent  den  platz  mit  uffsatze  ingenomraen.  Dess- 
halben unterstundent  sie  dieknechtvon  dem  jBatz  zu  Iriben  oder  zu  schla- 
gen, und  rüstelent  sich  gegen  ihnen  zur  gegen  were.  Do  das  die  frembden 
knecht  sohent,  do  stelltent  sie  sich  auch  zu  were  und  wusslent  doch  nit  foi.  i5,  recto. 
worumb,  dan  sie  wustentvon  dem  ufflouf  zum  Bock  nützit,  es  ging  sie  auch 
nit  an.  Nu  was  es  eben  in  der  zyl  als  man  im  münsler  predigete,  und  vil 
lûtes  an  der  predigen  was,  do  kament  von  ungeschichl  diezween  Murner, 
brudere  und  fürsprechen,  dozu ,  und  als  sie  den  ernst  sahent  redtent  sie 
sovil  darzu  dass  die  bürgere  still  slundenl  und  das  die  frembden  knecht 
ihre  gewere  von  inen  thun  soltlent,  oder  sie  werenl  alle  des  todes.  Do 
volgetenl  ihnen  die  knecht  und  liessent  etlich  ihr  spiess  und  gewere 
fallen  und  fluhent  ein  Iheil  inn  dass  münsler,  das  es  brasselte  so  vigent- 
lichen  von  dem  niderfallen  der  gewere  dass  die  im  münsler  wonelenl  sie 
schlagent  und  fechtenl  mit  einander;  desshalben  kam  ein  schreck  und 
forcht  inn  das  volck  das  sie  uffwüschetent  unnd  flöhe  eins  hie  uss,  das 
ander  dort  uss  und  forchtent  es  were  ein  uffsatz  die  statt  zu  gewinnen. 
Desshalben  wart  auch  ein  gross  geschrey  und  ruffen  durch  alle  gassen  , 
die  bürgere  werent  bestanden  unnd  Schlüsse  man  die  isern  ketten  an  den 
gassen  zu  und  liefi"  meniglich  bien  und  haer,  wiewol  der  ralh  davon 
nützit  wüssle  und  es  auch  nit  bevolhen  helle.  Es  ging  auch  die  rede  sie 
hiegent  und  stechen!  ein  ander  vor  dem  münsler,  dass  sie  inn  dem  blul 
waltetent,  wiewol  es  nit  wahr  was,  dann  nye  kein  mensch  wundl  wart, 
anders  dann  zweene  knecht  zum  Bock,  die  wurdent  inn  den  turn  geleit 
unnd  donoch  uff  der  haubtlütl  bitte  wider  ussgelosscn.  Und  also  wart  ein 
grosser  schreck  und  zulouff  under  den  burgern ,  dass  ihr  abe  lusenl  mit 
gewerler  hanndt  für  das  münsler  kament  in  einer  halben  stunden  oder  foi.  4%  rvr.o. 
ncher  und  worenl  die  porten  und  vorslele  auch  besetzet,  wie  das  inn 
geschœllen  veordnet  isl.  Und  wiewol  der  ufflouff  und  das  geschœlle  den 
herren  des  régiments  leydt  was,  so  wardent  doch  die  bürgere  mit  ihren 
geweren  geordnet  und  gestellet  uff  zwen  siten,  einer  nebent  den  andern 
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und  machte  man  ein  gasse  mit  gewoffneten  lülen  von  Kremergasse  an 
unlz  für  der  broUbecker  Stuben,  unnd  Hess  man  die  frembden  knecht 
durchziehen.  Es  wurdent  ihnen  auch  etlhch  herrn  und  buro-er  zu  sreben  , 
die  vor  ihnen,  in  der  mitten,  unnd  binden  noch  zugent  unnd  sie  furlent 
bilz  an  Steinstrassthore  uff  die  genseweidc ,  doselbs  liess  man  sie  ihr 
strasß  ziehen  und  zerging  das  geschœlle  also  ohne  schaden. 

.,:..,..    „.|;   f,.,:n 

Ein  tumulü  zwischen  dem  Graffen  von  Hanaiv  und  der  Statt  Soldaten 
nid  Mii>  iriyjun'// on  ^lioi-^ -(yjai;  ^^c^'- 
Tm  Jahre  1665.  . .  '.  :\ 


t\'\\d\\i. 


fü  ;.u'.  u 


Fasti   Consulares. 


Pol.  51,  rec^o.  jn  wisscu  das  vor  der  ammeyster  zyt  aller  gewalt  und  obrigkeit  bey 
den  edlen  oder  ritterschafft  gevv^esen,  nochdem  aber  ein  Uneinigkeit  ent- 
standen, zwischen  den  zweyen  geschlechten  Zorn  und  Mülheim,  also  das 
sie  in  ein  geschlœg  und  die  gemeinde  in  ein  ufruhr  geraten,  ist  ein  ende- 
rung  des  régiments  worden,  wie  sollichs  in  ein  stein  gehawen  zu  Sant 
Thoman  im  crülzgang  bey  der  schullhier,  in  derselbigen  muren  :  Csedes 
inter  partes  civitatis  Argent,  scilicet  Zorne  et  Mülheim  facta  est,  anno 
MCCCXXXII,  KL.  IVNII.  Die  einderung  ist  wie  heut  by  tag,  das  die  edlen 
und  antwercker  mit  einander  sollen  regieren,  also  dass  der  ammeister 
von  antwerckern  und  der  stettsmeister  von  den  edlen  sey  und  dieselbig 
.  verwisung  solle  sin  in  allen  emptern.  Das  ammeister  ambt  hat  angefangen 
noch  gottes  geburt  MCCCXXXIII  ior. 

;.  Notantur  ohitcr  quœdam  rerimi  a.: 

IV  fastigia  et  temporimi  rerumque  ^' 

li:  miitationes'^ . 

1.  Ici  s'arrête  notre  manuscrit.  Les  derniers  mots  sont  écrits  de  la  quatrième  main.  Les 
feuillets  4G  à  50  restent  en  blanc. 

2.  Les  quelques  lignes  qui  suivent  ont  été  évidemment  ajoutées  plus  tard  en  guise  de 
note  par  un  des  propriétaires  de  notre  manuscrit.  C'est  lui  dont  nous  retrouvons  çà  et  là 
la  trace  sur  d'autres  feuillets  et  auquel  nous  attribuons  la  troisième  écriture  du  manuscrit. 
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Anno  1264  hat  bapst  Urbanus  der  Vierdte  uf  gutachten  seiner  bey- 
schlcUerin  Evœ  das  fi'onleichnambsfest  ang-eordnet. 

N.  B.  Der  bapst  halt  den   rœmischen   keysern  Ottone   und  Friderico 
Barbarossa  uf  den  halss  getretten. 

Anno  Christi  855  sass  Gilberta  sonsten  bapst  Johannes  der  Acht  ge-  putiva  Augnsu 
nandt  uff  bepslHchem  stul,  die  uf  dem  weg  in  einer  procession  ein  kindt 
geboren  und  darvon  gestorben.  Epitaphium  :  Papa  peperit  puerwn,  penes 
portam  Petri  Pauli.  :\i<V         i 


nus  Volaterranus 
Mantiianus. 


Diesse  zal  zeigt 
an  wie  ofl't  einer 
ammeister  ist  ge- 
wesen. 


Namen  und  Zunamen  eines 
iedeu  Ammeisters. 


Diese  zal  zeigt 
an  das  iar  von 
derGeburtChri- 
sti  wenn  einer 
ammeister  ist 
worden. 


Fol   51,  verso. 


Der  erst   ammeister   war  Burckhart  1333 

Zwinger,  und  blib  dryzehen  ior  unnd  1334 

starb,  do  man  zalt  tusent,  dryhundert  1335 

achtundviertzigior,  densechzehenden  1336 

Mey,  ward  in  dem  raünster  by  dem  1337 

13        predigstul    begraben,    under    einem  1338 

grossen  stein  mit  messin   bustaben.  1339 

sein  schilt  hat  dry  rotte  vogel  mit  1340 

einem  zwerchstrich ,  hangt  oben  im  1341 

münster,    sein     zunam    wird    nach  1342 

altem    bruch     Twinger    geschriben  1343 

dann  wie  man  jetzet  schreibet  Zwinger  1344 

also  haben   die    alten   geschriben   t  1345 
winger,  ein  t  für  ein  z  genommen. 

Peter  Schwarber 

1346 
3        War  ein  grosser  sterbet  in  Elsass  und    1347 

gantz  Dütschlandt .     1348 

1         Hans  BetschoU  :  &\i\\^\\  yu.ri  ,.[i-j(TiS.     1348  Metziger 
Der  erst  ammeister  von  den  antwercken.  »r/. 

In  diesem  ior  wart  ein  enderung  des  rats  der  Juden  halb,  deren  by 
zweyhundert  verbrandt  wurdent  uff  irem  kirchhoff,  und  wurdent  die  zwen 
meistere  herr  Gosse  Sturm,  herr  Cunlz  von  Wintertur  und  herr  Peter 
Schwarber  der  ammeister  uss  dem  rott  Verstössen ,  und  der  meisterschafft 
entsetzet,  darumb  dass  sie  die  Juden  gern  gefristet  hettent  und  der  am- 


Fol.  52,  recto. 


Fol.  52,  verso. 
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raeister  herr  Peter  Scliwarber  der  seines  ubermutz  halb  by  meniglich  ver- 
hasst  was,  wart  uss  der  statt  vertriben. 

i         Heinrich  Gire 1350     Encker  * 

Grosse  bili^^eifahrt  zu  den  Einsiedlen  im  Schweitzerlandt.^ 

1         Claus  Schnyder 1351     Schneider 

Der  Rhyn  so  dritlhalb  ior  beschlossen,  wieder  uffgeihan.  ^ 

1         Hermann  in  Kirchgass 1352     Becker 

1         Rüllin  Kremer 1353     Spiegel 

1         Johans  Heilmann 1354     Tücher 

1         Jacob  Fryburger 1355    Becker 

1         Gœtz  Wilhelm 1356    Metziger 

Warent  vil  ertbydeme  noch  einander  an  S.  Lux  tag. 

1  Conrad  Doppe 1357     Encker 

Aber  ein  grosser  erdbydeme  in  dem  Meyen, 

2  Claus  Schnyder 1358     Schneider 

1         Peter  Eblin 1359     Encker 

1  Johans  von  Rosseburg 1360     Freyburger 

2  Rîielin  Kremer 1361     Spiegel 

2        Johans  Heilmann 1362    Tucher 

1  Johans  von  Munoltzheim 1363     Steltz 

2  Gœtz  Wilhelm 1364    Metziger 

1        Albrecht  Schalck 1365     Encker 

Kament  die  ersten  Engeischen  in  das  landt. 

1         Cuntz  Müller 1366  Lucern 

3  Johans  Heilmami 1 367  Tucher 

1         Rudolf  Wahssischer 1368  Encker 

Grosser  hunger  und  teurung  an  dem  Ryne. 

1        Johans  Kürnagel 1369    Freyburger 

1         Johans  Cantzler 1370     Steltz 

3        Gœtz  Wilhelm 1371     Metziger 

In  disem  iar  wart  ein  enderung  und  uffgesetzet  das  man  solte  machen 
vier  meistere  und  ein  ammeister,  die  zehen  iar  an  einander  werent.  Und 
das  worent  herr  Johans  Zorn ,  herr  Heintz  von  Mülnheim,  herr  Johans 
Schilt  und  Gross  Fritsch  von  Ileiligenstein,  und  der  ammeister  was  herr 
Heintz  Arge  ein  winman. 

Heimich  Arg 1372    Freyburger 


1.  Le  nom  des  tribus  a  été  ajouté  par  la  deuxième  main  seulement. 

2.  Deuxième  écriture. 
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Ward  erwœlt  und  blib  siben  iar  .  .  .     1373  2 
7        Das  geschœll  zwischen  den  von  Ross- 
heim unnd  den  Rebestœcken 1374  3 

Die  andern  Engeischen  in  disem  landt     1375  4 

1376  5 

1377  6 

1378  7 

2  Johans  Cantzler 1379     Steltz 

1         Philipps  Hans 1380     Gartner 

1  Walther  Wahssicher 1381     Encker 

1        Johans  Messerer 1382     Mœrin  foi.  r,3,  redo. 

In  diesem  iar  ward  aber  ein  endcrung,  und  uffgesetzet  dass  man  alle 
iore  vier  nuwe  meisler  und  einen  ammeister  haben  solte,  als  vor  den  zehen 
ioren  und  von  den  edlen  solte  man  eilffe  nemen  in  den  rat,  von  den  bur- 
gern Siebenzehen  und  von  den  anlwerckern  achlwe  und  zwentzig,  und  uss 
den  allen  sollte  man  kiesen  die  vier  melster,  aber  den  ammeister  solte  man 
allein  kiesen  uss  den  anlwerckhen,  als  der  brieff  lut  den  man  alle  iar  vor 
dem  münster  schwœrt. 

3  Johans  Cantzler 1383     Stellz 

1         Conrad  von  Geispoltzheim 1384    Becker 

Under  disem  ammeister  braute  das  münster  gar  schedlich  mit  der  orgle 
und  diss  war  der  sechste  brant. 

1         Claus  Meyer 1385    Encker 

In  diesem  ior  ward  aber  ein  enderung  und  wurdent  dry  gewaltige  am- 
meister zu  Strassburg^  herr  lohans  Cantzler,  Philipps  Hans  und  Walther 
Wahssicher,  umb  ir  untugent  willen  und  das  sie  sich  des  gewalts  zu  vil 
underzogent  uss  der  statt  vertriben. 

1         Heinrich  Lymer 1386    Spiegel 

Ein  gutter  herbst,  wart  ein  fuder  wins  umb  ein  gülden  kaufft. 

1         Wilhelm  Metziger 1387     Metziger 

Hat  bapst  Urbanus  der  6  das  fest  der  Heimsuchung  Mariœ  eingesetzt. 

1        Andres  Heilmann 1388    Tucher 

Wart  die  Rynbruck  gemacht. 

1        Heinrich  Kranich 1389     Freyburger 

1  Conrad  Armhruster 1390     Steltz 

Kam  die  statt  in  die  achte. 

Hat  bapst  Bonifacius  das  fest  Mariœ  Heimsuchung  confirmirt. 

2  Conrad  von  Geisspoltzheim 1391     Becker 

2        Contz  Müller 1392    Lucern  foi.ss,  „e,*o. 
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Krieg  mit  Friedrich  von  Blanckenheira  dem  bischofT  zu  Strassburg. 

2        Heinrich  Lymer.  ...,i\i  uojthi'w^.    1393     Spiegel 
In  diesem  ior  wart  herr  Gonlz  Müller  alt-ammeister  der  von  meniglich 
verhasl  und  gezigen  wart  dass  er  der  statt  untrew  were,  in  ein  Ihurn 
erkant,  da  inne  was  er  uff  zehen  iore  beschlossen  untz  dass  er  starbe. 

Es  wurden  auch  zwen  ritter  zu  Strassburg,  herr  Thoman  und  herr 
Claus  von  Grostein,  die  es  mit  dem  bischoff  und  den  herren  im  landt  hiel- 
ten wider  die  statt,  verurteilt  über  das  Englisch  Meer,  do  soltent  sie  ir 
leben  schliessen  und  dass  musstent  sie  schwœren  und  verbürgen  stete  zu 
halten.  '\asVoi^^\\w'W  'tav 

2         Wilhelm  Metziger .     1394     Metziger 

1         Claus  Bœr man ' -:  .ü^)  .i4Uul395     Encker 

Groschen  und  vierer  geschlagen.       ■■  üonio  h::t!  :  ^f*J 

1  Ulrich  Gosse .)  üaia  s.iii>^  .    1396     Mœrin  -^^»j 

2  Heinrich  Kranich  .  M'Xi'XfrMiß  Si^k  .    1397     Fryburger 
Ein  schedlicher  brant  im  giessen  davon  uff  vier  hundert  hüser  ver- 

brantent.  <-■■'  ■'■'■'  ,  w  uw.  

2  Conrad  Armbruster 1398     Steltz  ""'^''^'^ 

Ein  grosser  herbst.  Sieben  fuder  wins  umb  vierzehen  schilling  kaufft. 

1         Ridlin  Barpfennig.  .  .  .^\^^^m  .  .  .     1399     Spiegel 

3  Willielm  Metziger 1400     Metziger 

1  Peter  Sunner 1401     Encker 

2  Ulrich  Gosse 1402     Mœrin 

1  Johans  Heilman .  .  .  .  vipU"î>  .  .  .  .     1403    Tucher 
Foi.u,iecto.       Wart  ein  enderung  des  scharwechteressens  halb  und  geordnet  dass  die 

scharwechter  uffdiemüntz  soltent  essen  ghon  wan  vormals  gab  man  denen 
in  des  stettmeisters  huss  zu  essen. 

4  Wilhelm  Metziger 1404     Metziger 

2  Ridlin  Barpfennig 1405     Spiegel 

In  diesem  iar  wardt  ein  enderung  das  man   den  ammeisterknechten 
kein  kleider  geben  wolt. 

5  Wilhelm  Metziger 1406    Metziger 

2  Johans  Heilman 1407  Tucher 

3  Ulrich  Gosse 1408  Mœrin 

3        Ridlin  Barpfennig 1409  Spiegel 

1         Michel  Melbril 1410  Lucern 

3        Johans  Heilman 1411  Tucher 

In  diesem  iar  wart  der  klein  rath  geeendert  und  besetzet  mit  achtzehen 
mennern  von  den  anlwercken  und  den  burgern,  do  ir  doch  vormals  nitt 
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mer  dann  zwœlff  werent  in  demselben  rat,  richtent  nuwent  unlz  an  fünffzig 
pfundt  Pfenning  und  nit  darüber. 

1  Johans  Meier 14-12     Ancker 

4        Rullin  Barpfenning 1413     Spiegel 

2  Michel  Melbril 1414    Lucern 

1         Johans  BetschoU 1415     Metziger 

Krieg  mit  bischoff  Wilhem  von  Diesch. 

1         Johans  Lumb art 1416  Ancker 

1         Slarh  Claus  Ar  g  {SieUz).  Hug  Dritzehen  1417  Zimmerleut 

ward  an  sein  statt  gewœhlt. 

4  Ulrich  Gosse 1418  Mœrin                 foi.  54,  i;erio. 

5  Rullin  Bar  Pfenning 1419  Spiegel 

In  diesem  iar  wardt  herr  Hanns  Lumbarten  die  statt  fünft  ior  verbotten. 

In  diesem  ior  wart  auch  ein  enderung  des  ratts,  dann  als  die  ritter  und 
knecht  uss  der  statt  zugent,  von  etlicher  spenne  wegen  die  sie  mit  der 
statt  hettenf,  do  gebrast  von  den  edlen  und  burgern  dass  man  nit  mœchte 
den  rat  besetzen.  Also  wurdent  von  den  edlen  und  burgern  viertzehen 
abgeton  dass  ir  in  dem  ratt  mynner  wart  dann  ir  vor  was  gewesen  und 
do  vingent  die  antwerck  an  stettmeister  zu  haben  dass  vormals  nye  me 
beschach.  Also  welcher  amraeister  abginge,  der  solte  dass  ander  iore  mit 
den  dryen  meislern  von  den  edlen  und  burgern  auch  stettmeister  sin, 
und  was  RüllinBarpfenning,  ein  kremer,  altammeister,  der  erste  under  den- 
selben steltmeistern,  und  Claus  Gcrbot,  ein  gerber,  auch  ein  altammeister, 
der  andre. 

1  Claus  Gerhot 1420     Gerber 

2  Johans  Betscholt 1421     Metziger 

i         Claus  Melbrüge 1422    Lucern 

Gross  wasser 

1         Clans  Schanlüt 1423  Küffer 

1  Jacob  von  Geispoltzhcim 1424  Becker 

Aber  gross  wasser. 

2  Johans  Lumbart 1425  Encker 

6  Rüllin  Barpfenning 1426  Spiegel 

In  diesem  ior  ward  die  nechst  gewonheit  wider  abgeton  und  gemacht  dass 
die  alten  ammeister  nit  me  soltent  stettmeister  sin,  wann  es  soltent  nu- 
wenl  die  edlen  und  burger  stettmeyster  seyn. 

2        Hug  Dritzehen 1427     Zimmerleut        foi.  55,  ;«..•/<> 

1        AclcmiByff 1428     Spiegel 

Der  ander  Krieg  mit  bischoff  Wilhelm  von  Diesch. 
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2        Claus  Melbrü 1429  Lucern 

2         Claus  Schanlüt 1430  Kueffei- 

Oertlin  geschlagen  worden. 

1        Johans  Staheler 1431  Steltz 

1         Albrecht  Schalck 1432  Encker 

1  Hug  Dossenhelm 1433  Freyburger' 

2  Jacob  von  Geispoltzheim 1434  Becker 

1         Hans  Gerbot 1435  Gerber 

1         Conrad  Armbruster 1436  Tucher 

1  Lienhardt  Drachenfels 1437     Mœrin 

In  diesem  ior  wurdent  zwen  wolgefreundte  burger  zu  Strassburg,  der 
Elhardt  und  Adam  Bock  gesechtet  und  Bernhart  Mürsel,  Clauss  Lenlzel, 
Hanns  Globeloch,  Walter  Spigel  und  sin  bruder  wurdent  der  statt  mit  lip 
und  gut  eigen. 

2  Albrecht  Schalck 1438     Encker 

3  Claus  Melbrü 1439    Lucern 

Die  ersten  Arme  gecken  inn  disem  landt. 

3         Claus  Schanlüt .  1440  Kueffer 

3        Jacob  von  Geispoltzheim 1441  Becker 

1  Hans  von  Meistersheim 1442  Metziger 

2  Lienhart  Drachenfels 1443  Mœrin 

3  Albrecht  Schalck 1444  Encker 

Der  ander  Gecken  Krieg  inn  dissem  landt. 

Seind  vom  Türken  Amuralhes  wegen  cardinals  Juliani  Caesarini  des 
friedbrechers  unzehlich  Christen  erlegt.  Bonfinius  Hb.  6\ 

2        Adam  Rtjff  siavh )  j  Spiegel 

'1         Heinrich  Meyerwart •  )  (  Schmidt 

Blaffert  geschlagen  worden. 

4  Claus  Schanlütt 1446    Kueffer 

2        Conrad  Armbruster 1447    Tucher 

Ward  das  fest  Marise  Heimsuchung  durch  des  Concilium  zu  Basel  gantz 
canonisirt  zu  dem  end  dass  Maria  solte  umb  den  sieg  wider  den  Türeken 
angeruffen  werden*. 

1        Jacob  Wurmser 1448     Spiegel 

Wasselnheimer  Krieg. 
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3  Lienhart  Drachenfelss 1449     Mœrin 

Inn  disem  ior  ist  Bischofî  Ruprecht  zu  Strassburg  eingeritten. 

4  Albrecht  Schalck 1450     Encker 

2        Heinrich  Meyer 1451     Schmidt 

1         Hanns  Drachenfels 1452     Mœrin 

Hatt  der  Türl^:  Athen  erobert. 

1  Hans  Mclbrü 1453    Lucern  ^ 

Den  29ten  May  hatt  der  Türck  Gonstantinopel  eingenommen*. 

2  Jacob  Wurmser 1454    Spiegel 

3  Cojirad  Armbruster  starb )  .  ,^^  I  Tücher 

}  1455  1 
Wilhelm  Belscholt  wart \  (  Metziger 

5  Albrecht  Schalck 1456    Encker 

3        Heinrich  Meijer 1457     Schmidt 

2        HaJis  Drachenfels 1458    Mœrin 

Hatt  der  Türck  die  statt  Gorintho  in  seinen  gewallt  gebracht*. 

2  Hans  Melbrü 1459     Lucern 

3  Jacob  Wurmser 1460     Spiegel 

2  Wilhelm  Belscholt 1461     Metziger 

1        Hans  Lumbart 1462    Encker 

Erobert  der  Türck  die  statt  Mytilenen  '. 

Wart  aber  ein  enderung  des  ratz  und  geschach  das  also.  Als  vormals 
worent  von  den  edlen  und  burgern  viertzehen  und  von  denn  antwercken 
echten  und  zwentzig  in  dem  ratt,  do  gingent  zwey  antwercke  abe,  nem- 
lich  die  vasszieher  und  schiffszimberlüte ,  die  nit  mœchtent  eigen  Stuben 
und  antwerck  gehalten,  sondern  sie  koraent  zu  andern  antwerckhen.  Da- 
rumb  so  wart  gemacht  das  nit  me  den  sechs  und  zwentzig  von  den  ant- 
wercken soltent  in  dem  raht  sin  und  auch  nit  me  dann  dritzehen  von  den 
edlen  und  burgern. 

1        Jacob  Ammelung 1463    Küffer 

3  Hans  Drachenfels 1464    Mœrin 

1         Heinrich  Arg .-    1465     Steltz 

"Wart  ein  enderung  des  geltts  halben,  so  man  eim  ammeister  gibt,  für 
den  scharwechter  trunck.  Dann  als  man  eim  vormals  des  iors  bette  geben 
zweintzig  pfundt  pfenning  oder  iedewoche  acht  schilling  pfenning  für  sol- 
chen trunck,  und  sie  damit  nit  beston  mœchtent,  ward  geordnet  dass  mann   ^°''  ^^'  '""'"• 
eim  ammeister  hinfürt  das  iars  geben  solte  viertzig  pfundt  pfenning  oder 
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iede  wochesechtzehen  schilling  pfenning.  Dessgleichen  solle  man  ouch  eim 
ieden  stettmeister  in  deme  vierlhel  iars  so  er  richtete  geben  zwey  pfundt 
zehen  schilling  pfenning,  das  er  desto  fleissiger  by  eim  ammeister  uff  der 
Stuben  esse,  damit  sie  alle  zyt  by  einander  zu  finden  werent,  wess  man  ihr 
bedörffte. 

1         Claus  Boumg arter 1466    Freyburger 

1  Conrad  Ryff 1467    Spiegel 

Wart  der  hencker  by  dem  henckbühel  als  er  ein  reisigen  knecht  nit 

recht  gericht  hette,  von  dem  volck  erstochen. 

2  Hans  Lumhart  starb K  //?o  (  Encker 

\  14dö  {  ^    , 
i        Hans  von  Berse  wart )  |  Encker 

2        Jacob  Ammelung 1469    Küffer 

1  Peter  Schott 1470    Lucern 

2  Heinrich  Arg 1471     Steltz 

2        Claus  Boumgarter. 1472  Freyburger 

2        Conrad  Ryjf 1473  Spiegel 

2  Hans  von  Berse 1474  Encker 

3  Jacob  Ammelung 1475  Küffer 

Der  Burgundisch  Krieg. 

2  Peter  Schott 1476    Lucern 

3  Heinrich  Arg 1477     Steltz 

3        Claus  Boumgarter 1478  Fryburger 

3         Conrad  Ryff 1479  Spiegel 

Ist  bischoff  Albrecht  zu  Strassburg  eingeritten. 

3  Hans  von  Berse 1480  Encker 

Grosse  wasser. 

4  Jacob  Amelung 1481  Küffer 

3  Peter  Schott 1482    Lucern 

1        Mattern  Drachenfelss 1483    Mœrin 

1         Conrad  von  Duntzenheim 1484    Fryburger 

Ein  grosser  Herbst.  Hatt  der  Türck  die  Wallachey  erobert*. 

4  Conrad  Rijff 1485     Spiegel 

1  Marx  Kerling 1486     Metziger 

5  Jacob  Amelung 1487    Kueffer 

4        Peter  Schott 1488    Lucern 

2  Mattern  Drachenfelss 1489    Mœrin 
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4t        Claus  Boumgarter 1490    Fryburger 

1  Andres  Hapmacher 1491     Spiegel 

2  Marx  Kerling 1492     Metziger 

Es  geschach  ein  ufflauff  vor  dem  münster  von  frembden  fussknechten 
von  dem  Bregenlzer  vv^alde,  die  dem  RœmischenKœnig  zu  diennsteziechen 
woltent,  inn  Niderlandt,  darumb  dass  sich  die  Stattknecht  zum  Bock  inen 
widersetztent,  wart  doch  halt  wider  gestillet  und  die  fussknecht  uss  der 
statt  geteidingt. 

6        Jacoh  Amelung 1493    Küffer 

Erhub  sich  der  Bundtschuch  under  den  buren  in  Ober-Elsass. 

1         Gœtz  von  Hohenburg 1494    Encker 

1         Claîis  Weydelich 1495     Schuster 

Ein  grosser  herbst  das  man  nit  vass  genug  kont  bekomen  den  win 
uffzuheben. 

1  Jacob  Wisebach 1496    Metziger 

Gross  Wasser. 

2  Andres  Hapmacher 1497     Spiegel 

Der  ellendt  brandt  zum  Spanbett,  in  dem  vier  und  zwentzig  menschen 
im  füre  verderbent. 

1         Jacob  Wurm 1498  Fryburger 

1         Obrecht  Armbruster 1499  Tucher 

Der  Schweitzer  Krieg. 

1         Andres  Drachenfels . 1500  Mœrin 

1  Florentz  Eumeler 1501  Lucern 

2  Jacob  Wisebach 1502  Metziger 

3  Andres  Hapmacher 1503  Spiegel 

1         Peter  Arg 1504  Encker 

1  Conrad  von  Duntzenheim 1505    Fryburger 

Ein  gutter  herbst. 

2  Andres  Drachenfelss 1506    Mœrin 

2  Florentz  Rumeier 1507    Lucern 

3  Jacob  Wisebach  starp )  l  Metziger 

1        Heinrich  Ingolt  wart (  (  Spiegel 

1  Gotfrid  von  Hohenburg 1509     Metziger 

2  Peter  Arg 1510    Encker 

2  Conrad  von  Duntzenheim 1511  Fryburger 

3  Andres  Drachenfelss 1512  Mœrin 

3  Florentz  Rumeier 1513  Lucern 

2  Heinrich  Ingolt 1514  Spiegel 
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2  Gotfrid  von  Hohenhurg 1515     Metzger 

3  Petei'  Arg 1516    Encker 

Halt  sich  der  Türck  von  ganlz  Egipten  bemechtigt'. 

3  Conrad  von  Duntzenheim 1517     Fryburger 

Hat  Doctor  Luther  angefangen  das  babstumb  anzufechten. 

4-  Andres  Drachenfelss 1518     Mœrin 

1  Jacob  Boiimgarter  starb I  i'^io  ^  Becker 

1  Claus  Kniehis  wart (  j  Schmidt 

1  Philips  von  Utenheim 1520     Schneider 

3  Gotfrit  von  Hohenhurg 1521     Metzger 

Hat  der  Türck  vil  veste  stette  und  schlœsser  in  Ungern  eingenommen\ 

1         Martin  Hœrlin 1522     Kürssner 

Bemächtigt  sich  der  Türck  der  gewaltigen  insel  Rhodis*. 

4  Conrad  von  Duntzenheim 1523    Fryburger 

5  Andres  Drachenfelss  kranck |  .  ^»^  i  Mœrin 

1  Daniel  Müg  wart )      "    (  Becker 

Hat  der  Bauren  krieg  sich  erhebt. 

2  Claus  Kniebis 1525     Schmidt 

2        Philips  von  Utenheim 1526     Schneider 

Erobert  die  Türck  die  veslung  Offen  *. 

1  Mathis  Pfarrer 1527  Weinsticher 

2  Martin  Herlin 1528  Kürssner 

5        Conrad  von  Duntzenheim 1529  Fryburger 

Ist  zu  Venedig  gestorben.  Ist  die  mess  zu  Strassburg  abgethon  worden. 
In  diesem  iar  ist  auch  ein  nuwe  kranckheit  in  Tütschlant  entstanden,  ge- 
nant der  Englisch  schweyss. 

2  Daniel  Mueg 1530    Becker 

3  Claus  Kniebs 1531     Schmidt 

1  Hans  Linden felss . 1532    Mœrin 

2  Mathis  Pfarrer 1533    Weinsticher 

3  Martin  Herlin 1534    Kürssner 

1  Mathis  Gyger 1535  Fryburger 

2  Daniel  Mueg 1536  Becker 

4  Claus  Kniebs 1537  Schmidt 

2  Hans  Lindenfelss 1538  Mœrin 

Ist  die  Schul  zu  Strassburg  uffgericht  worden,  wie  dise  geschrifift  zur 
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gedechtnus  inn  stein  gehawen  :  luventuti  religione  christiana  ac  discipU- 
nis  liberalibus  instituendœ  Jacobo  Sturmio,  JSicolao  Knie'psio  et  Jacoho 
Meiero  literatorium  prcefectis  hunc  ludum  S.  P.  Q.  Argent.  F.  F.  An. 
MDXXXVIII  déposais  armis  et  placata  inter  Carolum  V  Rom.  Imp.  et 
Franciscum  I  Galliarum  Regem  gravi  discordia. 

3  Mathis  Pfarrer 1539    Weinslicher 

Grosser  herbst. 

4  Martin  Herlin 1540    Kürssner 

Der  heysse  sommer. 

2        Mathis  Gijger 15-41     Frybiirger 

Grosses  sterbet.  Hat  der  Türck  Pest  und  Strienden  (?)  eingenommen*. 

1         Rattvon  Duntzenheim 1542     Schneider 

Herr  Conratz  sune 
1         Simon  Franck 1543    Kueffer 

Hie  ist  zu  mercken  als  noch  gewonheit  ein  ammeister  solt  erwœlet 
werden  uf  den  vierten  tag  des  Jenners,  des  donerstag  nach  Purificalionis 
Mariae  erstmals  erwœlt  ist  worden  herr  Clauss  Kniebs,  der  vor  viermale 
ammeister  war  gewesen ,  der  hat  sich  alters  und  unvermüglichkeit  ent- 
schuldiget, das  hat  man  also,  doch  nit  gern,  angenommen. 

Zum  andern  ist  herr  Andres  Mueg  erwœlt  worden ,  der  hat  sich  ent-   foi.  58,  rtcto. 
schuldigt  lehens  halben,  das  einem  ammeister  nit  gebüret  zu  tragen. 

Zum  dritten  ist  erwœlt  worden  Martin  Betscholt,  der  hat  sich  leibUcher 
schwere  und  sunst  unvermüglichkeit  entschuldiget  unnd  ist  des  ambtz  er- 
lassen worden. 

Zum  vierten  wart  erwœlt  Caspar  Rumler,  der  hat  sich  lehens  halben 
entschuldigt. 

Zum  fünfften  ist  erwœlt  worder  herr  Conrat  Meier,  der  hat  sich  auch 
lehens  halben  entschuldiget. 

Zum  sechsten  ist  erwœlet  worden  herr  Veitin  Ripss,  der  hat  sich  auch 
lehens  halben  entschuldiget. 

Zum  siebenden  ist  erwœlet  worden  obgemelter  herr  Simon  Franck, 
ein  dreizehener,  der  kurtz  zuvor  krankheit  halben  uss  dem  Ungerlandt 
kommen  war,  nochdem  er  seckelmeister  gewesen  über  das  fenlin  knecht 
so  von  der  statt  wegen  wider  den  Türeken  geschickt  worden.  Der  ist  also 
kranck  vor  andern  her  kommen,  gelegen  und  nit  aussgangen.  Als  er  nun 
zum  leisten,  wie  gesagt,  erwœlet  ward  und  sich  die  wal  gegen  nacht  ver- 
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zogen,  haben  die  zwen  churherren  die  ihne  nach  gewonheit  darumb  an- 
sprechen und  bringen  sollen  ein  schwebelliecht  haben  müssen,  nemlich 
herr  Syfridt  von  Bietenheim  der  iung,  und  herr  Sebastian  Erbe.  Und  wie- 
wol  er  noch  kranck  was,  hat  er  sich  doch  der  statt  zu  dienen  gutwillig 
erzeigt  und  also  in  die  wale  bewilliget.  Aber  alss  er  dissmal  nit  aussgehen 
mœgen  seindt  die  obgemelten  herrn  ohne  den  ammeister  mit  dem  Hecht 
uff  die  pfaltz  wider  gangen,  des  erweiten  ammeisters  gulten  willen  an- 
Foi.58,  lew,  gezeigt,  daruf  die  herrn  frœlich  ab  der  pfaltz  gangen,  deren  etliche  den 
gantzen  tag  biss  abendtz  zu  zehen  uhren  noch  nit  zu  imbiss  gessen  het- 
tent.  Dise  vilfeltige  wählen  haben  by  der  gemeinde  vil  verwundernss  unnd 
redens  bracht  den  dergleichen  ist  vorhin  nie  erhœrt  worden. 

Also  hat  der  alt  ammeister,  herr  Batt  von  Duntzenheim  dass  ampt 
versehen  biss  uf  den  19  tag  des  hornungs,  was  montag  nach  Beminiscere, 
anno  1543.  Da  ist  herr  Simon  Franck  der  neuwe  ammeister  erstmals  auss 
seim  hauss  uff  die  pfaltz  gangen,  das  ampt  mit  eydtz  pflicht  angenommen, 
versehen  und  uff  seiner  Stuben  des  Kieffer  antwercks  gessen. 

3  Ha7is  Lindenfels 1544    Moerin 

4  Mathis  Pfarrer 1545    Weinsticher 

5  Martin  Herlin 1546    Kürssner 

In  diesem  iar  hat  sich  der  protestirende  krieg  erhoben. 

3        Mathis  Gyger 1547    Fryburger 

1        Jacob  von  Duntzenheim 1548     Encker 

1         Jacob  Meyer  in  Schmidtgass 1549    Metziger 

1         Michel  Heuss  am  Staden 1550     Schneider 

Ist  das  Interim  zu  Strassburg  angericht  worden,  und  haben  die  pfaffen 
in  den  dryen  kirchen  die  ihnen  der  raht  ingeben,  angefangen  wiederumb 
mess  zu  singen,  als  im  münster,  zum  alten  und  iungen  Sant  Peter,  haben 
doch  halt  abgelassen,  nochdem  die  iungen  buhen  sie  inn  irem  gœtzendienst 
verstœret,  und  es  ingestellet,  biss  uff  Plingsten.  Do  haben  sie  wider  ange- 
fangen zu  singen  und  sindt  forler  von  meniglich  die  versprochene  iar  uss 
ungehindert  pliben. 

5        Mathis  Pfarrer 1551     Weinsticher 

Fol.  59,  reo^o.  |         Lux  Moßsinger 1552     Mœrin 

In  disem  iar  ist  der  Franlzos  heruss  in  Dütschlandt  zogen  und  hattdes 
rychs  stett  Metz,  Toul  und  Verdun  ingenommen. 

Eodem  anno  ist  keyser  Karl  zu  Strassburg  ingeritten  den  13ten  Sep- 
tembris. 

Desselbigen  iars  ist  auch  der  keyser  für  Metz  zogen  und  die  statt  belœ- 
gert  uff  den  22ten  Octobris,  ist  doch  baldt  widerumb  darvor  abgezogen. 
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1  Hans  Hamerer 1553    Schuster 

2  Jacob  von  Duntzenheim 1554    Encker 

Starb  donerstag  nach  Georgii  den  1 6  Aprilis  im  obgenanten  ior  und  wart 
an  sein  statt  von  den  rœthen  erwœlet  ufî  montag  nach  Exaudi,  den  30 
Aprilis  vorgemellz  iars. 

1  Her)'  Hans  von  Berss der  was  vormals 

ein  fünffzehener  zum  Encker  und  blieb  also  dass  ammeisterthum  uff  der 
Stuben. 

2  Jacob  Meier 1555     Metziger 

\         Gœrg  Lymer 1556    Becker 

Wart  an  Michel  Heussen  statt  zum  ammeister  erwœlet  nachdem  er  mit 
todt  abgangen. 

6        Mathis  Pfarrer 1557     Weinsticher 

1  Carle  Mueg 1558    Tucher 

Wart  an  Lux  Mesingers  statt  zum  ammeister  erwœlet  nach  seinem  ab- 
sterben. 

Grosse  dürre  im  summer, 

2  Hans  Hamerer 1559     Schuster 

Tn  disem  ior  ward  den  pfaffen  im  münster  schütz  und  schirm  den  sie 
zehen  iar  gehabt,  abgekündigt,  dorumb  sie  auch,  wiewol  eines  tumults 
halben,  ir  wesen  zu  tryben  uftiœrten. 

2  Hans  von  Berss 1560     Encker  f^i.  59,  «rso. 

Under  diesem  ammeister  ist  die  kirch  zum  allen  Sant  Peter  den  bur- 
gern wider  zu  erkant  und  übergeben  worden  und  hat  man  dorinne  an- 
gefangen zu  predigen  denn  21  Martii  desselben  iars. 

3  Jacob  Meyer 1561     Metziger 

Under  disem  ammeister  hat  man  wider  angefangen  im  münster  und 

zum  iungen  Sant  Peter  zu  predigen,  uf  den  sontage  Exaudi  den  10  May 
nochdem  die  pfaffen  sambt  irem  gœtzen  diennst  vast  uff  anderthalb  iar  insel- 
bigen  kirchen  uffgehœret  mess  zu  machen. 

2         Georg  Lymer 1562    Becker 

In  disem  iar  ist  Keyser  Ferdinandus  der  erst  dises  namens  zu  Strass- 
burg  den  18  Decembris  eingeritten. 

7        Mathis  Pfarrer 1563    Weinsticher 

2  Carol  Mueg 1564    Tucher 

Sterbent. 

3  Hans  Hamerer 1565     Schuster 

3        Hans  von  Berss 1566    Encker 
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Hat  der  Dürck  Sieget  eingenommen,  inngleichen  halt  die  statt  von  Cœs. 
Maxim.  II  die  privilégia  Academiam  erigendi  erlanget*. 

4        Jacoh  Meyer  starb )  ^^^^  [  Metziger 


•1567 
Johan  Carol  Lorclier  wart j  j  Zimmerleute 

Geschach  der  actus  introductionis  Academiœ\ 

1        Abraham  Heldl 1568     Schneider 

Under  disem  ammeister  hat  dass  wetter  in  dass  münster  geschlagen 
unnd  dass  tach  überm  chor  verbrent,  frühe  gegen  tage  den  29  Junii. 

1         Michel  Liechtensteiger 1569     Maurer 

3        Carol  Mueg 1570     Tucher 

Grosse  wasser. 

Fol.  60,  rec<o.  4        Haus  Hamercr 1571     Schuster 

Under  disem  ammeister  hat  dass  wetter  in  die  kirch  zu  Sant  Thoman 
eingeschlagen  und  den  Schaffner  des  stiffts  so  mit  den  brawherren  uff  dem 
kirchenturn  war,  etwas  zu  besichtigen,  also  hart  getroffen,  dass  er  stracks 
todt  bliben,  die  andern  personen  aber  wurden  von  dem  dunst  ein  theil  so 
sehr  geschlagen  das  man  sie  für  todt  uffhube,  die  andern  von  dem  schre- 
cken so  schwach  das  sie  ein  Zeitlang  hernach  kranck  lagen.  Geschach  den 
lOten  Augusti  ein  halbe  stundt  nach  mittag. 

1  Wolffgang  Schütterlin 1572  Encker 

2  Johan  Carol  Lor eher 1573  Zimmerleut 

2  Abraham  Heldt 1574  Schneider 

2  Michel  Liechtensteiger 1575  Maurer 

1  Mathes  Wickser 1576  Metziger 

1  Jacob  von  Molssheim 1577  Spiegel 

2  Wolffgang  Schütterlin 1578  Encker 

3  Johan  Carol  Lorcher 1579  Zimmerleut 

3  Abraham  Heldt 1580  Schneider 

3  Michel  Liechtensteiger 1581  Maurer^ 

2  Matheus  Wickser 1582    Metziger 

Sterbent. 

1         Ni  Claus  Fuchs 1583    Tucher 

3  Wolffgang  Schütterlin 1584     Encker 


1 .  Note  de  la  troisième  main. 

2.  Ici  cesse,  pour  ce  chapitre,  l'écriture  originale  de  notre  manuscrit.  Il  est  dilTicile 
d'indiquer  le  classement  de  ce  qui  suit;  nous  croyons  reconnaître  au  moins  cinq  écri- 
tures diCférentes  dans  les  pages  suivantes. 
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4        Johan  Carol  Lorcher 1585     Zimmerleut 

4        Abraham  Heldt 158C     Schneider 

4        Michel  Liechtensteig er 1587     Maurer 

Inn  dissem  iar  ist  das  frantzösisch  unnd  tentsch  kriegsvolckh  für  den 
kœnig  von  Navarra  geworben,  uffdreyssig  tausent  starck,  so  vom  23  Junii 
an  biss  uff  den  14ten  Augusti  im  Elsoss  gelegen  und  railt  rauben  und 
brennen  übel  haussgehaltlen,  nachdem  sie  hinein  inn  Franckreich  gezogen 
unnd  die  Sanctam  Ligam  (wie  mans  genennt)  zerstœren  sollen,  aber  sich  foi.  eo,  ter»o. 
den  wein  undt  gelt  verführen  lassen,  den  feindt  bey  guter  gelegenheitt 
inn  Lottringen  unnd  uff  den  frontieren ,  da  sie  ihn  umbgeben  gehabt,  nit 
angegriffen  sonder  fürt  inn's  landt  hinein  geruckt,  hernach  scheendtlich 
getrennt  unnd  die  teutschereutter  inn  ihrer  grossen  Sicherheit  zu  Auneau 
von  den  Guisischen  überfallen  und  geschlagen  worden  im  November  ob- 
gemelten  iars. 

3  Matheus  Wtjckser 1588    Metziger 

Inn  dissem  iar  ward  die  bündtnuss  mit  Zürch  und  Bern  uffgericht, 
sambstag  den  11  Maii  kamen  beeder  stett  gesandten  gehn  Strassburg, 
denen  zog  man  statlhch  entgegen  zu  ross  und  zu  fuess,  und  am  monlag 
hernach  schwur  der  rhat  sambt  den  schœffeln  die  bündtnuss,  im  newen 
baw.  Donnerstag  den  16ten  Maii  zogen  eines  erbaren  rhals  gesandten  mitt 
den  eydtgenossischen  abgesandten  hinuff  inn's  Schwytzerlandt,  an  beeden 
Griten  auch  den  eydt  zu  empfahen. 

2  Kclaus  Fuchs 1589    Tucher 

4  Wolffgang  SchüUerlin 1590    Encker 

1         Hannss  von  Hohenbiirg 1591     Mœrin 

Ward  die  Carthauss  abgebrochen. 

5  Abraham  Heldt 1592     Schneider 

Inn  dissera  iar  ist  der  unglückselig  cardinahsch  Lothringisch  Krieg  ent- 
standen, so  uff  unsser  seitten  nicht  zum  besten  aussgeschlagen,  dieweil  es 
an  redlichkeit  und  mannlichkeit  vil  gemangelt,  es  were  sonst  vielleicht 
anders  gangen.  Sed  forsan  sie  fuit  in  fatis. 

1         Philipss  Wœrlen 1593    Kürssner 

i        Jacob  Kipss 1594    Melziger 

3  JSiclaus  Fuchss 1595    Tucher 

Ward  zum  fünfllen  mahl  zum  ammeisler  erwœhlet  herr  Wolffyanff 

Schütterlin,  der  entschuldiget  sich  leibs  unvermœglichkeit  halb,  ward  er-  foi.  6],re.to. 
lassen  und  an  sein  statt  gewœhlet  sein  dochtermann  herr 

1  Heinrich  Obrecht 1596     Steltz 

2  Hannss  von  Hohenburg 1597     Mœrin 


FoV  61,  verso. 
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i         Christoff  Stedlin 1598  Lucern 

2        Philipss  Wœrlen 1599  Kürssner 

2        Jacob  Kipss 1 600  Melziger 

1  Heinrich  Baumgariher 1601  Zimmerleut 

2  Heinrich  Ohrecht 1602  Steltz 

3  Hannss  von  Hohenhurg 1603  Mœrin 

2  Christoff  Stedlin 1604    Lucern 

3  Philipss  Wœrlen 1605    Kürssner 

3        Jacob  Kipss 1606     Metziger 

2  Heinrich  Baumgartlier 1607     Zimmerleut 

1         Peter  Storck 1608     Schneider 

1         Ulrich  Miirssel 1609     Mœrin 

3  Christoff  Stedlin 1610     Lucern 

Donnerstag  den  3  Januarii  1611   ward  zum  vierten  mahl  erwœhlet 

herr  Philipss  Wœrlen,  der  nahm  dass  ehrenambt  an,  fuhr  auch  nach  dem 
schwœrtag  uff  den  sontag  herumb  zu  den  zünfften,  alss  er  aber  befände 
dass  ime  dass  ambt  zu  schwere  seyn  wollte,  resigniert  ers  sambstags  den 
19  Januarii,  ward  erlassen,  und  zinstag  hernach  den  22  Januarii  an  sein 
statt  erwœhlet  herr 

1        Mathiss  Stœffelin 1611     Maurer 

1  Wolff  Grünwaldt 1612    Tuch  er 

3  Heinrich  Baumgarther 1613    Zimmerleut 

Die  Martis  6  Jidii  i6i3  circa  quintam  vespertinam  Leopoldus  archidux 

Austrice  Argentinensis  episcopus  cum  magno  equitatu  et  insigni  comitatu 
procerum  huius  regiminis  Argentinam  venit  et  seqiienti  die  circa  nonam 
Herum  dicessit. 

2  Peter  Storck 1614     Schneider 

2         Ulrich  Miirssel 1615     Mœrin 

4  Christoff  Stedlin 1616    Lucern 

2  Maiheiss  Stœffelin 1617  Maurer 

1  Mathœus  Geiger 1618  Schmidt 

1  Fridrich  Held  obiit  den  15*  7^  1625  .  1619  Steltz 

3  Pe/erS^örcÄ/i  obiit  den  22*  May  1627.  1620  Schneider 
3  Ulrich  Mœrsel 1621  Mœrin 

Ward  der  Mannsfelder  im  land. 

5  Christoff  Stedelin 1622     Lutzern 

1  Johann  Hellerer 1623     Maurer 

Gallt  der  reichsthaler  6  fl.  biss  10  fl. 

2  Matheuss  Geyger 1624     Schmidt 
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Hat  keyser  Ferdinand  die  privilégia  universitalis  der  statt  gegeben. 

1         Carle  Spielmann 1625  Tucher 

1         Daniel  Ringler 1626  Lutzern 

Ward  der  Stork  erwœhlet,  fordert  aber  wider  ab. 

Seind  2590  gestorben. 

1        Matheus  Braun 1627  Mœrin 

Seind  1669  gestorben. 

1  Georg  Mueg 1628  Weinsticher 

2  Johann  Heller 1629  Maurer 

In  disem  iahr  ward  ein  neuw  policey  Ordnung  publicirt  undt  wurden  vil 
(sonderlich  weiber)  die  sich  nicht  darzu  bequemen  woltten  undt  die  un- 
glümpflich  darvon  redten  mit  scharffer  gelttstraff  angesehen. 

1         Christoph  Stedlin 1630     Schneidter 

1  Heinrich  Drausch 1631     Zimmerlent 

Fol.  62,  recto. 

Wart  der  Braun  erweit,  fortert  aber  witer  ab. 

2  Daniell  Ringler 1632    Lulzern 

Kam  kœnig  Gustav  in  Schweden  inn  dem  treffen  bey  Lützen  urab,  er- 
hielt aber  die  victori. 

1  Hans  Petter  Storch 1633     Gerber 

Grosses  sterben.  Wart  Benfeit  gewunnen  durch  Gustavus  Hörn. 

2  Georg  Mneg 1634    Weinsticher 

1  Hanss  Jackob  Meyer 1635    Ducher 

2  Christoff  Stedlin 1636     Schneidter 

Regiret  biss  nach  Johani  Patista  undt  starb.  Wart  an  sein  statt  erweit 

selbig  iar 

1         Jochenih  Pi^ackenhoffer 1636     Schmidt 

1         Dowias  Stedlin 1 637     Metziger 

3  Daniell  Ringler 1638    Lutzern 

Wart  Pristatt  gewunnen  durch  hertzog  Bernhart  von  Weinmar. 

1  Madeus  Stemler 1639    Kiffer 

3         Gcrg  Mieg 1640    Weinsticher 

2  Hans  Jackob  Meyer 1641     Ducher 

2        Jochemb  Pi'ackenhoffer    1642     Schmidten 

hl  dissem  iar  ging  einer  von  den  herrn  fünffzehen  mit  namen  Latzarus 
Zetzner  in  eines  burgers  hauss  auff  dem  er  zornig  war  undt  schlug  im  mit 
einem  stecken  auss  einer  wellen  das  er  zu  hotten  fill  undt  man  in  vir  dott 
auff  hebt.  Derselbige  wart  abgesetzt  und  musst  der  statt  grosse  geltstraff 
erlegen. 

2        Dowias  Stedlin 1643    Metziger 
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1         JohanWencker 1644  Schuster 

Fol.  62.  t.e,-.o.  2        Madeus  Stemler 1645  Kieffer 

1         Balthasar  Pischoff.  .  .  . 1646  Bœcker 

3        Hanss  Jackob  Meyer  .........  1647  Ducher 

3        Jochum  Brackenhoffer 1 648  Schmidt 

Ward  der  frid  zu  Ossnabrück  und  Münster  zwischen  Schweden, 
Œstreich,  Franckreich  geschlossen. 

1  Fr ider ich  Risset ssen 1649  Zimmerleit 

2  JohanWencker 1650  Schuster 

Ward  gedachter  fried  zu  Nürnberg  confirmirt. 

3  Madeus  Stemler 1651  Kiffer 

1         Valentin  Storck 1652     Lutzern 

4  Hanss  Jacob  Meyer 1653    Ducher 

4  Jochum  Brackenhoffer 1654     Schmid 

Schlugs  Wetter  ins  münster  den  knopff  und  kreutz  hinweg. 

1         Christoff  Stedlin 1655    Murer 

3        Johann  Wencker 1656     Schuster 

5  Matheus  Stemler 1657     Kieffer 

Starb  den  2  Aprill  styl.  nov.  ihr  keyserlich  niayestett,  Ferdinandus  der 
Tritt  und  ward  selbig  iahr  hein  keyser  erwehlt  und  der  münster  knopff 
wider  auffgesetzet. 

1         Andreas  Brackenhoffer 1658     Vischer 

Kalter  winder,  grosser  schnee  und  gross  wasser.  Ward  in  dem  Julio 
Leopoldus  keysers  Ferdinandi  söhn  durch  die  Churfürsten  zu  Franckfurt 
zum  keyser  erwehlt  und  den  1'^"  Aug.  styl.  nov.  gekrœnt. 

In  dem  1659  iahr  gab  herr  Jacob  Meyer  alter  ammeister  wegen  hohen 
alters  dass  régiment  uff  und  wart  an  sein  statt  erwehlt 

1        Johann  Reisshoffer 1659     Lutzern 

1  Sontag  (?)  Dieter  ich 1660     Steltz 

Begerte  keyser  Leopold  von  Strassburg  die  Huldigung,  wurde  aber  de- 

negirt  1  mal. 

2  Christoff  Stœdlin 1661     Maurer 

Continuirle  er  die  huldigung  zu  fordern,  aber  vergebens. 

1         Carolus  Egger 1 662     Schmid 

Wurde  das  homagium  wider  begert  und  ein  categorische  resolution 
gefordert,  darüber  der  grosse  rath  von  300  mannen  sich  versamlet  und 
sich  der  sach  halben  deliberirt,  dienstag  21  Januar,  wurd  aber  denegirt 
biss  auff  den  zukünftigen  reichstag. 
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Von  den  bischoffen  zu  Strassburg  und  irem  leben      foi.68,v*.<o. 
und  geschichten 


Vor  zitten  was  zu  Strassburg  kein  bischoff  und  beerte  Elsass  in  Metzer 
bistum.  Als  nun  kœnig  Dagobrecht  von  Franckrich  in  disen  landen  wo- 
nete,  do  belangte  den  kœnig  noch  Sant  Amando  den  er  zuvor  zu  Utrichte, 
by  Oche  zu  einem  bischoff  gemacht  bette  und  schickte  noch  ime,  do  käme 
sant  Amandus  und  wart  dem  kœnig  und  der  kœnigin  also  lieb  dass  sie 
ine  nit  me  woltent  von  sich  lassen  noch  uss  dem  landt  Elsass.  Harumb 
machtent  sie  ine  mit  der  pfaffheit  wille  bischoff  zu  Strassburg,  das  er  desto 
nœher  by  inen  were,  wann  zu  den  ziten  welet  die  pfaffheit  einen  bischoff 
noch  des  kœnigs  rohte  und  geheisse  und  kertent  sich  nit  an  den  hobest. 
Also  wart  Strassburg  ein  bisstum  und  was  diser  Sanct  Amandus  der  erste 
bischoff  zu  Strassburg.  Er  was  aber  nit  lang  bischoff,  wan  sin  underlhonen 
woltent  siner  1ère  nit  volgen  als  er  gern  gesehen  bette,  darumb  gäbe  er 
das  bistum  uff  und  kam  in  ein  closter  darinn  er  nochmals  stürbe  noch 
gottes  geburt  CCC.CCCVL  ior. 

Sant  Arbogast  was  der  ander  bischoff  zu  Strassburg  und  was  von  Aqui-  foi.  es,  verso, 
tania  und  käme  in  grosse  hulde  und  heimlichkeit  mit  dem  kœnige  Dago- 
brecht, dass  der  kœnige  mit  grosser  freude  begerte  mit  Sant  Arbogast  vil 
zu  reden  und  zu  sprachen  und  seinen  wisen  rhat  zu  haben.  Dodurch  gäbe 
der  kœnig  an  Unser  Frawen  munster  zu  Strassburg,  Ruffach,  mit  seckern, 
weiden  und  weiden  und  aller  zugehœrde  und  vil  ander  guttere  die  die 
hohe  slifft  und  ein  bischoff  zu  Strassburg  noch  habent  und  nennet  man 
das  Superius  Muiatum  quasi  manu  datum. 

(Kœnigshoven,  p.  630,  1.  9  —  p.  631,  1,  1.) 

S.  Arbogastus  peregrinus  et  eremita  venu  in  Alsatiam  ibique  in  sacro 
nemore  eo  pêne  loco  ubi  nunc  Hagenoa  sita  est  in  Hagenotver  Forst  Ora- 
torium sibi  construens  Deo  ieiuniis  et  precibus  dil  igen  ter  servi  ébat,  non 
otiosus  intérim  nam  et  prodibat  et  accolas  de  vero  Del  cognitione  et  invo- 
catione,  reprehensis  idolatricis  cultibus  ac  phanaticis  opinionibus  confu- 
tatis,  erudiebat.  Hœc  vitœ  sanctimonia  et  summa  sapienlia  cum  innotuissel 
régi  Dagoberto,  accersivit  ille  S.  Arbogastum  sœpissime  ad,  se  eins  utens 
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in  gravissimis  negotiis  consilio,  cumque  videret  singulari  sapientia  et 
Vera  pietate  conspicuuni  esse  senem  vocavit  eum  ad  erudiendam  in  chris- 
tianissimo  fœdissimis  erroribus  tum  contaminatam  Argentinam  :  cuius 
loci  episcopum  et  S.  Amandi  successorem  eum  constituit,  anno  646.  Prœ- 
fuit  autem  docendo  et  concionando  duodecim  annis. 
Fol.  Ci,  recto.  Rotharius  uss  fürstlichem  stamm  und  ein  ritter  des  ordens  wardt  von 
kœnig  Childerico  zum  bischoff  gemacht  und  bhb  funff  ior  und  starb  nach 
gottes  geburt  GCCGCCLXIII  ior. 

Sant  Florentins  von  adelichem  geschlecht  uss  Schottenlandt  ein  bilger 
und  einsiedel,  buwete  im  ersthch  ein  belthuss  inn  der  wildnuss,  by  dem 
bœchlin  Haselo  nit  wyt  von  der  Brusch,  im  Bruschtale,  wart  dornach  bi- 
schoff zu  Strassburg  und  blib  zwœlff  iar  und  starb  zu  Strassburg,  und 
wart,  als  er  begerte,  in  Sant  Thomans  kirch  die  er  gestifft  hette,  begraben 
noch  gottes  geburt  CCGCGGLXXV  iar. 

S.  Florentius  Scotus  S.  Arbogasti,  Adeodali  et  Hildolphi  ac  aliorum 
peregrinationum  comes,  Oratorium  initio  sibi  condidit  ad  Haselium  fluvio- 
lum  in  Bruschtale  in  densissimis  nemoribus,  ubi  postea  Dagobertus  rex  ei 
ac  discipulis  suis  magnificum  construxit  coenobium  Haseselach  dictum. 
Ac  (actus  episcopus,  cum  multi  ad  eum  peregrinarentur  Scoti  docti  et  pii 
homines,  œdificavit  ipsis  prœclarum  coenobium  in  urbe  Argentina  an  der 
Brüsch  quod  S.  Thomce  templum  nunc  dicitur. 

Ansoaldus  wardt  von  kœnig  Ghilderico  zu  bischoff  gemacht  und  blib 
funff  ior  und  starb  noch  gottes  geburt  GGGCGGLXXX  ior. 

Sand  Justus  was  nit  gar  zwey  iar  bischoff  und  starb  nach  gottes  geburt 
CGGGGGLXXXI  ior. 

Hie  episcopus  fuit  eximie  doctus  et  sapiens.  Scripsit  commentarium  in 
Cantica  Canticorum,  qui  in  Trutenhusio  monasterio  extat  manu  authoris 
scriptus. 

Sanct  Maximus  was  bischoff  sechs  iar  und  starb  nach  gottes  geburt 
CGGGCGLXXXVI  ior. 

Sant  Valentinus  was  bischoff  dry  ior  und  starb  noch  gottes  geburt 
GGCGGCLXXXIX  ior. 

Sani  Solarius  was  nit  gar  dry  iar  bischoff  und  starb  noch  gottes  geburt 
CGGGGGXGII  iar. 

Biulfus  oder  Guilphus  wie  ihn  etlich  nennen,  was  acht  iar  bischoff  und 
starb  nach  gottes  geburt  CGGGGGG  ior. 

Magnus  von  gar  edlem  stamme  was  bischoff  sechs  iar  und  starb  nach 
gottes  geburt  GCGGGGGVi  ior. 


Fol,  64,  verso. 
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Aldus  was   vast    neun    ior  bischoff  und   starb  nach  gottes   geburt 
CCG.CCG.GXIIII  ior. 

Garoinus  was   syben    iar    bischoff  unnd   starb   nach   gottes   geburt   foi.  es,  rec<o. 
GCC.GGG.CXXI  ior. 

Landehertus  was  bischoff  sechs  ior  und   starb   nach   gottes   geburt 
GGG  GGG.GXXVII  ior. 

Radobcddiis  was  bischoff  dry  ior  und  starb  nach  gottes  geburt 
CGG.GGG.G.XXX  ior. 

Magnohertus  was  bischoff  fuenff  ior  und  starb  noch  gottes  geburt 
GGC.GCG.G.XXXV  ior. 

LabiGlus  oder  Laybolus  was  bischoff  süben  ior  unnd  starb  noch  gottes 
geburt  GGG.GGG.G.XLII  ior. 

Gundoaldus  oder  Gunderholdus  wie  ihn  etUch  nennen  was  bischoff  vier 
iar  und  starb  nach  gottes  geburt  GGGCGGGXLVI  ior. 

Gaudo  oder  Gando  was  bischoff  zwey  ior  und  was  gar  gelert  und  wyss 
und  starb  nach  gottes  geburt  GCG.GGG.G.XLVIII  ior. 

Utho  oder  Olho,  was  bischoff  sechs  ior  und  starb  noch  gottes  geburt 
GGC.GGG.G.LVI  ior  (sie). 

Wiggerns    was    bischoff   fuenff  ior    und    starb   nach   gottes   geburt    foi.  65,  re^o. 
CGG.GGG.G.LXI  ior. 

Wandelfridus  was  bischoff  vier  ior  unnd  starb  noch  gottes  geburt 
GGG.GGG.GLXV  ior. 

Oilio  oder  Etho  uss  Hertzog  Ettichs  inn  Elsass  geschlecht,  wart  von 
kœnig  Pipino  zu  bischoff  gemacht  und  bhb  acht  ior  und  starb  nach  gottes 
geburt  GGG.GGGGLXXm  ior. 

Construxü  monasterium  Etlenheimmünster  a  suo  nomine  cognominatum 
quasi  Ethonis  monasterium.  Erat  enim  ex  vicino  oppido  Ettenheim  natus. 

Aulidulphus  was  bischoff  zehen  iar  und  starb  noch  gottes  geburt 
CGG.GGG.GLXXXIII  ior. 

Eemigius  oder  Benignus,  wie  ihn  ethch  nennen,  der  stiffte  das  closter 
zu  Eschouwe  und  was  bischoff  zweintzig  ior  und  starb  nach  gottes  geburt 
GGG.GCG.GGIII  ior. 

Peregrinatus  est  pedes  Romam  iibi  ab  Adriane  Pontijice  honorifice  ex- 
ceptus,  jnultisque  sanctorum  reliquiis  donatus  eas  omnes  Inimcris  suis 
Roma  Eschoivium  îisque  in  monasterium  recens  a  se  conditum  depor- 
tavit. 

Ratho  oder  Retho  wart  von  keyser  Garl  dem  Grossen  zu  bischoff  gemacht 
und  bhb  acht  ior  und  starb  nach  gottes  geburt  GGC.CGG.GG.XIl  ior. 

ICD 

Ile  SÉRIE.  —  T.  vm.  —  (M.)  1  - 


—  170  — 

Fol.  CG,  recto.        Utho  vOH  edeliii  stamme,  ein  Strassburger  was  bischoff  neun  ior  und 
starb  nach  gottes  geburt  CGC.GGC.CG.XXI  ior. 

Ab  hoc  cpiscopo  platea  in  qua  parentes  eins  hahitarunl  adhuc  hodie  die 
Vthengass  appelatur. 

Erlenhardus  oder  Urlenhardus,  wie  ibn  etlich  nennen,  was  bischoff 
syben  ior  und  starb  nach  gottes  geburt  GGC.GGC. GG. XXVIII  ior. 

Adelochus  wass  bischoff  zehen  ior  und  starb  noch  gottes  geburt 
GGG.GGG.CGXL  ior  (sie).  Hie  episcopus  mutavit  Scotorum  cœnobium  ad 
Sanctum  Tliomani  in  canonicorum  collegium. 

Bernoldus  was  bischoff  siebenzehen  ior  und  starb  noch  gottes  geburt 
GCG.GGG.GG.LVIl  ior. 

Ratholdns  was  bischoff  achtzehen  ior.  diser  was  ein  wiser  mann  und 
merete  daz  bislumb  vast  und  starb  noch  gottes  geburt  GGG.GCG.CG.LXXV 
ior. 

Grimoldus  oder  Brunoldus,  wie  ihn  etlich  nennen,  was  bischoff  acht 
ior  und  starb  noch  gottes  geburt  GCG.GGG.GG.LXXXIII  ior. 

JRegenhardus  was  bischoff  zwœlf  ior  und  starb  noch  gottes  geburt 
GGG.GGG.GG.XGVior. 

Hie  episeopatum  diligenti  sua  administratione  plurimum  ditavit. 
vox.m,  verso.       Bttldramus  von  Norwegen  was  bischoff  elff  ior  und  starb  noch  gottes 
geburt  GGG.GGG.GGG.VI  ior. 

Odoherlns  was  bischoff  süben  ior,  der  wart  erslagen  noch  goltes  geburt 
CGG.GGG.GGC.XIII  ior. 

Huic  cum  plurimum  molesta  esset  et  iniuria  Resp.  Argentinensis  secessit 
episcopus  ex  urbe  in  fortissimum  quoddam  castrum  Rotenburg,  sedfurens 
plebs  subornavit  sicarios  qui  clam  in  arcem  irricentes  episcopum  triici- 
darunt  SO  Augusti  anno  9i3. 

Godefridus  was  bischoff  zwen  monat  und  starb  zu  handt.  diser  was  des 
dicken  Kœnig  Karls  schwestersohn.  Fuit  Caroli  Crassi  e  sorore  nepos. 

Richtvinus,  hertzog  von  Lottringen,  was  bischoff  fünffzehen  ior  und 
starb  nach  gottes  geburt  GGG.GGG.GGG.XXVIII  ior. 

Canonicorum  collegium  S.  Thomcc  midlum  dotavit  et  illustravit. 

Ruthardus,  ein  Schwob,  was  bischoff  elff  ior  und  was  ein  gotseliger 
man  und  starb  nach  goltes  geburt  GGC.GGC. GGG.L  (sie)  ior.  Hie  episcopus 
fuit  depositus  et  exauüioratus  ab  Imp.  Othone  Magno  propterea  quod 
contra  ipsum  adhœsisset  seditiosis  principibus  Francorum  duci  et  Rheni 
Palatino  Eberhardo  ac  Lotharingiœ  principi  Giselberto  Imp.  Othonis 
sororio.  Ductus  vero  in  Saxoniam  Corbeiensi  cœnobio  inclusus  est,  ubi 
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annis  imdecim  detentus  ac   tandem  dimissus,  cum  Argentinam  rediret 
obiit  anno  950. 

Der  vorgehet  bischoff  ward  von  keiser  Otten  gefangen  und  inn  Sachsen-    ^'""^  ^^'  '"'"• 
landt  gefuri,  daselbst  was  er  elffior  inn  eim  closter  verschlossen  und  dor- 
nach  wider  ledig  gelassen. 

Vtho,  ein  grafT  von  Frankrich  was  bischoff  fünfflzehen  ior  und  starb 
noch  goltes  geburl  CCG.CCC.CCC.LXV  ior. 

Uto  comes  Francicus  duobus  annis  ante  suam  mortem  assmnpsü  coad- 
iutorem  Erckenboldum  :  ipse  enim  afßicta  valetndine  erat;  oui  postea 
Erckenbaldus  etiam  successit. 

Erckenba/dus  sonnsl  Aldericus  genant  was  bischoff  dry  ior  und  ein  wol- 
gelerter  man  und  starb  noch  goltes  geburt  GGC.CGC.CGG.LXVIII  ior. 

Fuit  mediocris  versißcator  ;  scripsit  carminé  vitas  quorumdam  ante- 
cessorum  suorum. 

Baldus  ein  frommer,  gottseliger  man  was  bischoff  elff  ior  und  starb 
noch  gottes  geburt  CCG.GCG.GGG.LXXIX  ior. 

Wilderolffuss  was  bischoff  sübentzehen  ior.  diser  nam  dem  closter  zu 
Sant  Steffan  vil  gutz  umb  das  ime  abeginge  an  seinem  opffer  und  an 
selegerete  und  tribe  gross  hochfart.  Also  schickte  gott  dass  müse  und 
ratten  ine  bissent,  das  niemant  geweren  mœchte.  do  fluhe  er  im  schiff  uff 
das  wasser  aber  die  müse  schwumment  zu  ime  und  nagtent  sein  lebend 
fleisch,  das  er  starb  noch  gottes  geburt  GCG.GGG.GGG.XGVIII  ior.  ligt  zu 
Ebersheimmünsler  begraben. 

Aldevicus  oder  Alewicus  was  bischoff  acht  ior  und  merle  das  bistumb 
vast  und  starb  noch  Ghristi  geburt  MVI  ior. 

Wernharius  der  erst,  diser  gab  vil  bûcher  und  gutts  an  die  hohe  stifft 
und  stunde  dem  bistumb  wol  vor  ellich  vil  iar  und  als  man  zalt  MXIX  ior 
hell  er  ein  grossen  slryt  mit  dem  hertzog  von  Burgundien,  der  das  bis- 
tumb beroubte  und  gesiegete  und  starb  nach  Christi  geburt  MXXVill  ior. 

Sub  hoc  episcopo  combiistum  est  fulmine  templum  Sande  Thomce  cum 
omnibus  ornctmentis.  Id  reœdificavit  ex  fundamentis  et  instauravit  de 
propriis  facuUalibus  suis  anno  iOOS  et  aliquot  sequentibus.  Is  ipse  septimo 
suœ  gubeniationis  anno,  videlicet  anno  i014  templum  Mariœ  Virginis  in 
urbe  Argentina  e  lignis  olim  et  coctis  exiguisque  valoris  lapidibus  a  Clo- 
doveo  rege  neophito  constriictum  demoliri  cœpit  et  ex  fundamentis  reno- 
vari  ac  longe  amplius  et  quadrato  lapide,  et  magnißcentius  ac  fortins 
quam  antea  fieri  curavit. 

Diser  halt  gross  gutt  verbuwen  an  Unser  Frouwen  münster  zu  Strass- 
burg,  und  an  Sant  Thomans  kirch  und  die  beide  nocheinander  uss  dem 


Fol.  G7,  verso. 


-  17^2  — 

fundament  von  sleinwerck  ufffüren  lassen,  so  vormals  nur  von  schlech- 
tem hollzwerck  und  gebachen  steinen  gemacht  worent. 
Fol.  GS,  recto.  Wilhelm  ^vas  bischoff  neuntzehen  ior.  diser  buwete  wider  Sant  Tho- 
mans  kirch,  die  davor  verbrannt  was  und  wyhete  sie  noch  goltes 
geburt  MXXXI  ior.  Er  fing  auch  an  zu  buwen  die  stifft  zum  iungen  Sant 
Peter  und  machte  acht  doniherren  do  und  gab  vil  gutz  an  dasz  closter 
zu  Eschouwe  und  starb  noch  Christi  geburt  MXLVII  ior.  Ligt  zum  iungen 
Sant  Peter  begraben. 

Helzelo  was  bischoff  achtzehen  ior.  diser  stiffte  sechs  thumherrenpfrun- 
den  zum  iungen  Sant  Peter  unnd  was  dem  bistumb  ein  nutzlich  man  und 
starb  noch  Christi  geburt  MLXV  ior,  ligt  auch  zum  iungen  Sant  Peter  be- 
graben, zu  derselbigen  zyt  schrib  sich  ein  bischoff  zu  Strassburg  also  : 
«von  Gottes  gnaden  ein  unwürdiger  liirte  zu  Strassburg.» 

Wernharius  der  ander,  ein  graff  von  Habspurg,  was  bischoff  viertzehen 
ior  und  starb  nach  Christi  geburt  MLXXVIII  ior. 

Theobaldus  was  bischoff  fünff  ior  und  etlich  monat  und  starb  nach 
Christi  geburt  MLXXXIIII  ior. 

Otto ,  ein  graff  von  Ilohenstauffen,  uss  Schwoben,  was  bischoff  setzehen 
Fol.  GS,  verso,  {sic)  \o\\  Discr  zog  mit  dem  hertzogen  von  Lottringen  und  vil  andern 
fürslen  und  herren  inn  das  heilig  landt  wider  die  Sarracenen  anno  MXCIX 
unnd  alss  er  wider  heim  kam,  do  buwete  er  mit  seinem  bruder  hertzog 
Heinrich  zu  Schwaben  unnd  seiner  mutter  Himmelgarde  greün  von  Ho- 
henlöe,  die  propstey  zu  Schletlstadt  Sant  Fidis,  welche  do  zum  heiligen 
grab  genant  wart  und  starb  nach  Christi  geburt  MG  ior.  Vide  de  hoc, 
Avent.,  p.  465*. 

Boldewin  was  nit  me  dann  sechs  wochen  bischoff  und  starb  zu  handt. 

Cuno  ward  von  keyser  Heinrich  dem  Vierten  zu  bischoff  gemacht  und 
do  er  zwey  und  zwentzig  iore  was  bischoff  gewesen,  do  wart  er  von  sei- 
ner bosheit  und  untut  wegen  von  dem  bistumb  Verstössen  und  ein  ander 
bischoff  gemacht,  nach  Christi  geburt  MCXXIII  ior  und  starb  der  vorge- 
nant bischoff  desselben  iors. 

Bruno  kam  an  des  vordem  bischoffs  statt  unnd  was  ein  gottseliger 
mann,  stunde  dem  bistumb  wol  vor,  aber  will  lang  das  findet  man  nit 
geschriben.  Eiediis  est  ab  episcopatu  ab  Imp.  Lothario  cid  summe  invi- 
sus  erat;  reconciliatus  tarnen  postea  intercedentibus  imperatricis  precibus 
ac  pristince  dignitcdi  restilutus. 


1.  Ces  derniers  mots  out  été  ajoutés  plus  tard. 
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Gebehard  was  bischofî  etlich  ior.  (lisser  Ihet  ein  grossen  stryl  mit  dem    foi.  69,  rec^o. 
hertzogenvonSchwoben  by  Gugenheim  anno  MGXXX.  Dornocb  über  sechs 
ior,  stritten  sie  aber  mit  einander,  alss  gesiegete  der  bischofî  und  starb 
darnach  alss  man  zalt  nach  Christi  gehurt  MCXLl  ior. 

BiirckharcU  was  bischofî  zweintzig  ior.  diser  gab  gross  gut  an  den  spi- 
tall  zu  Strassburg  und  gab  auch  den  brudern  zu  Sant  Thoman  diekirch  zu 
Sanct  Aurelien  mit  iren  gefsellen  und  starb  noch  Christi  gehurt  MCLXII  ior. 

Rudolff  was  bischofî  siebenzehn  ior  und  kam  nit  durch  ordenliche  wähl 
an  das  bistumb  -sondern  durch  symonie  und  andere  bœse  praclicken. 
Harumb  wart  er  von  bapst  Alexandro  dem  Dritten  entsetzet  nach  Christi 
geburt  MCLXXIX  ior. 

Conrad  was  ein  iar  bischofî  und  starb  nach  Christi  geburt  MCLXXX  ior. 
by  sinen  zyten  ward  das  closter  zu  Nidermunster  unden  an  Sant  Othilien 
berg  gestifflet. 

Heinrich  Fryherr  von  Hasenburg  was  bischofî  zehen  iare  unnd  starb 
noch  Christi  geburt  MCXC  ior. 

Conrad  der  ander,  ein  fryherr  von  Hunenburg  was  bischofî  zwolfî  ior.  yo\.&o, verso. 
diser  satzte  sich  wider  etliche  geschlechte  zu  Strassburg ,  davon  wart  er 
zu  Strassburg  gefangen  und  zum  gefengknuss  gehalten  biss  das  er  mit  inen 
überkam.  Zu  disen  zilen  wurdent  zwen  rœmische  kœnig  zu  Franckfurt 
erwœlet  Phih'ps  und  Otto.  Nu  hielt  es  diser  bischoff  mit  kœnig  Otten, 
darumb  samlete  kœnig  Philips  ein  gross  volck  unnd  füre  uff  den  bischoff 
inn  Elsass  und  gewann  Molsheim  unnd  Epffich  und  verbrante  und  zer- 
stœrte  das  bistumb,  zulelz  starbe  diser  bischoff  noch  Christi  geburt 
MCCII  ior. 

Heinrich  Graff  von  Veringen  uss  Schwoben,  was  bischoff  ein  und 
zwaintzig  ior  und  ein  frommer  fridtsamer  mann  und  starb  noch  Christi 
geburt  MCCXXIII  ior.  Ligt  in  sant  Andres  capell  im  münster  zu  Strass- 
burg begraben. 

Hie  instauravit  ilenim  castrum  Dagenstein  pene  collapsum,  Dagoherti 
regis  olim  sedeni  ac  domicilium:  ab  eodem  etiam  extrucium  et  quasi  Da- 
goberti  saxum  vel  saxea  moles  dictum. 

Bechtoldt  von  Tech,  uss  Schwoben,  was  bischoff  fünfftzehen  ior.  diser 
belage  Bernstein  ein  monat  und  gewann  es  und  do  man  zalt  tusent  zwey 
hundert  acht  und  zweintzig  iore  was  gross  krieg  und  mishelle  zwischent 
dem  bischoffe  und  seinen  mœgen,  den  grafen  von  Pfirdt,  also  das  diss 
landt  vol  dry  iore  nacheinander  verberget  wart  mit  raub  und  brande: 
Do  sameltent  diser  bischoff  und  graff  Albrecht  von  Ilaspurg  {sie)  der  auch    foi.  70,  vecto. 
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vnst  beschedigt  was,  ein  gross  volckh;  hinwider  sammeltent  die  von  Pfirdt 
mit  liilff  graff  Egen  von  Freyburg  und  mit  des  richs  viertzehen  stellen 
ouch  vi]  volckhs,  die  alle  denen  von  Pfirdt  liulffent  wider  den  bischoff. 
Also  komenl  sie  zusammen  zu  stritte  zwischen  Blodollzheim  unnd  Ilirtz- 
felt.  do  fluhent  die  groffen  von  Pfirdt  mit  den  iren. 

(Kœnigshoven,  p.  650, 1.  11  —  p.  051, 1.  6.) 

Heinrich  graiï  von  Stabeleck  was  biscliofT  zwey  und  zwentzig  ior.  Der 
kriegte  wider  kœnig  Conradl,  kayser  Friderichs  söhne  und  schleiffle 
lilwickersheim,  Cronenburg,  Haldeburg,  Andelow  und  Ehenheim.  Er 
gewann  ouch  Offenburg,  Gengenbach,  Orlenburg,  Husen,  Molberg  und 
To\.  70,  rerso.  yü  ondcrc  burgc  und  stelle  die  kœnig  Conratz  worent.  Diss  geschach  do 
man  zall  lusent  zweyhundert  sechs  unnd  vierlzig  ior.  nach  disem  sieg 
lebt  er  in  ftüden  und  rhue  unlz  an  sin  ende,  und  starb  nach  Christi  gehurt 
MCCLX  ior.  Ligt  auch  in  sant  Andres  capell  im  münsler  begraben. 

Dieser  hat  das  bislumb  vast  gemehret  und  vil  bürg  und  stelle  an  dass 
bistumb  bracht,  die  vormals  dem  rœmischen  reich  zugehœrtent. 

Walther  von  Geroltzeck  ienesyt  Rynes  wart  zu  bischoff  erwelet  am 
palmabenl  als  man  zall  tusent  zweyhundert  und  sechtzig  ior  und  donoch 
im  summer  confirmirt  und  besleliget  von  dem  ertzbischoft' zu  Meniz.  Anno 
ein  und  sechtzig  ritt  er  zu  Strassburg  ein  nach  bischofflicher  gewonheit 
mit  einem  herrlichen  reysigen  gezüge  und  mit  im  kam  der  abl  von 
Sant  Gallen  mit  lusent  pferden  und  der  abl  von  Murbach  mit  fuenff  hun- 
dert pferden  auch  vil  andere  herren  graffen  und  freyen.  Und  uff  Unser 
Frawen  Lichtmess  sang  er  sin  erste  mess  im  münsler  in  bysin  der  vorge- 
nannten herren.  Dornoch  umb  pfingsten  des  obgemelten  iores  erhub  sich 
misshelle  zwischen  dem  bischoff  und  den  burgern  zu  Strassburg  umb 
etliche  recht  die  der  bischotf  sprach  dass  si  ime  zugehœrtent  und  do  das 
Fol  7i,,ecto.  nit  kœnle  gerichtet  werden,  wiewol  man  vast  darzwischen  handelte,  do 
zugenl  die  burger  uss  uff  den  bischoff  und  brachen  ime  etlich  vesten  abe, 
also  beschedigte  auch  der  bischoff  der  burger  guttere  uff  dem  lande  und 
geschach  zu  beiden  syten  grosser  schade  biss  das  der  bischoff  mit  den 
sinen  by  Hussbergen  geschlagen  wart  und  die  bürgere  obe  lagent,  und  do 
der  krieg  gewerle  unlz  an  die  vastnacht,  alss  man  zall  lusent  zweyhundert 
drey  und  sechtzig  ior  bekümerte  sich  der  bischoff  alss  übel  weyl  es  ime 
nit  nach  sim  willen  gangen  was  dass  er  sich  niederleite  und  von  leide 
stürbe  am  schuntage  und  wart  zu  Molssheim  begraben. 

Heinrich  von  Geroltzeck  am  Wassichen  wart  durch  der  burger  bilt 
willen  einheilliglich  zum  bischoff  erwaelel  inn  der  fasten  alss  man  zall 
lusent  zweyhundert  drey  und  sechtzig  iore.  dieser  hielt  sich  zu  den  bur- 
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gern  und  als  er  zehen  ior  was  bischoff  gewesen ,  da  starb  er  nach  Christi 
gehurt  MCCLXXIII  iore,  ligt  im  münsler  begraben. 

Conral  von  Liechtemherg  was  bischoff  zwainlzig  und  sechsthalb  iore 
und  als  man  zalle  tusent  zweyhundert  neun  und  neuntzig  iore  kriegte 
graf  Egen  der  des  bischoffs  Schwester  zu  der  ehe  bette  mit  der  statt 
Fryburg  inn  Breissgouwe,  davon  kam  der  bischoff  mit  grossem  volck  sime 
schwoger  zu  hulffe  und  wart  do  im  stryt  von  eim  metziger  von  Fryburg 
mit  eim  schweinspiess  gestochen  dass  er  der  wunden  starb  am  vierten  tage 
und  wart  begraben  in  Sant  Johans  cappelle  in  dem  münster  zu  Strassl)urg 
an  S.  Peters  tag  ad  vincula  mit  grossen  ehren  und  leide,  nach  Christi 
gehurt  MCCXCIX  iore. 

Wvb  hoc  episcopo  inchoala  est  primum  a  S.  P.  Q.  Argentinensi  insignis   foi.  71, 
üla  et  admirabilis  basUicœ  turris  anno  salutis  4217.  Envinius  von  Stein- 
bach statiiarius  Latomus    architeclum  usque  ad  consummationem  egit. 
absoluta  est  viginli  octo  annis. 

Friderich  freyherr  von  Liechtenberg,  des  vorgehenden  bischoffs  bruder 
und  thumbropst  im  münster  wart  einheillighch  zu  bischoff  erwœlet  am 
negsten  tag  nach  des  heiligen  creutzes  tage  zu  herbst,  als  man  zalt  tusent 
zweyhundert  neun  und  neuntzig  ior.  Und  do  er  sechs  iore  was  bischoff 
gewesen,  do  starb  er  an  SantThomans  abent,  nach  Christi  geburt  MCCCVI 
ior  und  wart  begraben  in  Sant  Johans  cappelle  by  seinem  bruder. 

JoJians  von  Dirpheim  was  bischoff  zwey  und  zwaintzig  iore  und  kam 
also  an  dass  bistum.  Do  bischoff  Friederich  gestorben,  do  wurdent  von 
dem  capitel  vier  erwœlet  an  dass  bistum  die  worent  herr  Johans  von 
Florichingen,  der  thumprobst,  herr  Johanns  von  Ochsenstein  der  scho- 
laster,  herr  Hermann  von  Dierstein  und  herr  Johanns  von  Erenberg.  Die- 
weil  nun  das  bisstum  also  in  kriege  stunt,  do  starb  der  probst  von  Flori- 
chingen und  die  in  erwœlet  hettent,  die  erwœltent  einen  andern  an  sin 
statt,  der  was  Johanns  von  Sirck,  bischoff  zu  Toulle;  do  fur  derselbe 
bischoff  und  herr  Hermann  von  Dierstein  zum  hobest  unnd  woltent  ir 
Sachen  do  usstragen  unnd  do  sie  also  im  werbende  worent,  ein  teil  vor 
dem  hobest  und  ein  teil  vor  dem  bischoff  zu  Mentz,  do  schickte  kœnig 
Obrecht  von  des  von  Ochsenstein  wegen,  der  sin  mœg  was,  und  auch  F01.72, 
umb  ander  redtliche  Sachen,  die  das  rieh  angingent,  zu  dem  hobest  herr 
Johanns  von  Dirpheim,  seinen  cantzler  und  bischoff  zu  Eystett  und 
schickte  mit  ime  den  Abt  von  Parys.  Do  satzle  der  hobest,  nit  weiss  man 
was  in  darzu  bewegte,  den  cantzler  an  das  bistumb  zu  Strassburg  und 
den  abt  von  Parys  an  das  bistumb  gen  Eystett.  Diser  Johanns  was 
unelich  geboren  und  do  er  gon  Strassburg  kam,  wart  er  von  aller  pfaf- 
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fenheit  erlicheii  empfangen.  Er  wasfridtsam,  den  armen  lüten  gnedig  und 
allem  lant  geneme.  Er  richtet  und  bessert  das  bistumb  gar  vast  und  schuff 
das  zwœlff  dœrfîer  im  bistumb  wurdent  umbmuret  und  zu  stelten  ge- 
macht, als  Berss,  Marckoltzheim,  und  andere,  er  bessert  und  machte 
auch  die  muren  umb  Molssheim,  Mutzig,  Schirmeck,  Dachstein,  Dambach, 
Benfeldt,  Zum  Heilb'gen  Crutz  und  Oberkirch  ienesit  Ryns.  By  des  bi- 
schoffs  zyten  was  dass  bistum  am  hochesten  und  besten,  wann  es  dozu- 
mal  unversetzet  was.  Er  starb  nach  Christi  geburt  MCCCXXVIII  iore  und 
wart  in  dem  spilal  zu  Molssheim  begraben.  Fuit  Helvetius  nohilis,  illegi- 
time natus  ex  pago  Esslingen  in  agro  Tigurino. 

Bechtoldl  von  Bucheck  des  landtgraven  sun  vonBurgunde  wart  erwœlet 
als  man  zalt  tusent  dryhundert  acht  und  zwaintzig  iore,  der  was  ein 
tütscher  herre  und  gar  wise,  from  und  kune  dass  man  sines  glichen  nit 
wol  mœchte  finden.  Er  besserte  das  bistum  vast  mit  buwende.  Er  lœste 
ouch  Offenburg,  Ortenberg,  Gengenbach  und  das  darzu  gebeerte  an  dass 
bistumb  von  dem  marggrafen  von  Baden,  dem  es  verpfendt  stunde  von 
dem  rieh.  Dornoch  geriet  er  in  Uneinigkeit  mit  der  pfaffenheit,  herumb 
schvs^urent  herr  Conrat  von  Kirckel,  der  Custer,  und  herr  Johanns  von 
vox.ii,  verso.  Licchtemberg  zusammen  wider  den  bischoff  und  brochtent  zuwegen  dass 
herr  Rudolf  von  Hohenstein  mit  seinen  helffern,  die  do  worent  des  von 
Kirkel  und  des  von  Liechtemberg  dienner,  vingent  zu  mitternacht  den 
bischoff  zu  Haselo  inn  des  probsts  hoffe  und  furtent  in  ersilich  gen  Wal- 
deck, donoch  uf  die  bürg  zu  Kirckel,  do  hielt  man  ihn  in  grosser  but.  Zu 
letzt  do  der  bischoff  sechtzehen  wuchen  gefangen  lag,  do  wart  er  von 
seinen  frunden  ussgetedingt  mit  grosser  burgschafft  und  Sicherheit,  und 
mit  den  thumbherren  gesünet.  Dornoch  zog  er  für  Stanffenburg  und  ge- 
wann es  in  acht  tagen  und  auch  für  Hohenstein  und  brach  die  bürg  in 
den  grundt  abe.  Und  do  er  was  fünff  und  zwaintzig  iore  bischoff  gewesen 
und  alt,  kranck  und  siech  wartt,  da  empfalhe  er  herren  Johanns  von 
Liechtemberg  dem  Thumprobst  das  bistum  und  starb  an  Sant  Kalharinen 
abent  nach  Christi  geburt  MCCCLIII  iore  und  wart  inn  Sant  Kalharinen 
cappelien  im  münster  begraben. 

Johanns  von  Lieclitemherg ,  dem  wart  dass  bistum  ingegeben  by  leben 
bischoff  Bechtoldes  wyl  er  siech  was  und  wart  darnach  einheilliglich  zu 
bischoff  erwœlet,  am  nechsten  lag  nach  Sant  Andres  tag  alss  man  zalt 
lussent  dry  hundert  dry  und  fünffzig  ior  und  was  bischoff  zwœlfflialb  ior 
und  etlich  wuchen.  Er  was  gar  demütig,  flissig  unnd  ernslhafftig  am  got- 
tesdienst  und  kauffte  an  dass  bisstumb  die  landlgraffschafft  zu  Elsass  von 
Johansen  dem  leisten  landlgraffen  in  Ellsass  anno  tusent  dryhundert  acht 
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und  fünfflzig.  Zu  derselben  landtgraffschafft  gebeerte  Sant  Füll,  Fran- 
ckenheim, Erstbeim,  Werde  und  vil  andere  vesten  und  dœrffer.  Docb 
versetzte  er  dogegen  vil  zinnse  uff  dem  bisturn  und  balff  seinen  fründen  foi.is,  redo. 
vast.  Es  was  ein  barmbertziger  sanfftmütiger  man  gegen  den  armen  lüten 
und  starb  an  des  beilligen  creutzes  tag  zu  herbst  nach  Christi  geburt  tu- 
sent  drybundert  funff  und  sechlzig  ior,  wart  in  sant  Johans  capell  im 
münsler  zu  Strassburg  begraben,  do  auch  vormals  zween  bischoff  von 
Liechtenberg  seins  geschlechtes  begraben  seindt.  Obüt  animi  mœrore 
consumptus  quod  impiine  grassantes  Anglos  AlsaÜam  et  omnem  circmnia- 
centem  regionem  misère  videret  vastare.  Hie  episcopus  fundavit  et  erexit 
cœnohium  canonicorum  regularium  Dagenstcinii. 

Noch  des  bischoffs  todt  konnten  die  thumberren  des  hohen  stifft  nit 
einbeinig  werden  umb  ein  bischoff  zu  wœlen  won  der  probst  von  Kirburg 
helte  an  der  wale  etliche  die  ine  woltent  zum  bischoff  han.  So  bette 
der  dechan  von  Ochsenstein  auch  etwie  manigen  an  ime  und  zwi- 
schen disen  zweien  enislunt  grosser  misshœlle  und  Zwietracht  umb  dessz 
bisstum  und  wolte  keiner  dem  andern  entweichen.  Diese  Uneinigkeit  ge- 
werte me  dann  ior  und  tage.  Do  schickte  der  hobest  einen  bischoff  gohn 
Strassburg  der  was  ein  Walch,  genant 

Johann  von  Lyne  oder  Lützelburg,  den  muste  manuffnemmen  und  kam 
an  dasz  bistumb  vierzehen  tage  vor  singichten  nach  Christi  geburt  tusent 
dreybundert  sechs  und  sechtzig  ior  und  was  fünff  ior  bischoff,  dernoch 
wart  er  bischoff  zu  Mentz  und  starb  do  zu  handt.  Er  was  ein  schœner  herr 
von  gestalt  des  libes  aber  zur  regierung  untauglich  mehr  einfelttig  denn 
wyss,  und  ein  grosser  frass  und  zecher,  lebte  inn  wollust  und  achtet  der 
Regierung  nichts.  Das  bistumb  stunt  me  an  sinen  ambachllüten  denn  an 
ime  und  die  richtent  es  uss  nach  irem  willen,  und  von  seiner  einfeltig- 
keit  wegen,  nanntcnt  ihn  etlich  bischoff  Lylachen.  Joannes  Lidzelhurgius 
Gallus  cognominatus  et  comes  Lynice,  quod  in  Gallia  educatus  esset  et  pater 
eins  comitatum  Lyniensem  gubernasset. 

Lamprecht  von  Buren  wart  von  dem  hobest  zu  eime  bischoff  zu  Strassburg  foi.  73,  verso. 
gemacht,  über  aller  thumberren  willen,  noch  Christi  geburt  tusent  dry- 
bundert ein  und  siebentzig  iore.  Diser  was  eins  einschilligen  rilters  sun 
uss  Elsass,  genannt  Wilhelm  von  Buren  und  was  zum  ersten  ein  münich 
zu  Nüwiler,  darnach  ward  er  ein  abbt  zu  Gegenbach,  und  darnach  bi- 
schoff zu  Brixen,  donoch  bischoff  zu  Spyre,  dornach  bischoff  zu  Strass- 
burg und  entlich  bischoff  zu  Babenberg,  und  keyser  Caries  canlzler,  also 
ging  er  uf  von  tag  zu  tag,  und  macht  sine  frundt  rieh  und  halff  ihn  vast. 
Er  was  wolgelert  in  künsten,  iedoch  wan  er  nit  ein  graf  oder  freye  was. 


—  178  — 

davon  was  er  verhasst  von  allen  edlen  lüten  dass  er  unwelirlich  was  und 
kœnte  sin  landtnit  heschirmen,  und  do  er  dry  ior  zu  Sfrassburg  bischoff 
gewas,  do  maclil  in  der  hobst  zu  eini  bischoffe  zu  Babenberg  und  einen 
pfleger  über  dass  bisstum  zu  Strassburg,  als  man  zalt  lusent  drybunderl 
vier  und  siebenlzig  ior.  Das  woltent  die  thumherren  der  hohen  stifft  nit 
gestatten,  dass  er  das  bistumb  zu  Strassburg  auch  solle  in  hendes  haben 
und  erwœltent  zwen  an  dass  bistumb ,  den  dechan  von  Ochstenslein  und 
den  scholaster  von  Veldentz.  Diese  zwen  hettent  grosse  misshelle  umb 
dass  bisstumb  und  wolt  keiner  dem  andern  entweichen.  So  wolt  der  bi- 
schoff Lamprecht  auch  pfleger  bliben  über  dass  bisstum,  als  es  im  der  ho- 
best gegœnnthette.  Die  alle  machtent  process  wider  einander  und  verbante 
ie  einer  deme  andern.  Dieweil  nu  diese  missehelle  also  werct,  do  gab  der 

Fol. 'ji,recto.  bobcst  clu  bischoffgohu  Strassburg,  der  was  Friderich  von  Blanckenheim 
und  do  der  vorgenannt  bischoff  was  dry  und  zwantzig  ior  zu  Babenberg 
bischoff  gewesen,  gab  er  sin  bistum  uff  und  kom  wider  gon  Gengenbach, 
inn  das  dosier  und  dient  gott  inn  grosser  andacht  und  nach  wenig  mo- 
naten  starb  er  und  wart  do  begraben. 

Friderich  von  Blanckenheim  wart  bischoff  zu  Strassburg  als  man  zalt 
tusent  dryhundert  fünff  und  siebentzig  ior  und  blib  sechzehen  ior.  Er  was 
kriegbar  und  gritig  noch  ehren  und  noch  guette  une  steliete  alle  wegen 
noch  andern  bessern  bistummen  mit  grossem  coslen  und  arbeitt  deren  im 
doch  keins  wart  und  hett  lust  zu  krieg  und  unruge,  des  ging  ime  auch 
genug  zu  banden.  Dann  er  kriegte  mer  dann  ior  und  tag  wider  die  statt 
Strassburg  als  dieselb  in  des  kœnigs  ochte  komen  was  und  mit  hilff  an- 
derer fürsten  und  herren  griff  er  allenthalben  uff  die  statt  an  und  meinte 
die  zu  gewinnen  oder  umb  gross  gut  zu  bringen.  Aber  das  geriet  ime 
nit.  Denn  ime  wart  redtlich  widerstandt  gethon  und  keme  auch  die  Statt 
uff  tedinge  by  dem  kœnig  widerumb  uss  der  ochte  umb  ettlich  geltt,  dass 
sie  im  gabent,  als  man  zalt  tusent  dryhundert  dry  und  neuntzig  ior.  Das 
mugete  der  bischoff  vast,  der  gehub  sich  übel  das  es  nit  noch  sim  willen 
gangen  was  und  was  gross  gut  schuldig  das  er  sinen  soldnern  und  helffern 
gelobt  hette  umb  ihren  diennst.  Die  gerieten  ihn  angriffen  und  pfenden. 
Davon  warb  er  umb  ein  ander  bistumb.  Also  was  eben  dass  bistum  zu 
Utricht  ledig,  das  lühe  ime  der  hobest.  Es  woltent  im  auch  die  ambtleutt 

Fol.  71,  verso.  Ictztüch  uil  uicr  gehorsam  sin.  Hiemit  entwich  er  by  nacht  hienweg  uff 
Sant  Arbogastes  lag  und  kam  an  sein  bistum  gohn  Utricht  noch  Christi 
gehurt  MGGCXCIII  ior. 

Hie  epi.'icopus  ingressiis  est  urbem,  prœmisso  antea  confirmationis  pon- 
tificce  diplomate,  vigesima  die  decembris  anno  i375,  ubi  cum  a  clero  tum 
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a  populo  honorifice  exceptus  est:  capilulo  vero  iniquius  fcrente  eins  ad- 
ventvm.  Erat  homo  omnino  iuvenis  sed  dodus,  sapiens,  ac  legitm  impe- 
rialium  perilia  clarus:  at  insatiabiliter  avants  et  egregius  artifex  emungen- 
darum  cum  e  clero  tum  a  populo  pecuniarum  :  qui  et  inusitatis  ac  inaudilis 
exactionibus  ditiones  suas  gravabat,  clero  p)eccanti  gravissimas  muletas 
irrogabat,  nobilium  quasdam  arces  ac  pagos  violenlia  ad  se  rapiebat  et 
morientium  civium  relictis  possessionibus  mire  etiam  insidiabatur,  unde 
cœpit  cum  clero  tum  universo  populo  invisus  fieri. 

Nacli  diesem  wart  Burckliardt  von  Liltzelstein  tler  hohen  slifft  ihum- 
probst  von  dem  capitel  zu  bischoff  erwœlet.  Dogegen  machte  der  hobest 
Wilhelm,  von  Diesch  ein  Niderlender  zum  bischoff  als  man  zallt  tusent 
dryhundert  fuenff  und  neuntzig  iar  und  hulffent  ime  die  herren  von 
Bitsch  und  die  statt  Strassburg,  änderst  mœchle  er  nit  bischoft'  sein, 
dann  der  von  Lützelstein  bhbe  zwey  ior  ehe  dann  er  ime  wichen  wollt . 
Davon  entstünde  vil  krieges,  hürnen,  roubensund  mœrdens  in  dem  bistum 
und  geschach  grosser  schade.  So  blibe  doch  \Yilhelm  von  Diesch  bischoiï 
aber  er  musste  dem  von  Lützelstein  RufTach  und  die  Obermuntat  mit  aller 
zugehœrde  sin  lebetag  lassen  und  wart  die  sach  gerichtet.  Und  alss  der  loi.  75, recio. 
von  Lützelstein,  der  letst  sins  geschlechlz  was,  übergab  er  letzlich  das 
Obermuntat,  wart  weltlich  und  verheurat  sich  und  zügete  zwen  sœne,  die 
doch  one  lybs  erben  abgingent.  Davon  die  graffschafft  Lützelstein  an  die 
pfaltzgraven  kam  als  man  zalt  MCCGCLII  ior. 

Also  was  Wilhelm  von  Diesch  bischoff  vier  und  viertzig  ior,  aber  der 
statt  und  dem  landt  ein  ungetreuw^er  man  unnd  schetzte  die  pfafilieit  vast 
und  liess  seinen  vœgten  vil  gewaltz  das  sie  rieh  wurdent,  und  er  dogegen 
durch  sin  übel  husshaltten  inn  grosse  schulden  kam  und  bette  kein  lieb  zu 
dem  bistum.  Er  hell  auch  mit  der  statt  Strassburg  vil  krieg  und  mishelle, 
aber  wenig  glucks  und  wolt  den  halben  theil  des  bisstums  iensyt  Rynes, 
alss  Offenburg,  Gengenbach,  Zelle,  Orttenberg  und  was  darzu  gebeert 
kœnig  Ruprechten  von  Beyern  frey  übergeben,  welches  Bechtolt  von 
Bucheckh  mit  grossem  gelt  von  dem  rœmischen  reich  erkaufil  bette, 
Auch  dem  hertzogen  von  Lotiringen  Zabern  zustellen,  der  statt  Strassburg 
zu  leide,  damit  er  mit  fremder  hülff  wider  die  statt  desto  bass  gesigen 
mœchle.  Also  wart  er  mit  verwilligung  herr  Hugelmanns  von  Vinslingen, 
des  dechans,  und  Friderich  von  Hohen  Zollern  des  cammerers  von  den 
Strassburg  zu  Molssheim  gefangen,  inn  die  statt  Strassburg  gefürt  und  in 
den  pfenningthurm  gefangen  geleit.  Als  aber  der  erlzbischoff  zu  Menlz 
und  der  marggraff  zu  Baden  desshalb  zu  Sirassburg  worent,  do  man  zalt 
tusend  vierhundert  sechtzehen  ior,  und  die  sach  zwischen  dem  bischoff 
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und  der  statt  nit  vertragen  mœchtent,  dadurch  die  von  Strassburg-  auch 
zu  bann  koment,  vv^urdent  die  genanten  zween  thumbherren  und  etliche 
vom  raht  als  Rulin  Barpfenning,  Ulrich  Gosse  und  Michel  Melbrüge  all- 
ammeister  in  das  concilium  gohn  Contantz  citirt,  dahien  dann  der  bischofî 

Fol.  15,  verso,  auch  gcfürt  wart  und  für  recht  gestellet.  Und  alss  man  lange  zeit  gegen 
einander  articuliret,  wart  der  bischoff  geledigt  und  kam  wider  gohn  Za- 
bern  in  sein  bistumb  und  musste  die  statt  Strassburg  keyser  Sigmunden 
und  dem  concilio,  darum  dass  sie  an  ein  geistlich  person  handt  angeleit 
und  ein  Fürsten  des  rychs  gefangen,  ein  grosse  summe  geltz  bezalen. 

Donoch  gewonnent  die  von  Strassburg  vigentschaft  inn  dem  lande,  und 
meintent  werent  sie  und  der  bischoff  eins  miteinander  so  kœnten  sie  den 
vienden  desto  bass  widerstehn.  Hierumb  santent  sie  dem  hobest  sechs  tu- 
sent  gidden  damit  alle  gericht  und  bandet  zwischen  inen  und  dem  bischoff 
aße  werent,  alss  auch  geschach.  Und  alss  sie  vormals  umb  gross  gutkomen 
worent  den  bischoff  zu  vertreiben,  also  koment  sie  auch  umb  gut  inen  zu 
freundt  zu  behalten.  Es  was  aber  dem  von  Vingstingen  und  dem  von  Zollern 
nit  lieb,  wann  ir  ieder  were  gern  selbs  bischoff  gewesen,  wiewol  der  bi- 
schoff nach  der  gefangnuss  der  statt  nie  holt  wart  und  that  ir  zu  leidt  was 
er  wusste,  unnd  blieb  in  seinem  bœsen  sinne.  Er  bette  das  bistum  schier 
gar  versetzt  und  was  gross  gut  schuldig,  starb  endllich  eins  gehen  lodtz 
zu  Zabern,  do  man  zallt  MCCCCXXXIX  ior. 

Do  bischoff  Wilhelm  gestarbe,  wurdent  von  dem  capitel  zwen  zu  bi- 
schoffe  erwœlet,  die  warent  herr  Johans  von  Ochsenstein,  der  thumprobst 
und  herr  Conradt  von  Bussnang,  ein  Schwab,  diebede  zanckten  sich  umb 
dass  bistumb.  Do  wart  der  von  Bussnang  von  dem  ertzbischoff  von  Mentz 
confirmirt  uf  frytag  vor  Sant  Viti  and  Modesti  tag,  do  man  zalt  tusent  vier- 
hundert viertzig  ior.  Doch  musste  er  dem  thumprobst  geben  vier  tusent 
gülden,  dass  er  ine  am  bistum  ungeirret  Hess,  also  auch  geschach.  Do  nu 

Fol.  VC,  rec/o.  ^Qy  von  Bussuaug  was  bischoff  worden,  do  gelruwete  er  das  bistumb  nit 
mit  friden  zu  besitzen,  wann  die  statt  bette  ine  nit  gern,  und  auch  ein 
teil  der  stifft.  Darumb  übergab  er  hertzog  Ruprechten,  hertzog  Steffans 
sun  von  Beyern,  dass  bistum  mitt  hilff  des  bobests  Felix,  zu  Basel,  uf  dem 
concilio  one  der  Ihumherren  und  der  statt  wissen  und  willen.  Den  woltent 
die  stifft  und  statt  nit  annemmen,  er  verbrieffte  dann  und  verbürgte  alles 
das  sie  an  in  begertent.  Das  gieng  er  in  und  geschach  die  rachtnng  zwi- 
schen der  stifft,  der  statt,  und  dem  hertzogen,  zu  Ilagenawe,  uff  Sant  Mar- 
tens  tag,  do  man  zalt  tusent  vierhundert  und  viertzig  iore.  Alss  nu  hertzog 
Ruprecht  bestettigt  wart  durch  den  egenanten  hobst  unnd  das  concilium 
zu  Basel,  do  wart  ussgetragen  dass  der  von  Bussnang  sin  leben  lang  solt 
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inhaben  die  Obermuntat,  Rufîach  und  andere  stett  und  dœrffer  darzuge- 
hœrig-.  Doselbst  lebte  er  in  friden  und  rüge,  ein  und  drissig  iorunnd  starb 
anno  tusent  vierhundert  ein  und  siebentzig  den  zwœlfften  Martii,  von 
dannen  wart  er  gon  Strassburg  gefürt  und  inn  Sant  Johans  capell  im 
Münster  begraben. 

Der  vorgenant  bischoff  Rttprecld  ritt  zu  Strassburg  in  uff  zinstag  vor 
SantVeltins  tag,  do  man  zalt  tusent  vierhundert  neun  und  viertzig  iore, 
zum  ersten  mole  noch  bischofflicher  gewonheit,  als  das  capilel  und  die 
rœte  durch  ire  fründe  ine  dess  etwie  dick  geladen  und  gebetten  hettent, 
mit  achthundert  pferden;  und  rittent  mit  ime  hertzog  Steffan  sein  vatter, 
hertzog  Ludwig  sein  bruder  und  vil  andere  graffen ,  herren,  ritter  und 
knechte  und  wart  ehrlich  von  der  statt  empfangen,  und  stundent  die  ant- 
werck  wol  erzüget  und  gewapnet  mit  iren  pannern  von  bischoffs  burgthor 
an  unlz  an  die  Steinen  brück,  an  dem  Rossmerckte  und  die  reissigen,  foi.  76,  ter«o. 
auch  vol  erzüget,  rittent  gegen  ime  mit  dry  hundert  pferden  und  emp- 
fingent  ine  im  velde.  So  empfingen!  ine  die  ammeistere  mit  den  slett- 
meistern  in  der  statt,  by  dem  rossmerckt.  Auch  so  warent  die  gassen  umb 
dass  münster  alle  vergrendelt  und  verrigelt  und  worent  gewapnete  lüt 
daran  und  hüttent  das  niemant  do  uss  oder  ine  mcechte,  es  were  inen  dann 
lieb.  Es  was  auch  ein  grendel  an  der  Steinen  brücken  und  an  Brantgasse 
und  an  der  Brediger  gassen,  die  an  den  Rossmerckt  stosset,  an  Bruncken- 
gasse  und  am  gœsshn  dargegen  über,  an  Judengasse,  an  Fladergasse,  oben 
am  Bruderhoffe,  an  Kremergasse,  an  Sporergasse,  an  Kurbengasse,  und 
by  dem  münster,  das  was  alles  fürufflauff  und  geschœlle  gemacht.  Es  wart 
im  auch  von  allen  stifften  und  orden  mit  einer  herrlichen  procession  ent- 
gegen gangen.  Und  stundent  die  orden  von  dem  münster  an  untz  an  die 
Steinen  brück  mit  dem  crülz,  dessgleichen  die  stifft  auch,  und  empfingenl 
den  bischoff  wirdiglich,  so  sie  beste  mœchtent.  So  stundent  die  Ihum- 
herren  der  hohen  stifft  vor  dem  münster  und  da  der  bischoff  für  das  mün- 
ster kam,  do  namiuncker  Jacob  von  Liechtenberg  seinen  hengst  do  er  uff 
sass  und  behielt  im  den,  wann  es  sin  leben  ist.  Und  nament  do  derthum- 
probst  von  Ochsenslein  und  der  dechan  von  Helffenstein  und  die  andi'en 
Ihumherren  den  bischoff  und  furtentine  inn  das  münster  underein  stoupssel 
uf  dem  chore,  und  satztent  ine  uff  den  altar,  als  dann  gewonlich  ist  eim 
bischoff  zu  tunde.  Doruff  sang  man  ein  messe,  und  wart  im  sein  infel 
uffgesetzet  und  der  bischoffstab  inn  sin  handt  gegeben.  Do  noch  wart  er 
von  dem  fron  altar  gefuret  in  sinen  bischofllichen  stule  und  im  die  messe  foi.  77,  r«cio. 
vorgesungen.  Nach  der  messe  w^art  er  gefürt  in  sinen  hoff,  do  was  gross 
rath  von  coste  inne  bereit  zu  essen  und  zu  trinckhen,  iederman  genug.  So 
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wart  ime  von  dem  raht  ein  bischoffliche  schenckh  geton,  alss  danngewon- 
heit  ist.  Es  schenktent  im  auch  alleclœster,  slifft  und  eptein  der  statt,  ieder- 
mann  noch  seinem  werde  und  gutten  willen  und  lagent  die  zyt  uff  etli- 
chen trinckhstuben  gewapnete  lüte,  den  tag  und  die  nacht,  biss  das  fesst 
fürüber  käme. 

Dieser  bischoff  ist  dem  bistum  wol  vorgestanden  acht  und  drissig  ior 
unnd  hat  viel  gulz  hinder  ime  verlassen,  starb  endtiich  ufîsambstag  sant 
Lux  abent,  als  man  zalt  tusent  vierhundert  acht  und  siebentzig  ior,  ligt  zu 
Zabern  begraben. 

Uff  donderstag  nach  Sant  Martinstag  anno  tusent  vierhundert  acht  und 
siebentzig  wart  von  den  thumherren  hoher  stifft  zu  bischoff  erwœlet 
hertzog  Albrecht  von  Beyern,  hertzog  Otten  sun,  und  des  vorgehenden 
bischoff  Ruprechtz  vatters  bruders  sun,  der  dy  zyt  der  stifTt  thumprobst 
was  unnd  uff  donrstag  von  Sant  Catharinentag  schwüre  der  bischoff  die 
statt  Strassburg  by  ihrer  fryheit  plihen  zu  lassen  und  gab  dessen  einen 
brieff  über  sich,  unnd  Hess  auch  insatz  und  burgfriden  brieff  fertigen  unnd 
uff  montag  hernach  rytt  er  von  Strassburg  ghon  Zabern. 

Uff  montag  vor  Sant  Michels  tag  anno  tusent  vierhundert  neun  und 
siebentzig  rytt  er  in  zu  Strassburg  noch  bischofflicher  gewonheit  mit  dry- 
Foi.n,  verso,  huudert  pferden.  Und  rittent  mit  ime  hertzog  PhilHps  pfaUzgraff  by  Ryne, 
der  churfurst  hertzog  Otto  von  Beyern  des  bischoffs  bruder,  marggraff 
Christoff  von  Baden  und  sonst  vil  andere  graffen,herren,  rilter  unnd  knechte. 
Und  wart  auch  gar  ehrlich  empfangen,  wie  der  vorgehent  bischoff.  Er 
blib  am  bistum  sieben  und  zweintzig  iore  und  nun  monat.  Und  uf  donrs- 
tag nach  Unser  Frawen  tag  der  ehren,  anno  tusent  fünffhundert  und  sechs 
morgens  zwischen  vier  und  fünff  uhrcn,  starb  er  zu  Zabern  und  wart  da 
inn  seiner  capell  begraben. 

Wilhelm  Graff  von  Honsteinam  Hartzwaldt,  wart  uff  frytag  Sant  Diony- 
sientag  anno  tusent  fünffhundert  und  sechs  durch  die  thumherren  einheil- 
lighch  zu  bischoff  erwœlet.  Dem  wart  von  der  statt  geschenckht  alss  gewon- 
heit ist,  ein  fuder  weins,  zweintzig  fiertel  habern  und  vier  und  zwaintzig 
stuck  fisch  und  im  nochvolgenden  ior  wart  er  zu  Strassburg  uf  sonlag 
Letare  inn  der  fasten  von  dem  ertzbischoff  von  Magdenburg  besteltiget 
und  geweihet,  inn  beysein  keyser  Maximiliani  und  viler  chur  und  fürsten, 
geisthch  und  weltilich. 

Desselbigen  iars  rytt  er  auch  in  zu  Strassburg,  den  vierten  Octobris  mit 
sechshundert  und  viertzig  pferden,  und  ryt  mit  ime  Philips  marggi'aff  zu 
Foi.u,recto.  Badcu  uud  uff  neuntzehen  grafen  und  freyen,  mit  denen  wart  er  ehrlich 
vonn  der  priesterschafft  unnd  von  der  statt  empfangen. 
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Ist  dem  bistumb  wol  vorgestanden  fünff  und  drissig  ior,  starb  zu  Za- 
bern,  anno  tusent  fünffhundert  ein  und  viertzig,  uff  Sant  Petri  und  Pauli 
tag  den  29ten  Junii. 

Erasmus  von  Lympurg  des  heiligen  rœmischen  reichs  erbschenck 
unnd  semperfrey  (?)  wart  uff  Sant  Lorentzen  lag  anno  tusent  fünffhun- 
dert ein  und  viertzig  zu  bischoff  erwœlet,  ein  fridtsamer  fürst  und  starb 
zu  Zabern  anno  tusent  fünffhundert  acht  und  sechtzig,  uff  sambstag  vor 
dem  advent,  umb  den  mitlag  den  sieben  und  zwainzigisler  Novembris. 

Johann  Graff  von  ManderscheicU  wart  uff  miltwoch  nach  Pauli  bekœ- 
rung  den  sechs  und  zwaintzigisten  Januarii  anno  tusent  fünflhundert  neun 
und  sechtzig  zu  bischoff  erwœlet^ 

Disser  bischoff  hette  vil  Uneinigkeit  mitt  der  statt  Strassburg  und  fing 
ein  neuwerung  über  die  ander  an,  starb  gsehhng  zu  Zabern  freytags  den 
2iten  Aprilis  alten  calenders  und  slylo  novo  den  Iten  Maii  anno  1592  und  foi.  i8,verso. 
alss  das  capitul  damals  getrennet  war,  alsso  das  ein  theil  zu  Strassburg, 
im  Bruderhoff,  die  andern  zu  Moltzheim  ihr  capitul  hielten,  erwœhlten  die 
evangelischen  capitularen  zu  Strassburg,  in  der  statt,  in  loco  ordinario  den 
durchleuchtigen,  hochgebornen  fürsten  und  herren,  herren  Hanns  Geor- 
gen marggraven  zu  Brandenburg ,  etc.  zum  administraloren  hoher  slifft 
Strassburg,  sambstags  den  20  Maii  alten  calenders  anno  1592.  Dagegen 
wœhlten  die  cathoHschen  (wie  sy  sich  nennen)  ausserhalb,  zu  Zabern,  für 
ein  bischoff  hertzog  Carlen  den  cardinal  von  Lothringen  und  bischoffe  zu 
Metz,  und  setzten  ihn  uff  den  altar,  zinstag  den  30  Maii.  Darüber  ein  schwerer 
krieg  entstundt,  so  uff  unssrer  seyten  nicht  zum  besten  aussgcschlagen. 
Wurdt  letzthch  anno  1593  gerichtet,  uff  den  1  Marlii  desselben  iars  der 
fridtaussgeblassen  und  alsso  verglichen,  das  dass  bisstumb  getheilt  und  den 
beiden  erwœhlten  iedem  des  halb  theil  phbbe. 

Alss  nuhn  über  ettlichiahr  umb  dass  die  kayserslichen  commissarii  Wes- 
ternach  und  Hainwalt  dem  herren  administratori  seinen  theil  abgesprochen,- 
die  sach  wider  zu  offenem  krieg  gerhaten  und  zu  beyden  iheilen  schaden 
geschehen,  halt  sich  anno  1004  der  herr  administrator  mit  einer  starcken 
summe  gelts  aussweisscn  lassen,  darauff  Carolus  der  cardinal  von  Lot- 
tringen dass  bistumb  iür  voll  er  halten,  dasselb  bitz  an  sein  endt  rhüwig  foi.  79,  rec<o. 
besessen,  der  ist  nuhn  anno  1607  den  24  Novembris  zu  Nancy  morgens 
umb  sechss  uhren  seliglich  eingeschlaffen  *. 


1.  Ici  cesse  l'écriture  originale  du  manuscrit. 

2.  Troisième  écriture. 
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Ime  ist  im  bisslumb  succedirt  und  nacLgefülgt  Leopoldus  ertzherlzog 
zu  Œsterreich  und  bischoff  zu  Passaw*  so  ietziger  zeylt  noch  im  leben'. 

Ihme  hat  succediit  und  nachgefolget  ertzherlzog  Leopold  von  Œstreich 
starb  anno  16. . .  .  (sie.) 

Nach  seinem  todt  kamen  die  Capitulares  der  hohen  slifft  Strassburg  zu 

Molssheim  zusammen  und  wehltent  anno den Herrn  Frantz  Ego- 

nem  graffen  von  Fürstenberg  zu  einem  bischoff.  Diser  halt  mit  Stadt  nicht 
sonders  fründlschaft  halten  wollen,  wiewol  die  statt  solche  sehr  gesucht, 
hat  sich  auch  an  die  alten  vertrag  zwischen  seinen  vorfahren  am  bistumb 
und  Stadt  nicht  wollen  binden  lassen.  Er  hat  von  hertzog  Carl  von  Loth- 
ringen gelt  entlehnet  und  damit  die  herrschafft  Oberkirch  und  Oppenau 
welche  dem  hertzog  von  Wurtemberg  versetzt  gewesen,  aussgelœsst  und 
wider  an  die  stifft,  gebracht.  Er  hat  auch  zu  Zabern  das  schœne  schloss  er- 
bawt.  War  im  übrigen  dem  kœnig  in  Franckreicht  mehr  als  dem  keyser 
und  hauss  Œstreich  zugethan,  daher  er  auch  mehr  in  Franckreich  und 
zu  Cœlln,  allwo  er  decanus  gewesen,  alss  in  seinem  stifft  sich  auffgehalten. 
Und  nach  dem  Ludwig  XIV  kœnig  in  Franckreich  nach  dem  accord  wel- 
chen die  Stadt  1C81  mit  ihm  gemacht  dass  münster  müssen  eingerseumet 
werden,  hat  Ego,  nachdem  er  seinen  sollenen  einzug,  welchen  er  bissher 
auffgeschoben,  gehalten,  mit  gewœhnlichen  ceremonien  zum  R.  G.  gottes- 
dienst  solches  eingeweihet,  so  geschehen  Octobri  1681.  Starb  zu  Cœln 
i(JS....  (sic) \ 


1 .  Quatrième  écriture. 

2.  Ces  mots  ont  été  remplacés  ensuite  par  :  so  es  aber  wider  aufgeben. 

3.  Les  feuillets  79  à  80  sont  en  blanc. 
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Von  ettlichen  Hendeln  und  geschichten  so  sich  zwü- 
schent  Keysern  und  der  statt  Strassburg  begeben 


Fol.  81,  rtcto. 


und  zugetragen  haben 


Do  man  zalt  MCCLXXIIII  iore  wart  graff  Rudolff  von  Habesburg  zu  eim 
rœmischen  kœnig  envœlet.  Diser  wass  der  statt  Strassburg  leiter  und 
venre,  ^vie  graff  Albrecht  von  Habessburg  sein  valter  inn  ettlichen  kriegen 
und  behoubc  auch  die  statt  Strassburg  mit  irer  hülffe  manig  gesig,  by 
den  zyten  da  Heinrich  von  Veringen,  Bechtolt  von  Deck  und  Walther  von 
Gerollzeck  bischoffe  zu  Strassburg  worent  unnd  schuff  dass  man  ihn 
forcht  durch  alles  Ellsass  und  Schwabenlanndt  und  den  von  Strassburg 
hülff  wider  ire  vigende. 

Do  man  zalte  MCCXCV  iore  satzte  kœnig  Adolff  ein  geboren  graff  von 
Nassaw  den  grafen  von  Ferrette  zu  landvogte  im  Elsass  und  iehnesit 
Rynes  herrn  Hartniann  von  Geroltzeck,  Dise  zween  landvœgte  und  der 
alte  ritter  von  Bergheim  schedigetent  das  Elsass  gar  sehreund  latent  dass 
bischoff  Conradt  von  Liechtemberg  zu  leide;  hievon  der  bischoff  und  die 
statt  Strassburg,  die  herren  von  Liechtemberg,  von  Ochsenstein,  landt- 
graven  inn  Elsass,  graven  von  Fryburg,  von  Zweinbrucken,  von  Heyer- 
loch  und  vil  andre  fürsten  und  landtzherren  scinvurent  alle  zusammen 
wider  kœnig  Adolff  umb  den  grossen  Übermut  den  er  und  sein  vœgte  be-  foi.  si,  verao. 
gingent  in  allen  landen  und  wardt  gross  krieg,  unfridt  und  urluge  inn 
allen  landen,  das  nieman  geturste  wandeln  und  die  landtstrossen  nit 
gebruchet  wurdent.  Als  nu  die  churfürsten  hertzog  Obrecht  von  Oestreich 
zu  eim  rœmischen  kœnig  an  sein  slat  erwœlen  wollen  und  hertzog 
Obrecht  mit  vil  volcks  gon  Mentz  zöge,  zu  den  churfürslen,  do  besamelte 
bischoff  Conradt  von  Liechtenberg  acht  hundert  ritter  und  knecht  one  ir 
gesinde,  dozu  kament  die  von  Strassburg  mit  zehen  hundert  gerittener 
und  zu  fuss,  dem  hertzogen  zu  hulffe  und  begegnetent  ime  zu  Fryburg 
und  empfingent  ine  do  herdichen.  Do  das  kœnig  Adolff  vernam,  do  be- 
sameile er  auch  ein  gross  volck  und  belag  Kufach,  die  statt,  dem  bischoff 
von  Strassburg  zu  leide  und  verhergele  dass  landt  umb  und  umb  mit 
raub  und  brande.  Doch  mœchte  er  denen  inn  Rufacli  nyl  angewinnen 
und  beschedigetent  sie  ime  me  denn  tusent  pferde.  Auch  wurdent  iem 

TL'  Sbbie.  —  T.  VIII.  —  (M.)  'lo 
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darvon  uff  dry  hundert  man  erschlagen  und  vil  gefangen ,  das  er  rnusste 
widerumb  abziehen. 

Und  do  er  darnoch  von  hertzog  Obrecht  in  dem  Wormsser  gaw^e  er- 
schlugen wardt  und  hertzog  Obrecht  kœnig  wardt,  do  enderte  er  seine 
vœgte  und  setzte  inn  Ellsass  zu  landtvœgten  herr  Johans  von  Liechtem- 
berg  und  ihenesit  Rynes  des  von  Ochsenstein  sune,  der  darnoch  in  dem 
stritt  bliebe. 

Keyser  Heinrich  ein  grove  von  Lutzeinburg  kam  einsmals  von  Spire 
herauf  gon  Strassburg  und  fur  zu  handt  wider  dannen.  Do  schicketent  die 
von  Strassbui'g,  etc. 

(Kœnigshoven,  p.  460,  1.  28  —  p.  461,  1.  14.) 
Fol.  S2,  recio.       Do  man  zalt  MCGCXIIII  ior  wurdent  zwen  rœmische  kœnig  erw^œlel. 
Ludwig  der  Jung,  hertzog  von  Beyern  wardt  erwœlet,  etc. 
(Kœnigshoven,  p.  465,  1.  6  —  1.  11  et  p.  465,  1.  24  —  p.  466,  l.  23.) 
Fol.  82,  verso.       Do  man  zalt  MCCGXLVIII  iore  fuhr  keyser  Carl  der  Viert,  kœnig  zu 
Beheim  inn  die  stell  uff  dem  Ryne  und  gab  den  herren  und  stetten  die  im 
Fol.  83,  recio.    ctwic  gcdieut  hettent,  zolle  uff  dem  Ryne,  do  wurdent  also  vil  nuwe  zolle 
uffgesetzt  das  es  die  kaufflute  die  wyn  oder  ander  kauffmanschatz  den 
Ryne  abefurtent  nit  mœchtent  erlyden.  Diss  vertross  auch  die  von  Strass- 
burg, wann  sie  gar  vil  uff  dem  Ryne  hettent  zu  schaffende  und  verschlu- 
gent  und  beschlussent  den  Ryne  mit  pfelen  und  einer  ketten,  die  über 
den  Ryne  ginge  das  niemanden  mœchle  weder  uf  noch  abe  komen.  Do 
nun  der  Ryne  also  dritlhalb  iore  beschlossen  was  und  die   herren  und 
stett  sohent  dass  inen  weder  die  alten  noch  die  neuwen  zolle  werden 
mœchtent,  do  überkament  sie  mit  dene  von  Strassburg  und  liessent  die 
neuwen  zœlle  abe;  und  wart  der  Ryne  wider  uffgeton  inn  dem  meyen  als 
man  zallt  MCCCLI  iore. 

Diese  nochgeschribene  rittenl  von  der  statt  Strassburg  wegen  mit  kœ- 
nig Ruprechlen,  als  er  über  das  geburg  inn  Lamparthen  zoch  und  die 
kayserlich  körn  {sie}  zu  Rome  empfahen  wolle,  do  man  zalt  tusent  vier- 
hundert und  ein  iore,  nemlich  herr  Heinrich  von  Mülnheim  in  Brant- 
gasse,  herr  Claus  Bernhart  Zorn  von  Bulach,  herr  Heinrich  von  Müln- 
heim, von  Landesperg,  herr  Reinbolt  Hüffel,  herr  Lutollz  Hanns  von 
Mülnheim,  alle  ruttere,  Cuno  von  Koboltzheim,  Petermann  von  Duntzen- 
heim,  Claus  Zorn  Schullheiss,  Burkart  von  Mülnheim,  herr  Burkartz  sun, 
Reinbolt,  Hillebrant  von  Mülheim,  Hanns  von  Mülnheim  von  Werde, 
Cunlz  Bock,  Johamis  Bock  sun,  Johanns  Rudolff  von  Endingen,  Johanns 
Dutschman,  Hug  Dutschman's  sun,  Reinbolt  zum  Tjùbel,  Ulrich  Lœsel, 
Johanns  Mansse,  Claus  Manssen  sun,  Gosse  Burggrafe,  und  Jacob  Mansse 
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Ortel  Manssen  seligen  sun.  Also  -vvorent  inn  der  statt  Strassburg  costen    foi. sa,  »«rs». 
zwaintzig  glefen,  ritter  und  knechte,  herrlich  und  wol  erzuget,  als  sie 
dann  eim  kœnige  verbunden  sindt. 

Als  kœnig  Sigmundt  gon  Rome  ziehen  und  keyser  werden  wolt,  do 
schriebe  er  der  statt  Sirassburg  im  mit  luten  dohien  zu  dienen  und  als 
im  weder  fursten,  herrn,  noch  stette  von  disem  lande  nit  zu  dienst  rit- 
tent,  so  schickte  im  die  statt  auch  niemantz  zu  dienst.  Desshalb  lüde  der 
houptmarschalck  von  Bappenheim  von  des  kœnigs  wegen  die  statt  Strass- 
burg für  das  landtgericht  ghon  Nürnberg.  Do  bien  schicktent  die  roofe 
Wolfthelm  Bock,  mit  dem  wardt  geredt  und  ein  tedinge  troffen  das  die 
statt  fir  sollichen  dienst  geben  solt  dry  tusent  und  sechs  hundert  guldin 
und  herr  Caspar  Slycken  dem  conlzler  für  die  quittance  funfftzig  guldin. 
Nu  noch  sollicher  tedinge  so  verkündete  hertzog  Wilhelm  von  Beyern 
der  ein  Statthalter  des  kœnigs  was,  und  das  concilium  zu  Basel,  der  statt 
Strassburg  wie  dass  der  kœnig  inen  umb  hilff  deren  er  in  Italia  notturflig 
were,  geschriben  bette  und  begertent  daruff  an  die  statt  sich  auch  derzu 
zu  rüsten.  Als  wart  herr  Wolffhelm  Bock  ghon  Basel  gesant  hertzog 
Wilhelmen  und  dem  conciho  für  zu  bringen,  wie  ein  tedinge  troffen 
were,  das  galt  für  den  dienst  zu  geben.  Were  do  dass  der  hauptmar- 
schalck  von  der  tedinge  ston  wolt,  so  wolt  die  statt  willig  sein  mit  luten 
zu  dienen,  als  dann  von  alter  herkommen  und  gewonheit  were,  wann 
ander  fürsten,  herren  und  stette  darzu  auch  dasten.  Als  nach  sollichem 
furbringen  bliebe  es  by  der  tedinge  unnd  wart  sollich  obgemelt  summe  foi.  84,  recto. 
geltz  geben  und  bliebe  die  statt  darnoch  des  keysers  dienst  halb  furter 
unbekümmert. 

Do  man  zalt  MGGCGXXXIII  iore  am  mittwoch  noch  Sant  Marggreten  tag 
kam  kayser  Sigmundt  mit  vil  frœmbden  fursten  und  herrn  gon  Strass- 
burg und  wart  herrlich  von  der  statt  empfangen,  und  lagin  des  Lonherren 
hoff  inn  Brandtgass  zu  herberg  und  hofïlertent  mit  ime  die  rittere  und 
knecht  zum  Hohen  Steg  und  zum  Mühlstein  mit  dantzen  und  grossem 
hoffieren.  Unnd  in  des  bischoffs  hoff  do  tantzt  er  auch  inne,  wann  die 
ritter  und  knecht  zum  Hohen  Steg  und  zum  Mulslein  einen  spann  under  sich 
hettent.Dorumb  zoch  Wilhelm  von  Diesch  der  uff  die  zyt  bischoff  zu  Strass- 
burg w'as,  den  tantz  in  seinen  garten  und  des  dmgs  halb  entsass  sich  die 
stall,  also  dass  man  uf  den  trinckstuben  ein  wacht  bestellet  für  ge- 
schœlle.  Unnd  was  der  keyser  uf  die  zyt  sieben  tage  zu  Strassburg  und 
den  burgern  gar  freundtUch,  dann  was  die  statt  an  in  begerte,  das  wart 
sie  von  ime  gewert,  unnd  do  er  von  Strassburg  füre,  den  Ryne  abe  gon 
Spyre,  do  liess  er  den  erbarnfrawen  und  den  er  wolle,  yglicher  ein  gul- 
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din  viiîgerlin  zu  letze.  Von  deiinen  fuhr  er  gon  Coslenlz  und  danach  gon 
Avinon  zum  hobst,  imnd  zum  kœnig  von  Arragon.  Do  hien  schickte  noch- 
mals die  statt  Strassburg  Iren  Stattschreiber  genant  Ulrich  Meiger,  etlich 
bottschaft  vu  werbende,  die  dann  der  statt  Strassburg  nœttig  was.  Do 
schickte  der  keiser  mit  dem  Stattschreiber  aber  den  edlen  frawen  zu 
Strassburg  hundert  vingerlin  und  hiess  die  teilen  unter  die  frawen  und 
auch  ieglichs  ammeisters  frawen  ein  vingerlin  geben,  welches  dann  ge- 
melter  Stattschreiber  zu  seiner  widerkunfft  trewlich  verrichtete. 
Fol.  ?i,  verso.  Kœnig  Albrecht  ein  hertzog  von  Oesterreich,  keyser  Sigmontz  doch- 
termann bestetiget  der  statt  Strassburg  ir  freyheitt  uff  montag  vor  Sannt 
Calharinen  tag,  als  man  zalte  tusent  vierhundert  dreyssig  und  acht  iare. 

Keyser  Friderich  bestetigete  der  statt  Strassburg  ir  freyheit  zu  Wien, 
mit  dem  kœniglichen  insigel,  uft' montag  vor  Sannt  Michels  lag,  als  man 
zalte  tusent  vier  hundert  viertzig  unnd  ein  iore. 

Diese  nochgeschriebene  rittent  von  der  statt  Strassburg  wegen  mit 
kœnig  Friderich  über  das  geburge,  als  er  keyser  wart,  nemlich  herr 
Jerge  Zorn  ritter,  herr  Burkart  von  Mülnheim,  ritter,  herr  Heinrich  von 
Mülnheim,  ritter,  herr  Burkartz  sun,  herr  Diebolt  von  Mülnheim  ritter, 
herr  Hanns  Ludwig  von  Mülnheim  ritter,  herr  Philips  von  Mülnheim 
ritter,  herr  Hanns  Bœckel  ritter,  herr  Friderich  zum  Rust,  ritter.  Dise 
obgemelten  wurdent  alle  zu  Rome  uff  der  Tiberbrucken,  von  des  keysers 
hanndt  und  schwert  ritter  geschlagen.  Heinrich  von  Landesperg,  Dieterich 
Burggrafe,  Hanns  von  Kageneck,  Jerge  Pfaffenlappe,  Walther  Riffe, 
Bernhart  Wurmsser,  Jacob  von  Colmer,  unnd  Caspar  Dappeler,  und 
zugent  zu  Strassburg  uss  uff  Sannt  Martins  tag,  als  man  zalt  tusent  vier- 
hundert fünfftzig  und  ein  iore,  und  kament  uf  mittwoch  noch  dem  sonlag 
Rerainiscere,  was  am  achteslen  tage  des  Mertzens  im  zwey  und  funfftzig- 
sten  iore  mit  dem  rœmischen  kœnig  ghon  Rome. 
Fol.  85,  recto.  Do  mau  zalt  MGGGCLXXIII  iore  kam  keyser  Friderich  mit  seinem  son 
Maximilian  gon  Strassburg  und  bracht  mit  ime  neun  hundert  pferde  und 
lag  viertzehen  tage  zu  Strassburg  und  wiewol  man  ime  und  den  seinen 
vil  zucht  und  ehr  andhete  an  allen  orten  und  enden,  so  was  er  doch  ein 
ungnediger  herre,  wiewol  man  das  nit  umb  ine  verdient  bette.  Auch  mu- 
tete er  die  zit  einer  statt  Strassburg  zu  ime  zu  schweren  als  irem  zeitli- 
chen herren,  das  inen  doch  vor  nye  kein  keyser  oder  kœnig  zugemutet 
hette,  by  allen  iren  ziten  und  als  die  rset  der  statt  Strassburg  sich  des 
widertent  zu  ihun,  nochdem  sie  solliches  vormals  nye  mer  gehœrt  bat- 
tent, aber  sich  erbottent  nit  destminder  dem  heiligen  rieh  gehorsam  zu 
sein,  in  allem  dem  das  zimlich  und  billich  were,  zu  thun,  do  reyt  der 
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keyser  wider  hienweg  uf  zinslag  noch  Sant  Adolffs  lag  und  kam  golin 
Kentzingen,  donocli  golin  Fryburg,  Basel,  Golmer,  Schletlsladt,  Ehenheim 
und  von  dannen  gon  Eisass  Zabern  und  ril  also  im  Inndt  hin  und  her  und 
schetzte  die  stœl,  donoch  zoch  er  ^hon  Trier  uf  den  richslag. 

Do  man  zalte  MCCCCLXXIX  iar  warent  spenne  und  irrungen  zwischenl 
keyser  Friderichen  und  kœnig  Mathias  von  Hungern,  darumb  dann  der 
kœnig  von  Hungern  den  keyser  in  seinen  erblanden  überzöge  und  im  vil 
stelle  und  schloss  angewonne.  Also  beschribe  der  keiser  me  dann  eynst 
die  fursten,  herrn,  und  stelle  und  manele  sie  umb  hülffe  und  zuletzt 
wart  ein  tag  gesetzt  gon  Nürnberg  umb  Jacobi,  in  dem  ior  als  man  zalt 
MCCCGLXXX  iore,  dahin  die  statt  Strassburg  sanle  einen  iren  rahtz 
freunde,  der  was  wol  achlzehen  wochen  uss  und  beschach  doch  kein  ent- 
licher beschluss,  sondern  wart  ein  ander  lag  gon  Nürnberg  geleit  uff  das  foi.  s5,  verso. 
nachvolgende  ein  und  achtzigste  iare,  inn  der  vasten.  Dohin  wart  nie- 
mantz  gesandt,  desshalb  dass  man  meinte  man  würde  aber  der  stelle 
holten  de  lassen  ligen,  gellt  verzeren  zu  unnutz,  als  vor  bescheen  were. 
Nil  desto  mynner  wart  von  den  fürslen  und  iren  gesandten  die  dahien 
kament,  beschlossen  unserns  allergnedigsten  herren  dem  keyser  von  dem 
rieh  hülff  zu  thun  ein  iar  lang,  hin  solchem  wart  die  statt  Strassburg  ange- 
schlagen uff  sieben  und  sechtzig  zu  ross  unnd  sechs  und  sechlzig  zu  fuss 
und  geschach  ine  des  verkindung  durch  die  keyserlichen  anwähle,  sol- 
liche anzale  vu  ross  und  zu  fuss  one  mynnerung  uf  Sant  Gallen  lag  zu 
Wien  zu  haben,  by  schweren  penen,  nemlich  by  verliesung  aller  lehen 
regahen,  gnaden,  Privilegien,  und  by  lusent  marck  golttes  innhalt.  h's 
brieffs  des  dalums  slundte  uf  Sant  Egidien  tag  anno  achtzig  eins.  Do 
meinte  nu  ein  statt  Strassburg,  sie  werent  solliches  nit  schuldig,  es  were 
auch  nit  gewonhch  oder  herrkommen,  das  die  stœtt  also  von  den  fürslen 
angeschlagen  werden  soUtent,  dann  die  fürslen  nit  wissent  dass  vermcegen 
der  stelle,  und  sandtenl  daruff  ir  bollschafl  zu  der  keyserlichen  maiestat, 
sollichs  und  auch  ander  der  stall  anligen  seinen  gnaden  anzubringen  und 
zu  bitten  eine  statt  Strassburg  eines  sollichen  zu  überheben.  Do  wart  inen 
anlwort  der  anschlag  were  zu  Nürenberg  durch  die  fürslen  beschehen , 
solliches  kœnle  sin  gnade  nit  geœndern,  sondern  seine  meinung  were 
dass  demnach  komen  werden  soll.  Dieselben  kament  wider  her  und  sei- 
tenl  solliches  den  rœten  und  brachtent  damit  ein  copie  einer  ladunge  uss 
der  keyserlichen  canizelye,  inhaltenl,  dieweil  die  slat  Strassburg  dem  fo\.  sc,  recto. 
beschluss  und  geholt  durch  des  heilligen  richs  churfürslen,  fürslen,  und 
gemeine  versamlung  uff  dem  lag  zu  Nuremberg  beschehen  und  be- 
schlossen, noch  wisung  der  brieffe  so  desshalb  ussgangen  und  inen  ver- 
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kündet,  ungehorsam  erscheinen,  dass  sie  dodurch  verfallen  werent,  inn 
die  pene,  straff  und  buss,  in  denselben  ussgangen  briefen  begriffen.  Und 
wurden  uff  anruffen  des  keiserlichen  fiscals  sie  gehaischen  und  geladen 
sollichs  zu  verantworlten  und  damit  geseyt  das  semlich  citacyen  noch- 
komen  wurde,  als  sie  auch  unlangs  donoch  kam,  nemlich  uff  zinstag 
noch  Sant  Agnesen  lag  anno  achtzig  und  zwey. 

Uff  sollichs  sandtent  die  von  Sirassburg  ir  bottschaft  widerumb  zu  der 
keyserhchen  maiestat  mit  bevelch  sich  inn  namen  der  statt  Strassburg, 
seinen  gnaden  gehorsamlich  zu  erzaigen  und  in  die  hülff  zu  ergeben,  also 
dass  die  keyserliche  ussgangene  ladung  abgestelt  wurde,  als  sie  auch 
abgeslelt  wart,  und  wurdent  daruff  mit  herren  Sigmund!  Buschencken , 
keiserlichem  hofemarschalck  und  cammerer  eins,  dass  er  solle  zu  den 
dreyen  pferden,  die  sie  haben  wurdent,  vier  und  sechtzig  ross  und  sechs 
und  sechtzig  zu  fuss  wolgerust,  von  der  statt  Strassburg  wegen,  der  key- 
serhchen maiestat  halten,  darfür  soll  man  im  ein  genempt  gelt  geben, 
nemhchen  uff  ein  iegUchen  zu  ross  alle  woche  vierfzehen  schilling  Pfen- 
ninge und  für  ein  ieglichen  zu  fuss  fünff  schilling  pfenninge  für  soldl  und 
für  schaden,  wie  die  genommen  werden  niœchtent  und  wurdent  donoch 
zu  yedem  Qualtember  das  ior  uss  bottschaft  hinabgeschickt  die  mit  dem 
Bruschencken  uberkoment  und  bezalung  taetent,  auch  des  quitlancye 
empfingent. 

Fol.  8fi,  rerîo.  Nu  wicwol  dic  fürsten,  herren  und  stelle  durch  den  egemelten  an- 
schlag  und  hulff  der  keiserlichen  maiestat  zu  stände  grœsslich  beschwert 
wurdent  so  was  es  doch  alles  unverfenglich,  und  als  dass  iore  uss  kam 
und  die  hülff  ein  ende  helle,  do  gewan  der  kœnig  von  Ungern  dem 
keyser  ye  me  stelle  und  schlœsser  abe  also  dass  der  keyser  sin  dochler 
flœhete  uf  die  Etsche  zu  herzog  Sigmund!  und  seinen  schätz  gon  Nüren- 
berg  unnd  sein  maiestat  selbs  heruss  in  das  reich  flöhe  und  ghon  Strass- 
burg kam  uff  montag  des  heiligen  Creulzes  erhœhung  tage  anno  achtzig 
und  funff.  Und  morndes  am  zinstag  sandte  sein  gnade  zu  den  raeten  der 
statt  Strassburg  zu  ime  zu  komen,  Sachen  halb  so  er  mit  inen  zu  reden 
helle.  Also  wurdent  etlich  der  raetezu  seiner  maiestat  gesant,  denen  wart 
furgehalten  wie  seiner  maiestat  widerwertigkeit  begegnete  von  dem  kœ- 
nig von  Hungern  und  wie  derselbe  kœnig  sich  mit  dem  Türeken  gesezelt 
und  zu  ime  geton  helle,  und  sin  keyserliche  maiestat  an  seinen  erblanden 
grœsslich  beschœdiget  und  dieweil  ein  statt  Strassburg  sich  alle  zeit  ge- 
horsamlich erzeiget  helle,  were  sein  begeren,  aber  gutwillig  zu  sein  und 
im  hülff  zu  tunde.  So  helle  sin  maiestet  ein  statt  Strassburg  lidelich  an- 
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geschlagen  unnd  Moltte  die  nit  erfordern  dann  so  andere  churfürslen, 
fürsten,  herrn  und  stette  auch  ziehen  wurdent. 

Daruf  wart  geantwortet  uff  meynunge  was  der  keyserlichen  maiestat 
Schadens  oder  Unwillens  zugefuget  wurde,  das  were  der  statt  Strasshurg 
in  gantzen  trewen  leydt.  Nu  were  der  statt  in  kurtz  vergangen  ioren 
grosser  schade  begegnet,  beides  an  lut  und  an  gut,  desshalb  in  irem  fo\.s-,  redo. 
vermugen  nit  were  zu  tun  als  sie  villicht  geachtet  wurdent  und  gern 
taßtent.  Dannoch  erbultent  sie  sich,  wan  sin  keyserlich  maiestat  die  chur- 
fürsten,  fürsten,  herren  und  ander  stende  des  riches  beschribe,  und  ein 
statt  Strasshurg  darzu  auch  beruffte  und  daruff  von  inen  allen  ein  gemei- 
ner zugk  angeschlagen  wurde  und  der  sinen  fürgang  hette,  so  wolt  ein 
statt  Strasshurg  noch  irem  vermœgen  sich  in  sollicher  mossen  erzeigen 
domit  sie  hoffte  sin  keyserlich  maiestat  ein  gefallen  haben  solt.  Und  wie- 
wol  sin  keyserlich  maiestat  fürter  reden  liess,  so  blib  es  doch  by  solli- 
cher egemelter  meinung  und  schiede  ir  maiestat  uf  Sontag  darnach  wide- 
rumb  von  Strasshurg. 

Do  man  zalte  MCCCCLXXXVIII  iore,  als  die  vonn  Brück  und  Gent  in 
Flandern  kœnig  Maximilian  iren  rechten  und  natürlichen  herrn  frevenlich 
zu  Brück  gefenghch  angenommen  hettent  und  understundent  ine  noch 
irem  gefallen  zu  trengen  auch  etlich  der  sinen  enthauptenl  und  zum  tode 
bringen  liessent,  do  beschrib  keyser  Friderich  sin  vatter  das  riebe  im  zu 
helffen  die  tote  rechen  und  straffen.  Do  wart  im  von  fürsten  und  herrn 
auch  von  den  stetten  des  riches  gedienet  und  zugezogen.  Alss  schickte  ein 
statt  Strasshurg  hundert  reissiger  pferde  in  eim  cleide  und  hundert  zu 
fuss,  mit  vier  schlangenbüchssen.  Die  zugent  zu  Strasshurg  uss  umb  Sann 
Marxtag  des  obgemelten  acht  und  achtzigisten  iars  und  koment  donoch 
umb  Sant  Adolffs  tag  wider  heim.  Nun  uf  derselben  fart   als   der   stat 
Strasshurg  volck  ghon  Oche  koment  zu  dem  keyser,  do  ginge  uf  eimmole   foi.  st,  ler.o. 
Burekart  von  Eichelberg,  ein  edelknecht,  der  statt  diener,  spatzieren,  inn 
das  wasserbade  vor  der  statt  Oche,  one  alle  were,  noch  dem  er  sich  keins 
arges  zu  nyemans  versähe  oder  warten  was.  Do  koment  uf  dem  weg  an 
ine  Jerge  Truchsess  von  Balderssheim  und  noch  zwen,  die  dem  marggrafen 
von  Brandenburg  zustundent,  uffsetzlich  und    ungewarnter   dinge    und 
schlugentine  darnider,  hiegent  und  stochent  ine  uf  den  lodt  und  liessent 
ine  uf  dem  velde  ligen,  umb  dass  er  sie  uf  ein  zeit,  als  sie  fürgobent,  zu 
Strasshurg  gerechtfertiget  und  und  gehohemutiget  haben  solt.  Und  wiewol 
die  keyserlich  maiestet  friden  geholt  und  die  sache  rechtvertigen  wœlte , 
wart  doch  nutzit  daruss  und  wurdent  die  tceter  hingeschoben.  Die  schriben 
dornoch  einer  statt  Strasshurg  und  meintent  durch   vil   trowen   so   sie 
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tœten  man  soit  sie  der  g-eschicht  halben  uss  sorgen  lossen,  aber  man 
begerte  von  inen  recblz  und  abtrag,  daruss  nulzit  wart,  biss  dass  Heinrich 
Schaffner  gefangen  wart,  und  das  geschach  also.  Do  man  zalte  MCGCCXCI 
iore,  als  Heinrich  Schaffener  uff  das  hoffegericlit  von  Rot^Yyl  geritten  was, 
unnd  Hanns  Valckener  der  soldener  mit  im,  do  wartete  der  ob^-emelte 
Jœrg  Truchsess  von  Balderssheim  uflfselzlich  uf  sie  und  vinge  sie  an  irem 
wider  heim  riten,  unbewart  siner  ehren  und  fürte  sie  in  Francken,  in  ein 
stettlin  und  schloss  genant  Owe,  und  schickte  erst  am  dritten  tage  noch 
der  gefengnüsse  ein  widersagsbrieff  gon  Strassburg,  umb  dass  man  ine 
und  sein  mittreter  der  geschieht  an  Burekart  von  Eichelberg  nit  uss  sorgen 
Fol.  88.  recto.  lasscu  wolt.  Die  zyt  wusste  man  Heinrich  Schaffeners  gefengnüsse  nit  und 
hielt  er  die  zwen  mer  dann  ein  gantz  ior  in  gefengnuss  und  understundt 
sie  zu  schetzen  umb  drytusent  guldin,  über  alles  recht  bieten  und  wiewol 
zu  beiden  teilen  grosser  cost  daruf  ginge  wurdent  sie  doch  zuletste  fir 
iren  atze  uf  anderthalb  hundert  guldin  ussgetedingt  unnd  die  sach  ge- 
richtet. 

Do  man  zallt  MCCGCXCIII  iare  uff  montag  den  19  tag  des  Augstes  starbe 
keyser  Friderich  zu  hispruckh.  Uf  sollichs  wart  seiner  keyserlichen 
maiestat  an  mittwoch  den  eilfften  tage  des  monatz  Septembris  begengnuss 
zu  Strassburg  gehalten  im  obgemelten  iore. 

Anno  MCCCGXCIIII  inn  der  vasten,  bestetigete  kœnig  Maximilian  zu 
Kempten  der  statt  Strassburg  und  andern  stetten  ire  freyheit. 

Anno  MCCCCCVII  uff  mittwoch  noch  Invocavitin  der  vasten  kam  keyser 
Maximilian  zum  zehenden  mole  von  Offemburg,  dass  Kintziger  tahl  heruss 
ghon  Strassburg  mit  fünffhundert  pferden  und  wart  im  geschenkht  als 
gewonlich  ist.  Und  reyt  uf  sambstag  darnoch  wider  hienweg  gon  Hage- 
nawe.  Do  lühe  er  den  newerw^elten  bischoff  Wilhelm  von  Honstein  sein 
regaha. 
Fol.  88,  verso.  Uff  moutag  uoch  Oculi  kam  keys.  malest,  wider  von  Hagenouwe  und  als 
er  wenig  volckhes  by  im  bette,  reyt  er  by  iteler  nacht  in  und  lag  zu  Sant 
Johanns  zum  grünen  werdte. 

Uff  Montag  noch  Judica  reyt  ir  maiest.  wider  hienweg  gon  Brumat,  aber 
die  fursten  von  irer  maiest.  hoffgesinde  blieben  zu  Strassburg  und  hieltent 
eine  nacht  umb  die  andere  bancketen. 

Dornach  uff  freytag  in  der  osterw'uchen  kam  ir  maiest.  wider  her  und 
wart  im  nit  geschenckt,  wann  er  nummen  uff  der  beytzen  hienweg  ge- 
ritten was  und  dass  hoffgesündt  zu  Strassburg  gelassen  hette. 

Uff  dornstag  noch  Quasimodo  umb  vesperzeit  ryt  kays.  maiest.  wider  ghon 
Brumat  und  was  gar  erzürnet  eines  ufflauffs  halben  der  sich  im  bruch 
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begeben,  do  die  menige  vil  bœser  rheden  gegen  irer  maiest.  hoffgesindt 
getrjben  hettent,auch,  Avie  man  meinte  vast  unwillig  das  man  den  finan- 
tzern  nit  nach  irem  gefallen  gelt  luhen  Avoltte. 

Und  uf  zinstag  noch  Misericordia  Doniini  enlbotte  ir  maiest.  von  Ilagenaw 
dem  rhat  sie  wolt  zu  zweien  uhren  vor  dem  Weissentuni  für  rylen,  man 
soll  ihre  dry  vom  raht  under  das  thor  schicken,  mit  den  wolt  sie  etwas 
reden  lassen,  und  als  daruff  die  rœthe  zu  zweien  uhren  zytlich  vor  dem 
thor  waren  und  wartent,  do  was  ir  maiest.  schon  vor  einer  stunden  über  die 
Rynbruck  hienweg,  aber  da  sie  zu  Sant  Arbogastkam,  schickt  sie  einen 
hinder  sich  inn  die  statt,  der  eim  raht  sagen  sollte  ir  maiest.  wolt  ein  bott-  foi.  sd,  rcdo. 
schafft  zu  inen  schicken  etwas  mit  inen  zu  reden. 

Also  uff  mittwoch  frue  kam  herr  Caspar  von  Merspurg  der  landvogt 
und  Hess  vier  herren  des  ralliz  zu  ime  kommen.  Denen  seyt  er  die  kays. 
maiest.  bette  ime  bevolhen  eim  raht  zu  sagen  es  were  ir  maiest.  vast  be- 
wegt gewesen  von  mancherley  wort  wegen  so  sich  zu  Strassburgverl offen 
hettent,  desshalben  were  von  irer  maiest.  ein  geschrifftussgangen,die  eben 
ruhe  und  hert  w'cre,  aber  ein  raht  sollt  sich  solches  nit  zum  hefftigsten 
annemen,  dann  kays.  maiest.  wer  eim  raht  geneigt,  aber  man  muste  den 
hundt  dem  leygen  vorschlagen,  dann  es  were  ein  grobe  menige  zu  Strass- 
burg,  die  viel  unlidlicher  grober  wortt  gelassen  ussgohn  ihr  maiest.  unnd 
hoffgesindt  betreffende,  unnd  schiedt  damit  wider  hienweg. 

Dornach  uff  den  Meytag  desselben  iors,  als  ein  richstag  beschriben  was 
gon  Costentz,  do  liess  kays.  maiest.  ein  statt  Strassburg  vor  den  stenden  dess 
richs  unnd  des  bundlz  verclagen,  des  handeis  halb  so  sich  im  Bruch 
begeben  hette.  Dargegen  liess  die  statt  Strassburg  ein  instruction  über- 
geben aller  hendel  so  sich  inn  bysin  ir  maiest.  zu  Strassburg  irem  hoffge- 
sinde  unnd  den  burgern  begeben  hettent.  Aber  die  kays.  maiest.  was  damit 
nit  geruwig  sondern  begert  das  ein  usschutz  zu  machen ,  die  den  handel 
verhœrtent und  denen  wolt  ir  maiest.  als  ein  bundtgenoss  einer  sin,  auch 
einer  von  den  fürsten,  und  einer  vom  adel  unnd  zween  von  sletten,  die  foi.  so,  re,so. 
soltent  gon  Strassburg  geschickt  werden,  den  handel  zu  erfaren,  und 
darin  gehandelt  werden  was  sich  gebürt.  Daruff  der  bundt  antwort  man 
hette  ir  maiest.  artickel  gebeert,  dargegen  hettent  die  von  Strassburg  ir 
entschuldigung  in  schrifft  verfast,  die  sie  von  wegen  gemeiner  versamlung 
irer  maiest.  hiemit  uberanlwortent,  mit  undertheniger  bitt  die  statt  Strass- 
burg und  die  iren  damit  entschuldiget  zu  haben,  und  inen  ferrer  der 
Sachen  halb  kein  ungnade  zu  tragen,  sunder  ir  aller  gnedigster  herr  zu 
sein,  das  wolt  die  versamlung  mit  sambt  denen  von  Strassburg  in  aller 
underthenigkeit  gern  verdienen. 
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Es  bevalch  auch  ein  statt  Strassburg  iren  verordneten  zu  dem  bunde 
zu  Costentz  der  versamlung  fürzuhalten,  wo  ir  maiest.  an  sohicher  anlwort 
ye  nit  wolt  geruwig  sm  dass  danne  der  bundt  zum  ernsthchsten  anhielt, 
zu  verhüten  dass  ir  maiest,  anschlag  mit  verordnunge  eines  usschutz  zu 
verheere  des  handeis,  als  obstat,  nit  ein  fürgang  gewinne,  oder  gon  Strass- 
burg kœme,  dann  solt  das  bescheen,  were  zu  besorgen,  die  menge 
wurde  ungeruwig  und  villicht  solches  mer  zu  Unwillen  dann  zu  guttem 
dienen.  Es  were  auch  einer  statt  in  keinem  wege  vu  gedulden.  So  hett  ein 
raht  on  bewilligung  der  schœfTel  solchs  nit  zugelossen,  was  daruss  er- 
wachsen mœclit  were  wol  vu  gedencken.  Daruff  ir  maiest.  aber  nit  geruwig, 
sonder  begert   die   artickel  witter   zu  erclœren,   besonder   deren  von 

Fol.  90,  recto.  Strassburg  freveliche  wort  betreffent,  wer  ir  maiest.  meinunge  noch  die 
boltschaft  gon  Strassburg  zu  schicken,  damit  solcher  frevel  gestrafft 
wurde,  und  das  geschehe  eim  rat  zu  gutt,  domil  inen  nochmols  nit  bœsers 
von  der  gemeine  begegnet.  Daruff  die  versamlung  des  buntz  irer  maiest. 
inn  geschrifflen  antwort,  siehettent  nit  zwiffelir  maiest.  bette  uss  der  von 
Strassburg  negst  übergeben  schrifftlichen  instruction  genugsam  entschul- 
digung,  grundt  und  warheit  aller  Sachen ,  wiewol  ir  maiest.  die  dinge  villicht 
anders  fürgeben  sein  mœchten,  gebeert  und  vernomen.  Nu  bette  die  ver- 
samlung des  buntsz  noch  ermessung  aller  handlung  bedacht,  dieweil  der 
raht  zu  Strassburg  ob  irer  gemeinde  doselbst  nit  clagt,  wo  dann  mit 
straffung  etlicher  von  der  gemeinde  daselbsten  durch  ir  maiest.  und  des 
bundtz  verordneten,  wie  ir  maiest.  angezeigt  bette,  inn  die  sache  gesehen 
werden  solt,  das  solliches  zu  merckUchem  Widerwillen  und  bewegung  der 
gemeynde  gegen  eim  raht  kommen  und  dienen  und  der  gemeinde  ursach 
geben  mœcht  zu  gedencken  als  ob  sie  von  eim  raht  verclagt  weren 
worden,  zu  dem  das  die  von  Strassburg  erbuttig  wo  sie  yemun  stroff- 
wurdig  erfunden  das  sie  selbs  noch  billichkeit  stroffen  woltent.  Demnoch 
aber  und  sich  die  von  Sti-assburg  inn  aller  irer  maiest.  und  des  richs  anligen 

Fol.  <)o,  verso,  ynd  sachcu ,  alle  wegen  neben  des  riches  verwandten  gantz  dapfferlich, 
trewlich  und  wol  gehallen  und  ungezweiffelt  hinfür  noch  allem  irem  ver- 
mœgen  gehorsamlich  und  williglich  thun  wurden,  were  der  versamlung 
des  bundtz  undertœnig  bitt  irmaiest.  wolt  ansehen  was  Irund  dem  heiligen 
rieh  an  der  stat  Strassburg  gelegen  were  unnd  an  irer  entschuldigung  ein 
gnedigs  benügen  haben  und  ir  aller  gnedigster  herr  sein,  das  wolt  die 
versamlung  mit  sambtder  statt  Strassburg  in  aller  underthenigkeit  verdie- 
nen. By  solchem  liess  es  ir  maiest.  bliben  unnd  wart  nit  witterrede  davon  '. 

1.  Ici  cesse  l'écriture  originale. 
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Wass  sich  in  folgender  zeit  fürnemblich  mit  kayser  Carol  V  begeben 
davon  ist  zu  lesen  Sleidanus  und  sein  continuator  Schadseus. 

Wie  kayser  Ferdinand  II  die  kirchen  so  zu  Strassburg  nach  dem  Pas- 
sawischen  vertrag  wider  eingenommen  worden,  gefordert  und  aber  von 
der  statt  allzeit  abgeschlagen  worden  ist  zu  lesen  in  den  actis  so  davon  in 
truck  gangen. 

Im  Jahr  1660  hatt  kayser  Leopoldus....  (sie)*. 


Von  allerley  Streytten,  Krigen  unnd  Veldtzügen  so  inn 
Elsass  unnd  umbligenden  Ortten  geschehen  : 


Die  Hunnen  und  Gothen  verhergten  Elsass  und  Sirassburg. 

Do  man  zaltt  nach  Christi  geburt  CCCGLII  iare,  do  fuhr  ein  grosse  ge- 
sellschaft  durch  Dutsch  und  Welschlandt,  die  nante  man  die  Hunnen  und 
Gothen,  die  verhergetent  alle  lant  und  gewonnent  Strassburg  und  andere 
stell  an  dem  Ryne  und  wurdent  zu  jungst  von  den  Rœmern  vertriben 
und  erschlagen  ^ 

Bischoff  Gerhard  slryt  mit  dem  hertzog  von  Schwaben. 

Do  man  zalt  MCXXX  iar  do  stritt  bischoff  Gerhardt  von  Strassburg  mit 
dem  hertzogen  von  Schwaben  bey  Gugenheim  und  gesigete  zuletst. 

Kœnig  Philips  verhergt  das  Elsass. 

•  Do  man  zalt  MCXCVIII  ior  starb  kayser  Heinrich  der  sechst  und  kham 
an  sein  statt  Philipps  seins  bruders  söhn.  Dem  widersetztent  sich  die  stett 
Cœln  und  Strassburg  sambt  iren  bischoffen  und  anhoengern  unnd  wollen 
hertzog  Otto  von  Sachssen  zum  rœmischen  kœnig  haben,  erwœlten  ihn 

t.  Ces  dernières  lignes  sont  de  la  quatrième  main.   Les  feuillets  91   à  92  sgnt 
eu  blanc. 
2.  Comparez  Kœnigshoven,  p.  374. 


Fol.  93,  recto. 


Fol.  03,  J-ei-so. 
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auch  zu  Cœln  und  krœnten  ine  darnach  zu  Ach.  Darumb  kam  kœnig 
Phih'ps  mit  seinem  kriegsvolckh  in  Elsass  und  verhergete  seiner  fündt 
lande,  unnd  zerbrach  erslh'ch  ellich  schlœsser  als  Haldenburq-,  Rufach 
und  Epfich,  zog  darnach  fur  Strassburg  und  lag  sechs  wuchen  darvor, 
verbrennt  die  vorstett  und  verderbte  dass  feldt  umb  die  statt.  Da  nun  die 
burger  sahen  das  sie  ime  nit  mœchten  wider  stehen,  Hessen  sie  ihn  in 
die  statt  und  huldeten  ime.  Also  kham  auch  der  bischoff  von  Strassburg 
widerumb  zu  gnade.  Darnach  zog  kœnig  Philips  für  Cœln  und  verhergete 
das  lanndt  mit  brennen.  Da  ergaben  sich  letztlich  die  burger  und  vertrag 
sich  der  ertzbischoff  mit  ime  und  krœnet  ihn  auch  zu  Ach  zum  kœnig. 
Der  -wardt  darnach  zu  Babenberg  von  Graff  Otten  vonn  Wittelspach  in 
seinem  gemach  erstochen.* 

Rosheim  von  deji  Wahlen  ingenohmen. 

Do  man  zalt  MCCXX  iar  do  machte  sich  uff,  etc. 

(Kœnigshoven,  p.  858,  1.  6  —  1.  11.) 

Bechtold  von  Deck  kriegt  mitt  dem  graven  von  Pfirt. 
Résumé  de  Kœnigshoven,  p.  650.  Voy.  aussi  Kœnigshoven  p.  788, 

Illivickerssheim,  Cronenburg  geschleifft. 

Do  man  zalt  MCCXLVI  iar  wardt  Illwickersheim,  Cronenburg,  Halde- 
burg,  Andelaw,  Molberg  und  andere  bürgen  von  Heinrich  von  Staheleckh 
dem  bischoff  zu  Strassburg  geschleifft,  verbraent  und  verbergt. 

Fol.  ^A.recto.       Colmav  gcwunnen.  (Kœnigshoven  p.  655,  1.  35  —  657, 1.  15.)^ 

Def^  Krieg  Walther  von  Geroltzeckh  des  bischoff  s  mit  der  statt  Strassburg. 

Do  man  zalt  MCCLXl  ior  erhub  sich  ein  schwerer  krieg  zwischen  dem, 
bischoff  von  Strassburg  Walthern  von  Geroltzeck  und  den  Strassburgern 
in  welchem  vil  blut  vergossen  wardt  und  zu  beiden  seitlen  grosser  schadt 
geschach.  Als  aber  vil  darunder  gehandlet  und  die  Sachen  nit  vertragen 
worden,  zogen  die  burger  inn  pfingstfeyrtagen  uss  und  zerbrochent  das 

1.  Comparez  Kœnigshoven,  p.  442-443. 

2.  Le  folio  94  verso  est  en  blanc. 
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schloss  Ualdenburg.  Daruf  gepott  der  bischoff  aller  clerisey  bey  dem 
bann,  etc. 

(Kœnigshoven ,  p.  G52,  1. 19  —  p.  655,  1.  33.)' 

In  dem  iar  MCGLXII  nach  dem  die  statt  Strassburg  mit  irem  bischoff   foi.  oo,  verso. 
noch  onvertragen  was  und  sie  zu  beyden  theylen  einander  beschaedigeten, 
zogen  die  burger  am  mittwoch  nach  dem   sontag  Reminiscere  in  der 
fasten,  etc. 

(Kœnigshoven,  p.  657, 1.  16  —  p.  663,  1.  18.)* 

Wcgelnburg  gewonnen.  (Kœnigshoven, p.  795,  1.  7  —  10.) 

KiYix  bey  Andlaiv  zerbrochen.  (Kœnigshoven,  p.  791,  I.  16  —  20.) 

Berbenstein  und  Sidtz  zerstœrt.  (Kœnigshoven,  p.  795, 1.  11  —  21.) 

Erslheim  und  Swanaw  zerbrochen.  (Kœnigshoven,  p.  798,  1.  25  —  799  foi.  loo,  redo. 
1.  29.) 

Ramsiein  und  Trachenfelss  zerbrochen.  (Kœnigshoven,  p.  800,  1.  10.)     foi.  loo,  re,-.o. 

Friiendessberg  zerbrochen.  (Kœnigshoven,  p.  800, 1.  \Q.) 

Der  Waldener  angriff  u(f  die  von  Zürich.  (Kœnigshoven,  p.  821,  1.  16 
—  822, 1.  9.) 

Zug  für  Hagenaw.  (Kœnigshoven,  p.  801 ,  1.  5  —  1 1 .)  f„i.  loi,  rec^o. 

Dem  von  Waltenheim  angriff  uff  Strassburg.  (Kœnigshoven,  p.  753, 
1.  15  —  754, 1.  3.) 

Der  Englischen  Einfall  im  Elsass.  (Kœnigshoven,  p.  486—489,  I.  13.)'  Foi.ioi,ie«o. 
Zug  für  Hornberg.  (Kœnigshoven,  p.  790, 1.  26  —  27.) 


Fol.  102,  verso. 


In  demselben  iar  zogen  sie  auch  für  die  bürg  Rotenburg  und  gewon- 
nent  und  zerbrochent  sie. 

Ochsenstein  zerbrochen.  (Kœnigshoven,  p,  800,  1.  19  —  801,  1.  2.)^ 

Der  Dechant  hoher  stifft  Strassburg  gefangen.  (Kœnigshoven,  p,  805, 

1.    10  —  806,1.9.)  Fol.  103,  rec/o. 


1.  Ça  et  là  quelques  phrases  sont  raccourcies,  mais  sans  que  les  mots  du  récit  original 
soient  beaucoup  changés. 

2.  La  description  est  notablement  abrégée. 

3.  Notre  chronique  donne  la  date  de  1370;  Kœnigshoven,  celle  de  1382. 
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Zug  für  Windeck.  (Kœnigshoven,  p.  806, 1.  10  —  p.  807, 1.  5.) 

Foi.  103, t>erio.      Hemi  Johamis  Erben  Ritters  angriff  uff  Strassbiirg.  (Kœnigshoven, 

Fol.l04,rec*o.    p.  802,  1.  1   —  p.   803,  1.   17.) 

Fol.  ioi,verso.      Zug  für  Sckcttlc.  (KœnigshovGn,  p.  807,  1.  12  —  808, 1.  12.)* 

Der  ander  Englisch  Inf  all  inn  £'^5«55.  (Kœnigshoven,  p.  815, 1.  4 — 819, 
1.15.)^ 

Fol.  105,  recto.      Zvg  gen  Andlaw.  (Kœnigshoven,  p.  811,  1.  5  —  14.) 

Zug  für  Hornherg.  (Kœnigshoven,  p.  791, 1.  5  —  14.) 
Fol.  105,  rer,o.      Zug  für  Homhurg.  (Kœnigshoven,  p.  809, 1.  20  —  810, 1.  12.) 

Des  von  Versey  angriff  uff  Elsass.  (Kœnigshoven,  p,  809,  1.  1  —  15.) 
Fol.  wa,  recto.  Zug  widcr  den  von  Versey.  (Kœnigshoven,  p.  810,  1.  16  —  812, 1.  1.) 
Fol.  lOG, verso.      Zug  fur  Hagenaw.  (Kœnigshoven,  p.  801 ,  1.  12  —  19.) 

Berss  gewonnen.  (Kœnigshoven,  p,  812,  1.  4  —  10.) 
Fol.  107,  recio.       Zug  fur  Lowcnsteiu.  (Kœnigshoven,  p.  812, 1.  11  —  813,  l.  4.) 

Herrnstein  gewonnen.  (Kœnigshoven,  p.  813,  1.  6 —  15.)' 

Fol.  107,  verso.      Dcs  Mttrggraveu  Angriff  uff  Strassbiirg.  (Kœnigshoven,  p.  845,  1.  16  — 
846,  1.  6.) 

Fol.  108,  recto.      BruMat  zerbrochcii.  (Kœnigshoven,  p.  847,  1.1  —  849, 1.  5.)  * 

Der  krieg  Bischoff  Friderichs  von  Blanckenheim  unnd  seiner  helffer 
wider  die  statt  Strassbiirg.  (Kœnigshoven,  p.  680,  1.  10  —  695, 1.  20.)' 


Fol.  lU,  recto. 


Das  thalAndlow  verbrandt.  (Kœnigshoven,  p.  814, 1.   12 —  19.) 
Zug  für  Gemar.  (Kœnigshoven,  p.  789,  1.  10  —  21.) 


1.  Le  manuscrit  a  la  date  de  1372;  Kœnigshoven  donne  1382. 

2.  Nous  n'avons  ici  qu'un  maigre  résuiué  du  récit  de  Kœnigshoven,  mais  avec  ses  pa- 
roles cependant. 

3.  Notre  manuscrit  donne  ici  la  date  de  1397;  Kœnigshoven  a  1387. 

4.  Notre  chronique  abrège  notablement  ici  le  récit  de  Kœnigshoven. 

5. 11  y  a  çà  et  là  dans  cette  longue  narration  quelques  omissions  et  quelques  mots  de 
changés,  mais  ce  sont  des  modifications  de  peu  d'importance.  Les  deux  seules  lacunes 
un  peu  considérables  sont  les  suivantes:  Kœnigshoven,  p.  690, 1,  9  —  p.  691,  1.  6  et 
p.  692,  \.  11-15. 
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Wallher  Erben  angriff  uff  Strassburg.  foi.  lu,  veno. 

Do  man  zalt  MCCCGVI  ior  do  hette  Wallher  Erbe  eins  rilters  sun  von 
Strassburg  etwas  spenne  mit  der  statt  Strassburg  unnd  eins  males  woltent 
erbare  rittere  und  knecht  von  Strassburg  riten  zu  eim  tage  ghon  Ehen- 
heim,  das  was  Herr  Heinrich  von  Mühiheim,  rilter,  dem  man  sprach  von 
Landesperg  und  der  alt  Lutolt  von  Mulnheim,  und  sein  sun,  auch  ritter 
und  Hanns  Sturm  der  lonhere,  uff  die  hette  er  gehaltten  und  fienge  den 
alten  Lütolt  von  Mulnheim  und  herr  Heinrich  von  Mulnheim,  unwider- 
seites  dinges  und  fürte  herr  Heinrich  von  Mulnheim  uff  ein  veste  genant 
Waldesperg.  Der  ander  Lutolt  von  Mulnheim  schwüre  sich  zu  antworten , 
wann  er  sere  wundt  was.  Unnd  das  wurdent  die  von  Strassburg  gewar 
und  zugent  mit  gewall  ffir  die  vesten,  und  sturmetent  mit  geschütze  und 
mit  buchssen  und  gewannen  sie  in  acht  lagen.  Doch  hetlent  sich  die  ge- 
weret  die  uf  der  vesten  worent,  die  von  Strassburg  hetlent  inen  die  ve- 
sten mit  aller  gewalt  in  iore  und  tage  nimmer  angenomen,  wann  sie  essens  foi.  115,  recto. 
und  trinckens  genug  hetlent.  Und  war  Walthcr  Erbe  nil  daruff,  dann 
were  er  daruff  gewessen,  es  were  nil  also  gangen.  Es  was  auch  der  besten 
huser  eins,  das  inn  dem  gantzen  landt  was.  Und  also  brachenl  es  die  von 
Strassburg  in  dem  grundl  abe,  Walther  Erben  zu  leide,  wiewol  der  merer 
teil  der  vesten  der  von  Rahtsamhusen  was  und  nament  was  sie  daruff 
fundent. 

Zug  fur  Freydenneckh. 

Do  man  zallt  MCCCCVIII  ior,  do  widerseile  Bechten  Hanns  von  Wildes- 
perg, dem  man  sprach  Hanns  Bart  der  stall  Strassburg,  und  der  enthielt 
sich  uff  einer  vesten  genant  Freydeneck.  Do  das  die  von  Strassburg  gewar 
wurdent,  do  zogen  sie  für  die  vesten  milfünffzig  glefen  und  mit  vier  unnd 
zwenlzig  schützen  one  zymberlute  und  murer,  deren  me  dann  sechtzig 
was  und  furlent  mit  sich  büchsen  und  ander  gezügk,  der  zu  velsshüsern 
gehœrt,  wann  es  gar  ein  gut  velsshuss  was  und  worent  sechs  uff  der 
vesten,  zwen  reysigen,  vier  puren,  unnd  drey  frowen,  die  ein  was  Jœrg 
Haffners  wiep  und  die  andern  ire  iungfrowen,  wann  Jerg  Haffner  merteil 
an  der  veste  helle  dann  Hanns  Bart  von  Wildesperg.  Die  vesten  gewonnen 
sie  mit  stürmen  und  nament  die  sechs  gefangen,  und  bestellent  das  hauss. 
Inn  den  Sachen  do  finge  der  genant  Hanns  von  Wildesperg  die  zwen  rei- 
sigen knecht,  die  uff  der  vesten  gewessen  worent  und  hinge  sie  beide  an 
beyme,  drumb  dass  sie  die  vesten  also  one  gewere  hetlent  ufgeben.  Und 
was  der  eine  sein  bruder  unelich  und  hœrte  im  der  ander  auch  zu.  Also 
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Fol.  115,  ! 6)60.  wurdent  die  von  Slrassburg  zu  ralite  und  underhicgent  die  vesten  und 
sliessent  die  one  und  verbrannten  sie,  das  das  steinwerck  alles  den  berg 
abe  fiel.  Das  ceschach  am  nechsten  montai  nach  Sant  Martens  la"-  des 


obgemelten  iars. 


Die  Edlen  ziehen  auss  Strasshurg. 


Do  man  zalte  MCCCCXIX  ior  uff  sambstag  vor  dem  Meytage  do  rittent 
die  rilter  und  knechte  uss  der  statt  Strassburg  von  etthcher  spenne  we- 
gen, die  sie  mit  der  statt  hettent.  Uf  denselben  tag  kam  gar  ein  w'under- 
lichs  frœmbdes  volck  gon  Strassburg,  dessgleichen   vor    nye    gesehen 
wart.  Also  an  dem  morgen  früge  do  man  die  pforte  uflhet,  do   riltent 
erstlich  von  den  edlen  und  burgern  uf  funfflzig  manne  von  der  stat  und 
kament  gon  Hagenowc  und  dernach  von  tag  zu  tag  ie  nie  und  nie  dass 
wol  hundert  hinuss  koment,  mit  wibe  und  kindern  und  dernach  furlent 
sie  iren  haussraht  auch  hienweg  und  zugent  auch  vil  witwen  von  den 
edlen  uss  der  statt  mit  irem  gesinde  und  gabent  also  ir  burgrecht  uf, 
frowen  und  manne,  und  stelletent  sich  gar  zornighch  und  beclagtent  sich 
vast,  abe  Rulin  Barpfenning  und  Hug  Dritzehen,  die  hassetent  sie  gar 
übel.  Als  nun  die  edlen  von  der  statt  Strassburg  warent  geritten,  do  be- 
steltent  die  ammeisterund  die  gewaltigen  in  der  statt  zu  stundt  alle  thürne 
unnd  porten  der  statt  mit  gewaffneten  luten  und  die  kleine  thœrlin,  als  by 
Sant  Andres.  An  Utengasse  und  anderswo,  do  machte  man  grosse  iserin 
ketten  fir  das  niernant  mechte  hindurch  geriten.  Was  auch  sunst  hcime- 
licher  gassen  warent,  als  Greybengass  und  dessgleichen,  do  für  machte 
Fol.  116,  recio.  uiau  wi^irbcl,  das  man  nuwent  den  rechten  weg  uss  musste.  Dessgleichen 
uf  den  muren  by  dem  iungen  Sant  Peter  untz  an  das  Zollthor  usshin , 
worent  die  thürn  auch  mit  würbein  gemacht  also  wer  in  der  statt  in  oder 
ussreyte,  der  musste  die  weyte  slrass  ryten,  das  man  sehe  wer  es  was. 
Donach  uf  milwoch  noch  Sanct  Martins  tag,  des  vorgemelten  iars,  do 
tsetent  meister  und  raht,  schœffel  und  amman  zu  Strassburg  ein  gebott, 
dass  alle  die  so  uss  der  statt  Strassburg  werent  gezogen  und  ir  burgrecht 
hettent  uffgeben,  derselben  solle  keiner  weder  ir  wip,  kinde  noch  ge- 
sindte  nymmer  in  die  statt  noch  in  den  burgbanne  kommen,  er  kauffte 
dann  sein  burgrecht  wider,  und  darzu   was  im  von  meister   und   raht 
erkant  wurde  umb  dass  sie  uss  der  statt  gezogen  werent,  das  er  das  auch 
solle  gehorsam  sein,  fürbas  so  solle  sie  niernant  herbergen  noch  kein 
gemeinschafft  mit  inen  haben,  weder  heimlich  noch  öffentlich,  by  einer 
grossen  penen.  Und  wart  also  uss  disen  Sachen  zu  beiden  seilen  ein  gros- 
ser Unwille  dan  vor. 
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Darnach  umb  Sant  Erharlz  tag  noch  Wynachten,  do  man  zalt  MCCCGXX 
iore  do  widerseitent  der  statt  Strassburg  herr  Claus  Zorn  von  Bulach, 
dem  man  sprach  vom  Richenstein,  ritter,  und  iunckher  Hartunge  von 
Wangen  sein  schweger,  und  etliche  me  von  den  edlen  die  auch  uss  der 
stat  werent  gezogen  unnd  schicktent  in  der  naciit  dem  ammeister  einen 
widersagsbrieff.  Diss  widersagen  geschach  von  des  feres  wegen  zu  Gro- 
fenstaden,  do  meinte  derselbe  herr  Claus  Zorn  es  gehœrle  ime  und 
Wallher  Erben  zu,  wann  sie  es  von  dem  rych  zu  leben  hettent.  Do  mein- 
tent  aber  die  von  Strassburg  sie  betten  gutte  briefîe  das  es  inen  zuge- 
hœrte.Also  trug  herr  Claus  von  Bulach  an  mit  Hanns  von  Mülnheim  herrn 
Heinrichs  von  Mülnheims  sehgensun  inn  Brantgasse,  des  muter  die  vesten  foi.  n6,ter»o. 
und  statt  Dachstein  von  dem  bistumb  verpfendet  ianhette(?)  das  er  die 
mutter  uss  stiess  und  Hess  der  statt  fiende  in.  Die  kriegtent  also  daruss 
uff  die  statt  Strassburg  unnd  brantent  vil  dœrfl'er  unnd  hœffe  in  dem 
lande,  die  der  bürgere  warent. 

Zug  für  Dachstein. 

Dornoch  acht  tage  vor  der  Liechtmesse  in  dem  vorgenanten  iore,  zu 
mitternacht  zugent  die  von  Strassburg  uss  für  Dachstein  mit  büchssen 
und  mit  anderm  gezuge  und  meintent  es  zu  gewinnen.  Alss  hettent  die  zu 
Dachstein  die  muren  und  das  stettlin  wol  bestellet  mit  guten  reisigen 
gesellen  und  schussent  herauss  under  die  von  Strassburg,  dass  ir  etwie 
maniger  wundt  wardt.  Als  nu  die  von  Strassburg  sahent,  das  sy  nit 
mœchtent  gehoffen  desshalb,  das  es  gar  tieff  wüste  wetter  was  do  furent 
die  gerittenen  desselben  tages  wider  herheim  unnd  verbranntem  under 
wegen  herr  Claus  Lappen  ein  burgelin  zuKolbotzheim,  wann  sin  sun  auch 
viendt  was.  Aber  die  wegen  mit  den  antwercken  furent  gon  Molssheim 
und  blibent  do  über  nacht  und  an  dem  andern  tag  furent  sie  auch  wider 
heim.  Donoch  leilent  die  von  Strassburg  ir  soldtner  gon  Molssheim,  die 
taetent  den  vigenden  gar  leyde,  das  sie  kumberlich  uss  oder  in  mœchtent 
komen,  und  fingent  ir  auch  etwie  manigen.  hin  disem  krieg  manetent  die 
von  Strassburg  die  von  Basel  umb  hülffe,  wann  sie  ein  bundt  mit  einander 
hettent.  Also  schicktent  sie  den  von  Strassburg  herabe  fünffzehen  glefen, 
die  blibent  auch  den  krieg  uss  hieniden.  Alss  man  nu  lang  gekrieget  hette, 
und  do  zwischen  tag  ghon  Schlettstat  gesetzt  und  daselbs  und  anderswo 
gehalten  worent  do  beschiede  zuletste  der  marggraffe  von  Baden  tag  für  foi.u-:,  reeto. 
sich  unnd  kament  bede  parthen  dar,  unnd  noch  vil  worten  die  sich  do 
verUeffent,  do  wart  die  sach  zwischen  herr  Claus  von  Bulach,  genant  von 
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Richenstein,  und  der  statt  Strassburg  an  den  marggraffen  gelassen  und 
wart  der  krieg  gerichtet.  Darnach  sprach  der  marggraff  uss  das  die  von 
Strassburg  by  ghmpffc  und  by  dem  fere  bhbent.  Aber  von  Hanns  von 
Mülnheims  und  der  edlen  wegen,  die  auch  der  von  Strassburg  vigent  we- 
rent,  do  wart  ein  fride  gemacht  untz  Sant  Jergen  lag,  als  man  zalt 
MCGCCXXI  iare. 

Zug  für  Mutzig. 

Do  man  zalte  MCGCCXXI  ior  uff  montag  noch  Sant  Mideherlz  tag,  do 
zoch  die  statt  Strassburg  fur  Mutzich  mit  zwelff  hundert  mannen  zu  fuess 
unnd  mit  dreyhundert  reisigen  und  giengen  die  antwerck  zu  fuess  wol 
gewapnet  unnd  wustent  nit  wer  sie  soltent,  und  koment  untz  gohn  Moltz- 
heirn,  do  gab  man  ine  win  und  brot  und  zogent  do  fur  sich  gon  Mutzig. 
Und  do  sie  für  Mutzig  koment,  do  teiltent  sie  sich  in  drey  scharen.  Ehe 
sie  aber  zu  rate  wurdent,  wie  sie  wollen  dass  schloss  angon,  do  kam  in 
dem  der  bischoff  von  Strassburg  Wilhelm  von  Dietsch  mit  drilhalb  hun- 
dert pferden  und  wolle  in  Mutzich  ziehen,  sein  schloss  zu  behieltende. 
Also  wurdent  ir  die  von  Strassburg.  gewar  in  dem  velde  durch  ir  wart  Kit, 
wol  ein  stundt  zuvor  ehe  dann  sie  koment  und  bewartent  sich  doch  nit 
vor  den  vienden.  Als  nun  der  bischoff  und  die  seinen  sahent  wie  die  von 
Strassburg  lagen  geleilet,  an  dreyen  enden  umb  die  statt  do  wurden  sie 
kurtz  zu  raht  dass  sie  woltent  einen  hörst  für  sich  nemen  unnd  domit  in 
voL  m,  verso,  das  schloss  rennen.  Und  hiessent  den  bischoff  bien  wegrilen,  das  er  nit 
niderlege,  wann  ir  lützel  was,  und  woltent  in  das  schloss,  es  geriet  ioch 
wol  oder  übel.  Also  schlugent  sie  daran  unnd  namen  ein  harss  für  sich 
an  eim  ende  unnd  fmgent  uff  fünffzig  der  besten  in  allem  barst.  Alss 
wurdent  zwen  von  Strassburg  erstochen  ein  soldner  und  ein  knecht  und 
uf  der  ander  site  dreye,  Thoman  Lentzel  unnd  sunst  zwen  und  furtent  sie 
die  gefangen  mit  sich  in  das  schloss  Mutzich.  Do  machtent  sich  die  von 
Strassburg  zusamen  und  hettent  gern  die  iren  entschuttet.  Do  mœchtent 
sie  für  enge  des  weges  nit  zusamenkomen.  Also  zugent  sie  von  dannen 
gon  Molszheim  und  lussent  die  buchssen  und  tertschen  uff  dem  veldte 
ston.  Do  heffent  die  von  Mutzich  uff  den  abent  herauss  und  schiellent  die 
wegen  mit  dem  gezeuge  in  die  statt.  Unnd  denselben  tag  was  dern  von 
Strassburg  hauplmann  Gerhart  Schoup  ein  edelmann,  und  Lutolt  von 
Kolbotzheim  und  Claus  Gerbolt  ein  altammeister,  hettent  die  ir  velt  und 
lute  recht  und  wisslich  geordtnet,  so  were  die  statt  nit  also  niederge- 
legen. 
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Zug  wider  den  marggraven  von  Baden. 

Do  man  zalt  MCCCGXXIIII  ior  do  beschwerele  marggraff  Bernhardt  von 
Baden  die  von  Brisach  und  Friburg  mit  viel  newen  zollen  unnd  nam  vile 
riltere  und  knechten  in  Brissgow  ir  vaelterlich  erbe  wider  recht  unnd  bil- 
lichkeit  und  beraubte  auch  die  kaullfleuL  uff  dem  Ryne.  Also  verbunden 
sich  die  obern  stett,  Basel,  Brisach,  Fryburg,  und  die  richstett  im  Elsass 
mit  hertzog  Ludwigen  Pfallz  graffbey  Ryne  und  uf  den  negsten  donrstag  foi.  ns,,recio. 
nach  den  Pfingstag  do  zugent  die  von  Strassburg  uff  den  marggraffen  mit 
hundert  glefen  und  mit  tausent  gewaffneten  von  den  antwercken,  und  der 
rittent  ie  sechs  uff  eim  wagen  und  mit  zweien  den  besten  buchssen  die  die 
statt  bette  und  drey  klein  buchssen  unnd  ein  werck  und  mit  ander  gezuge 
und  zugent  für  Mulenberg  unnd  brantent  Rostett  und  vil  andere  dœrffere 
unnd  wart  Mülnberg  das  schloss  beschossen  und  lagent  also  die  buntzge- 
nossen  uff  den  marggraffen  dry  wochen,  zuletst  wart  das  schloss  mit  te- 
dinge  ufgeben  und  der  Krieg  gericht. 

Zug  für  Ramstein. 

Do  man  zalt  MCCCCXXV  iare,  do  bette  graff  Conrat  von  Fürstenberg, 
der  ein  burger  zu  Strassburg  was,  einen  krieg  mit  den  herrn  von  Val- 
ckenstein,  die  do  gesessen  worent  zu  Ramstein  in  Schwaben.  Do  kament 
einsmolfis  die  von  Valckenstein  und  ir  helffere  unnd  griffent  graff  Conrat 
von  Fürstenberg  an,  unnd  nament  ime  ein  grossen  raub  und  tribent  den 
uff  Ramstein.  Do  ileten  inen  der  von  Fürstenberg  noch  wol  mit  fünffliun- 
dert  geburen  und  mit  zwaintzig  pferden  und  belag  das  schloss  unnd 
schickte  gon  Strassburg,  das  sie  ime  zu  liilff  kement,  wan  er  ir  burger 
wass.  Do  zugent  die  von  Strassburg  uss  am  zinstag  vor  Sant  Michels  tag 
mit  drissig  schützen  und  mit  buchssen  unnd  werckluten,  murer  und  zim- 
berluten  und  an  dem  negsten  frytag  donoch,  do  gabent  sie  das  schloss 
uff,  do  nament  die  von  Strassburg  das  schloss  in  unnd  uberkament  mit 
Graff  Conraten,  also  das  er  alles  nam  was  in  dem  schloss  was  und  gäbe 
den  von  Strassburg  ein  hundert  gülden  zur  bute.  Do  noch  wart  die  statt  f  »i-  »is  t-^rso. 
Strassburg  zu  raht  und  brach  das  schloss  in  dem  grundt  abe,  das  doch  ein 
gut  velsshauss  was. 

Bischoff  Wilhelms  angriff  uff  Strassburg. 

Do  man  zalt  MCCCCXXVIII  ior,  als  bischoff  Wilhelm  von  Diesch  seinen 
Unwillen  gegen  der  statt  Strassburg  beharren  wolte,  do  besameile  er  sich 
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heimlich  zu  ross  und  zu  fuss,  so  sterckest  er  mœchte  und  hette  ein  an- 
schlag  mit  Juncker  Ludwig  von  Liechlenberg,  dem  alten,  die  statt  zu 
gewinnen.  Und  uffmontag  vor  unser  frawentag  der  gehurt,  des  morgens 
frue,was  der  bischoffmit  eime  starcken  reisigen  gezuge  ihennesit  Grofen- 
staden,  do  begab  sich  das  herr  Claus  Schanlüt  Altammeister  und  andere 
inn  bottschaft  das  lant  uffryten  woltent.  Und  als  ir  vortrabe  des  bischoffs 
volck  sichtig  wurdent,  do  rantent  sie  widerumb  zu  der  statt.  Domit  des 
bischoffs  lute  sahent  dass  die  statt  dodurch  gewarnet  were  und  rittent 
donoch  wider  hienweg  und  stiessent  einen  hoff  an  zu  burnen.  Doby  ga- 
bent  sy  iuncker  Ludwigen  ein  warlzeichen  dass  sie  gefeiet  hettent.  Aber 
es  felete  nit,  er  gewann  die  Rynbruck  unnd  nam  das  zollgellt  unnd  ver- 
brandt  das  zollhauss  und  macht  sich  wider  hienweg  mit  seinem  volck  das 
er  in  der  lanndschafft  uffgebracht  bette,  und  was  das  ir  anschlag.  Wann 
das  geschrey  were  in  die  statt  komen,  das  die  Rynbruck  gewonnen  were, 
so  würde  das  volck  uss  der  statt  lauffen  unnd  sich  understan  die  Ryn- 
bruck zu  erretten.  So  wolt  dann  der  bischoff  mit  seinem  reysigen  gezüge 
zum  Wigkhüsel  herin  haben  gérant,  zwüschen  die  statt  und  die  bürgere 
Fol.  119,  rec/o.  uud  dic  uff  dcr  Owen  erschlagen  han,  und  dornoch  oder  m  demselbigen 
geschlsege  zur  statt  innylen  unnd  die  portten  eingenommen  unnd  sich 
darin  enthalten  han  mit  gewere  bitzdas  inen  daslandtvolck  zu  hilff  komen 
were,  das  dan  schon  uf  den  fussen  und  geordnet  was  zu  komen.  Und  als 
es  wendig  und  feie  was,  do  wurdent  donoch  erst  widersagsbrieffe  in  die 
statt  gesent  und  warent  des  bischoffs  helffer,  der  bischoff  von  Gœln, 
herlzog  Carle  von  Lothringen,  hertzog  Steffan  von  Beyern,  marggraffe 
Bernhart  von  Baden  und  viel  andere  graven,  herrn,  rittere  und  knechte, 
auch  die  von  Offenburg,  Gengenbach,  und  andere  des  stifftz  stette  und 
schlœssere.  Also  wart  ein  bolwerck  gemacht  für  Oberkirch  das  stethn  der 
die  zeit  den  von  Strassburg  zugehœrte,  das  meintent  die  viende  uss  zu 
hungern  und  Zugewinnen,  aber  die  in  dem  stettlin  wsertent  sich  redtlich 
unnd  latent  dene  im  bolwerckh  gar  leyde  mit  geschutze,  wann  sie  ir  me 
dann  funfflzig  erschussent  und  erstochent,  unnd  wart  ir  nit  me  dann 
zwen  im  stetüin  erschossen.  Zu  lelst  do  die  viendt  wol  ein  halb  iar  dovor 
gelagent  und  grosser  mangel  und  gebreste  im  stettlin  wart  an  allen  din- 
gen, das  sie  das  nit  mœchtent  behalten  han,  do  zogent  die  von  Strassburg 
uss  mit  tusent  gewapneten  mannen,  die  gingen  zu  fuss  und  mit  nunhun- 
dert  reisigen  und  gewonnen  das  bolwerck  des  ersten  tages,  darin  fandt 
man  vil  ambrost  und  achlzehen  buchssen  gross  und  klein  auch  des  marg- 
graffen  grosse  buchsse  und  vil  ander  gereitschafft,  unnd  w^n,  fleisch, 
brott  unnd  koste  genung,  das  nament  sie  alles  und  zerbrochent  unnd 
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verbrantent  das  bohverck  gantz  abe.  Diss  geschach  dry  wuchen  noch 
Ostern  in  dem  neun  und  zwenzigsten  ior.  Auch  so  wart  darvor  uff  mit- 
woch  noch  Sant  Andres  lag  Rynowe  von  der  statt  Strassburg  gewonnen 
und  darin  ein  und  zwentzig  reisiger  gefangen,  und  uf  den  ersten  tage  des 
Merlzens  Linx  und  andere  dœrffere  verbrant,  die  des  von  Liechtemberg 
worent,  und  den  frytag  darnoch  der  Itirchturn  zu  Bischoffsheim  verbrant 
und  daruff  über  fünffzig  geburen  zum  tode  bracht,  die  der  statt  Strass-  foi.  no.te/^o. 
bürg  spottetent  und  den  thurn  meintent  mit  gewalt  und  frevel  vor  zube- 
halten. Hiemit  sünete  sich  iuncker  Ludwig  von  Liechtemberg  uss  dem 
kriege  mit  der  statt,  ohne  des  bischoffs  wille,  wann  es  im  und  seinen 
armen  luten  ein  grosse  notturft  was,  änderst  mustent  sie  alle  verdorben 
syn.  Doch  so  wurdent  der  statt  in  demselben  krieg  etlich  gutt  lute,  ir 
diener  und  helffere  auch  gefangen,  und  wart  der  kriegk  donoch  im  an- 
dern iore  umb  Pfingsten  gerichtet  unnd  die  muren  wart  ihnnesyt  des 
Wigkhüsels  gemacht. 

Der  ersten  Gecken  ankunfft  in  diss  Lanndt. 

Do  man  zalt  MGCCCXXXIX  iar  do  kam  das  w^elsch  bœse  volck  genant 
die  Armyacken  uss  Franckreich  inn  Lothringen  do  machtent  sich  der  von 
Vinstingen  und  andere  Tutschen  under  sie  und  gabent  inen  kundtschaffter 
und  Wegweiser  heruss  und  furtent  sie  durch  das  Westerreich  inn  diss 
landt.  Der  worent  by  zwcelff  tusent  pferdt,  die  kament  uff  mitwoch  noch 
Sant  Mathis  tag  über  Zabernsteige  und  legertent  sich  die  erste  nacht  in 
den  dœrffern  unferne  von  Zabern,  und  zugent  am  andern  tage  dornoch 
fürbass  in  die  dœrffere  unferre  von  Strassburg  und  machtent  sich  darnoch 
das  landt  uff,  vor  Mümpelgart  bien,  wider  inn  Welschlandt  und  warent 
also  bei  viertzehen  tagen  inn  dutschen  landen  das  inen  weder  von  fursten, 
herren,  stetten  noch  andern  kein  redtlicher  widerstandt  nit  gethan  wardt,  foi.  120, rec<o. 
wiewol  sie  one  alle  forderunge  und  one  bewarunge  gross  mœrthcheit 
und  vil  bossheit  in  dem  lande  zu  Elsass  volbrachtent,  mit  todtschlagen, 
notzogen,  roube ,  und  brande  und  anderer  missethat  und  schwerem 
schaden. 

Die  andern  Armyacken  inn  disem  landt.  Der  Geckenkrieg. 

Do  man  zalt  MCCCCXLIIII  ior  zug  der  Delffin  mit  grosser  macht  seines 
gesamelten  volcks  von  Franckreich  heruss  gon  Dutschen  Landen  und  kam 
zum  ersten  für  Mümpelgart,  nach  unser  lieben  frawentag  der  eren.  Donoch 
inn  Suntgowe  und  lag  das  volck  in  der  gegene  untz  gon  Basel  inn  dœrffern 
und  noch  dem  sie  daselbs  etlich  tage  gelagent  und  grossen  schaden  vol- 
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brachtent,  zogen  sie  das  landt  herab  und  nament  in  Egessheim,  Herliss- 
heim,  Kestenhollz,  Sanct  Pulte  und  andere  stell  unnd  schlœsser  unnd 
kamenl  mil  eim  liuffen  volckes  by  zwœlff  lusenl  pferden  biss  gon  Eberss- 
heim,  Blienssweiler,  Kogenheim  und  legertenl  sich  in  den  dœrffern  do- 
rumb  und  ranlenl  die  Gecken  in  vil  dœrffere,  hin  und  her,  und  fundent 
gross  gul  in  kirchen,  heusern,  kamern  und  kisten,  so  die  lut  do  gelas- 
sen hellent  und  thelenl  den  von  Barre  so  gelrange  dass  sie  inen  das  dorff 
mit  ge\Yalt  angewunnent  und  branlschatzlent  sie  und  andere  dœrffere. 
Donoch  kament  die  bœsen  Iule  noch  des  heiligen  creutzes  tage  mit  gros- 
ser macht  uff  die  Kallouwe  geritten,  doch  so  mœchl  man  sie  uff  dem 
raünsler  noch  uff  den  thurmen  nil  gesehen,  dann  es  vast  genybelt  was. 
Unnd  ranlenl  uf  der  ouwen  und  namenl  das  viehe  by  dem  Wygkhusel 
und  bei  der  zegelschuren  und  triben  es  über  die  lange  brück.  Dessglei- 
Foh  120,  verso,  chcn  hielten  sie  auch  mit  eim  huffen  by  Sant  Arbogasl  und  noment 
daselbs  das  viehe  uff  den  owen,  das  thuch  in  den  walcken  an  den  landern 
und  \Yas  inen  eben  was,  und  furtent  es  mit  inen  hienweg.  Sie  fmgent 
auch  vil  armer  dorfflute  und  Ihelen  inen  vil  plagen  an. 

Donoch  uff  Sant  Matheus  tag  kamenl  vier  lusenl  Engeischen  mit  herr 
Zschan  von  Vinstingen  uss  Lothringen  und  durch  das  Weslerrich  by 
Windeberger  steige  herabe  inn  diss  landt  und  legertenl  sich  in  den  dœrf- 
fern umb  higewiler,  Buchsswiller  unnd  Willersswiller,  zugenl  donoch 
uffbas  und  machtent  sich  zu  stunde  an  elllich  schlösse  und  uberkamenl 
die,  alss  Ingenheim,  Marie,  Scharrachbergheira,  Baldeburn,  und  das 
sleltel  Bergbietenheim. 

Umb  Sant  Michelslag  kam  ein  grosser  huffen  vür  Marckoltzheim  gérant 
unnd  uberkamenl  die  statt  mit  tedinge.  Dornoch  machtent  sie  sich  für 
Bynowe,  do  schussent  die  schützen  so  zuBynow  logent  mit  buchssen  und 
armbruslen  so  vast  under  sie  das  sie  dorvor  abziehen  musten.  Also  un- 
derstundent  sie  das  steltlin  Eberssheimmunsler  auch  an  sich  zu  bringen, 
aber  durch  hilff  deren  von  Sirassburg  wart  es  erhaltten. 

Uff  Sant  Michels  tag  zugenl  die  Franlzosen  mitgantzer  macht  für  die 
stall  Rossheim,  do  übergaben  inen  die  obersten  des  rahlz  vonn  grossem 
schrecken  die  statt  one  alle  wehre  oder  widersatz. Also  namenl  sie  darinne 
was  inen  fügete. 
Fo].ni,recto.  Damach  kamenl  sie  für  Wangen,  und  lieffenl  mit  vil  leitern  zurmuren, 
sturmelenl  und  underslundenl  es  mit  gewalt  zu  gewinnen.  Do  werlenl  sie 
sich  vast  und  schlugent  sie  wider  hinder  sich,  zuletst  gaben  sie  die  statt 
uff  unnd  auch  das  schloss  und  liessent  das  volck  in.  Also  warl  auch  Nidern 
Ehenheim  mit  tedinge  uffgeben. 
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Umb  Sant  Dionysienlag  war  der  Delffm  und  das  volck  mit  grosser 
macht  vor  Dambach  und  mit  grossen  buchsen  schussent  sie  die  mure  an 
zweien  orten  abe,  das  man  one  leiter  uss  und  in  ginge.  Do  gegen  wertent 
sie  sich  mit  geschutze  und  wie  sie  mœchtent,  und  wart  der  Delffm  selbs 
geschossen  mit  eim  pfile  in  ein  Knye,  aber  es  verfing  alles  nit,  dann  sie 
musstent  die  statt  uffgeben  und  heruss  ziehen.  Also  wart  auch  Stotzheim 
leichtlich  uffgeben. 

Und  umb  Symon  und  Judastag  als  das  bœss  volck  die  mure  zu  Wesl- 
hoffen  an  eim  ende  mit  buchssen  abgeschossen  bette,  auch  das  wasser  in 
dem  graben  abgetolben  was,  do  wart  die  statt  mit  tedinge  uffgeben. 

Do  nun  das  volck  die  vorgenante  stett  und  schloss  gewann,  do  zog  der 
Delffin  wol  mit  zwey  tusent  rytern  in  Lothringen  und  Hess  das  ander 
volck  hie  in  dutschen  landen  pliben.  Dieselben  bœsen  lute,  die  Armya- 
ckhen,  als  sie  also  in  disem  lande  warent,  schonetent  sie  niemantz,  weder 
in  kirchen,  clœstern,  noch  in  stetten ,  dœrffern  oder  uff  dem  feldt,  sonder 
one  underscheidt,  wo  sie  lüte  ankament,  manne,  Irawen,  knaben,  dœch- 
tern,  kinde,  alt  unnd  iunge,  schlugenl  und  stochenl  sie  zu  lodte,  martel- 
tent  und  peinigetent  sie  iemerlich,  etlichen  banden  sie  hende  und  fusse 
zusammen  und  liessent  sie  also  gebunden  ligen,  etliche  slugen  sie  in 
stcecke,  das  sie  inen  hende  und  fusse  versertent  und  lussent  sie  so  lang  foi.  121,  »««o. 
ligen  bis  das  sie  sturbent,  etliche  verbrantent  sie  inn  husern,  etlich  hin- 
gent  oder  ertrencktent  sie  und  war  des  iamers  kein  ende.  Sie  notzogetent 
und  schwechtenl  auch  fi-awen,  kindbelterin,  iungirawen,  und  iunge 
dœchter  und  begingent  grossen  mutwillen  und  manigerley  bœse  Üppig- 
keit, dessgleichen  nicht  gehœrt  wart.  So  raubtcnt  undbrantent  sie  teglich 
über  hoff  im  lande,  in  was  stette,  schlösse,  oder  dcerffere  sie  kament  und 
triben  unsœglichen  grossen  gewalt  und  ubermut  und  Ihetent  alss  es  inen 
fügte. 

Doch  so  steltent  sich  etlich  redelich  zu  were  und  wurdent  der  bœsen 
lute  etwie  vil  erschlagen,  erschossen,  gefangen,  ertrenckt  und  zum  lode 
bracht.  Dann  erstlich  so  zugent  by  hundert  fuessknecht  uss  der  statt 
Strassburg  und  uss  Benfeldtund  erstochent  sechtzehen  dieser  Gecken  und 
nomenl  inen  zwey  unnd  dreyssig  pferde,  so  wurdent  vier  vor  Benfeldt 
erschossen,  item  dry  vor  Strassburg  mit  kürissen  und  gutten  pferden 
gefangen  und  ertrenckt.  So  erstochent  die  ryttcr  und  soldner  die  uff  dem 
Kochersperg  logent  irer  vier  und  füngent  die  fussghonden  drye,  die  wur- 
dent auch  zu  Strassburg  ertrenckht.  Item  es  wurdent  by  den  drissigen  zu 
Mutzig  erschossen  unnd  erschlagen,  bey  Scheltslatl  (sie)  sechtzehen 
erlegt,  vier  gefangen  und  ertrenckht.  Darnach  rittent  wol  sübenlzig  ge- 
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wapneter  von  Strassburg  und  erstochent  by  cl  rissigen  in  dem  dorf  Ser- 
merssheim,  und  fingent  ir  nun,  die  wurdent  zu  Strassburg  ertrenckt,  und 

Fol.  122,  recio.  nottient  ihn  zwey  unnd  sybentzig  pferdle.  Zu  Geysspollzheim  wurdent  ir 
me  dan  hundert  geckhen  erschlagen  als  sie  frucht  do  holen  woltent  und 
inen  über  zweyhundert  pferdt  angewonnen,  und  ghon  Strassburg  ge- 
bracht. Zu  Ingenheim  wurdent  uff  Sant  Martins  abent  bey  viertzig  Engel- 
schen  erschlagen,  etlich  gefangen  und  inen  me  dann  anderthalb  hundert 
pferdte  genommen.  Im  Krontale  hielte  Walther  von  Than  und  die  seinen 
von  Wasselnheira  und  erschlugent  ehtwe,  fingent  zween  treffenliche 
manne  und  brochtent  irvil  in  die  flucht.  Zu  Nidern  Ehenheim  verbrantent 
und  verdürben  vil  im  füre,  nochdem  die  von  Strassburg  die  vorstett  an- 
gezündet hettent.  Zu  Quatzenheim  fing  herr  Burekart  von  Mülnheim  dry 
Gecken  und  ertrencket  sie.  Uff  Sant  Elssbethen  obent  erstochent  und 
erschussent  die  von  Schlettstatt  drey  und  achtzig  und  brochtent  obe  hun- 
dert pferde  zum  tode. 

Uff  Sant  Niclaus  abent  als  die  Engeischen  über  die  fürst  in  das  Wilertal 
ingezogen  worent,  do  kament  des  von  Ratsamhusen  geburen  über  sie 
gelouffen  und  erschlugent  ir  zehen,  gewonnen  sechtzig  pferdle  und  zwen 
wotseck  mit  vil  silber  barschafft.  So  erschlugen  die  von  Obern  Ehenheim 
ein  und  zweintzig  Gecken  zwischen  Ehenheim  und  Bernsweiler.  Umb 
Sant  Lucyen  und  Otilien  tag  zugent  by  den  hundert  pferden  wol  gewapnel 
und  uff  viertzehenhundert  fussgehenden  von  Strassburg  gon  Marie  und 
heffent  mit  leitern  an  die  muren  unnd  sturmetent  das  schloss,  darin  die 
Gecken  worent  und  schussent  mit  buchssen  inn  das  thore  und  thatent 
inen  gar  getrang,  also  das  sie  friden  schrawent.  In  demselben  stürmen 
wart  herr  Hanns  von  Meisterssheim,  altammeister,  abe  einer  leitter  ge- 
schlagen, dass  er  in  graben  fiel  und  tode  plib.  So  wart  herr  Martin  Zorn, 
altammeister,  mit  einer  buchssen  uss  dem  schloss  geschossen,  dass  er 
stürbe.  Als  nu  das  thor  uffgeschossenwarl,  luffent  die  gesellen  hinein  und 

Fol.  122, verso,  erschlugeut  der  bœsen  lute  sechs  und  drissig,  nohment  ir  pferde,  liar- 
nesch,  und  gezügk,  dornoch  stiessent  sie  das  schloss  an  und  verbrantent 
es.  Inn  solcher  geschieht  sameltent  sich  die  Gecken  uss  etlichen  schlössen 
dorumb  und  zugent  ghon  Marie.  Do  kament  die  zwen  graffen  von  Lutzel- 
stein  ungevorhch  wol  mit  sechtzig  pferden  von  Morsmünster  zu  der  statt 
volck,  hieltent  sich  zu  inen  und  noment  iren  weg  noher  Strassburg  zu, 
als  zugent  inen  die  Gecken  noch  und  understundent  sie  etliche  dick  vi- 
gentlich  anzurennen.  Aber  dise  blibent  uff  irem  vorteil  bei  einander  und 
lussent  ir  geschütz  under  die  Gecken  ghon,  das  ir  elwie  vil  dot  geschos- 
sen wurdent.  So  wart  herr  Wilhelm  von  Lützelstein  uf  diser  siten  auch  in 
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ein  arme  geschossen  und  vil  gesellen  wundt.  Do  inen  nu  ellich  zu  ross 
und  by  dry  tusent  zu  fuss  uss  der  statt  bitz  an  die  Musach  zu  liilfT  kament, 
do  wendetent  sich  die  Gecken  und  zogent  widerurab  zurück,  und  kam 
das  volck  mit  den  genossen  in  die  statt.  Donoch  umb  Wynachten  fingent 
etliche  von  Sirassburg  einen  by  Wasselnheim  genant  Zschan  Alman  und 
furtent  in  in  die  statt,  der  wart  ertrenckt. 

Anno  MCCCCXLV  uff  den  newen  iars  tag  zugent  die  Gecken  usser  Sant 
Pult  und  zündent  es  an.  Alss  zugent  etlich  von  Bergheim  und  andere  da- 
hien  und  noment  das  in.  Do  kament  die  Gecken  wider  dahien  gérant  und 
erstochcnt  der  lut  gar  vil.  Als  zugent  die  von  Bergheim  und  von  Rap- 
poltzwiler  und  etliche  me  wider  starck  dahien  und  machtenl  die  Gecken 
fluchtig,  das  sie  wichent  und  das  stettel  Sant  Pult  verliessent. 

Uff  den  selben  tag  rittent  auch  die  Gecken  uss  Kestenholtz  und  liessent 
das  schloss  œde  stöhn. 

Über  etlich  tag  hernach  ersclilugent  die  fussknecht  zu  Innenheim  zwen 
Gecken  und  nohment  in  vier  pferdt. 

Uff  Sant  Erhartz  tag  helle  hertzog  Ludwig  Pfaltzgrave  by  Ryne,  chur-  fol  123,  recto. 
fürst,  der  bischoff  von  Strassburg  und  die  statt  Strassburg  samenthafft 
einen  reisigen  gezügk,  by  deme  siebenhundert  pferden  zu  Strassburg,  die 
rittent  desselben  tags  by  Illekirch  in  ein  halttstatt.  Do  kam  das  bœse  volck 
so  zu  Rossheim  läge,  wol  mit  zwey  tusent  pferden  in  das  feldt  unnd  uf 
die  futerunge  ghon  Bledelssheim  und  an  andere  ende.  Do  rante  der  ob- 
gemelte  reisig  gezügk  an  sie,  machtent  sie  flüchtig  und  erschlugent  ir  by 
dry  hunderten  zu  tode  und  fingent  ir  zwœlff,  darunter  worent  dry  für- 
neme  capitanyer,  und  tribent  das  überig  volck  bitz  nahe  an  Rossheim.  Do 
rantent  die  Gecken  mit  grosser  macht  herns  gegen  dem  reisigen  gezügk. 
Die  machtent  sich  zusamen  und  trabetent  wider  uff  Strassburg  zu  ;  alss 
zoch  inen  das  bœse  volckh  immer  noch,  dass  sie  dick  neher  dann  schuss 
wite  von  inen  worent.  Aber  der  gezügk  käme  one  verserung  mit  iren 
genossen  ghon  Strassburg. 

Uff  denselben  tag  erschlugent  die  von  Geispoltzheim  zehen  Gecken  und 
fingent  irnün  in  der  flucht. 

Umb  Sant  Pauli  bekerungslag  worent  etlich  der  statt  Strassburg  die- 
nere zu  Rynowe,  rantent  die  Gecken  im  veldt  an',  erstachenf  ir  sechs  und 
nohment  ihn  sübenpferdte,  und  fingent  zwen,  die  wurdent  zu  Strassburg 
erlrenckhl. 

Uff  unser  frawen  lichtmesstag  gingent  wol  achthundert  Gecken  von 
Dambach  by  nacht  ghon  Eberssheimmünster,  durch  das  wasser  in  die 
vorstatt,  fingent  zehen  und  schlugent  dry  zu  tode.  Alss  machtent  sich  die 
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büchsenschutzen  von  Strassburg  die  doselbs  inn  der  statt  logent,  heruss 
und  schussent  iinder  die  Gecken  und  troffent  einen  capitanyen  genant 
Fol.  123, verso.  Moutegomery  uss  Schotten  und  sonst  ettlich  andere,  das  der  Gecken 
zehen  erschossen  wurdent  und  alss  sie  sahent  dass  ir  capitanie  todt  was 
machtent  sie  sich  wider  hienweg  ghon  Dambach. 

Dornach  erschlugenl  auch  ethch  fussknecht  von  Ober-Ehenheim  der 
Gecken  echtwe  zu  Barr  unnd  nohment  inen  dry  und  drissig  pferde. 

Unib  der  pfafîen  vastnacht  worent  wol  vierthalb  hundert  gesellen  von 
Strassburg  für  Westhofen  an  die  Gecken  komen  und  erschussen  ir  by 
zwantzig  und  nohment  inen  vier  pferdte. 

Donoch  wart  auch  einer  am  Kochersperg  gefangen  und  zu  Strassburg 
ertrenckt.  Umb  Sant  Mathiss  tag  wurdent  der  Gecken  vier  by  Morssraün- 
ster  von  der  herren  von  Lutzelstein  ryttern  erstochen.  Donoch  umb  halb 
vasten  wurdent  ir  funff  erschlagen  by  Girbaden,  von  denen  von  Berse. 
Also  wurdent  auch  zwen  erlegt  zwischen  Ergerssheim  und  Dachstein  und 
zu  üdratzheim  dry  erstochen, 

Do  nun  das  bœse  volck  also  in  dem  landl  geloge  unlz  umb  den  Palm- 
tag, do  zugent  wol  acht  tusent  mit  irem  gezüge  durch  das  Leberlale 
hienweg.  Alss  machtent  sich  by  fünffhundert  knechte  zu  fuess  von  Strass- 
burg, Schleltstalt,  Wylec  unnd  darumb  zusammen  und  verstecklent  sich 
by  Sant  Crütz,  do  ellich  klincken  slont,  und  der  weg  so  enge  ist  das 
nit  über  zwen  neben  einander  rytten  mügent  und  wartetent  bitz  das  der 
meiste  theil  des  volcks  fürgezoch.  Do  lieffent  sie  den  hindersten  huffen 
Fol.  i2i,  recto.  an,  das  worent  die  besten  und  erzügeslen,  die  zu  Dambach  gelegen  wo- 
rent, fellelent  die  kUncken  nider  und  umbringtent  sie,  das  sieniergens 
uss  mœchtent  kommen,  schussent  under  sie  mit  handtbuchssen  und  mit 
armbrosten,  schlugent  und  stochent  sie  darnider  und  brochtent  der 
Gecken  by  dryhundert  zum  tode,  gewonnen!  vier  hundert  und  sechtzehen 
pferde,  me  dann  achtzig gantzen  kyriss  und  sonst  vil  gutes  gezuges,  auch 
vil  silbern  geschirr  und  barschafft,  so  sie  in  wotsecken  uff  wœgen  mit- 
fürtent.  Sie  erschlugent  auch  den  obersten  capitanyen  einen  so  zu  Dam- 
bach gelegen  was,  und  sunst  zwen  capitanyen  und  andere  treffenliche  lut, 
edel  und  unedel,  von  welschen  landen  und  brochtent  das  gult  mit  sich 
ghon  Schlettstalt. 

Uff  Sant  Gertruden  obenl  zugent  die  übrigen  Gecken  uss  Weslhoffen  zu 
ross  und  zu  fuss,  für  Molssheim  bien  und  inn  nachvolgenden  tagen  von 
Rossheim  und  NiedcrnEhenheim  uff  Bliensswiler,  dessgleichen  uss  Mar- 
ckoltzheim,  Heiligen  Crutz,  Herlissheim,  und  Egissheim,  das  lanndt  uff 
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hien  noch  Ensissheim  und  von  dannen  gon  Allkirch  iinnd  machlent  sich 
also  oben  uss,  noher  Mümpelgart  zu,  wider  inn  ir  Welschlandt. 

Wasselnheimer  Krieg. 

Als  nach  absterben  bischoff  Wilhelms  von  Diesch  der  von  Bussnang 
wart  zu  bischoff  erwœlet,  und  auch  herr  Jobanns  von  Ochssenstein,  do 
redte  Gerhart  Schoub  mit  herrn  Tschan  von  A'instingen  das  er  solle  dem 
von  Ochsenstein  helffen,  das  er  by  dem  bistumb  bhbe.  Darumb  wolt  er  im 
ein  summen  geltz  geben.  Nu  blib  er  nil  bischoff  und  helle  im  herr  Tschan  Foi.-iu.rerso. 
auch  nit  gedient  und  nie  keine  pferdt  in  seinem  dienst  gesattelt,  und 
wolle  doch  sein  gelt  haben  unverdient.  Darumb  wolt  der  von  Ochsenslein 
gern  mit  im  sein  uberkomen  an  gelegen  ende  zu  recht.  Do  schlug  er  im 
alle  recht  abe  und  do  die  statt  Sirassburg  und  die  stiffl  sahenl  das  er  also 
seinen  hochmul  wolt  Iriben  und  im  bischoff  Ruprecht  dem  der  von  Buss- 
nang das  bisslumb  helle  übergeben,  halffe  wider  sie,  do  verbanden  sich 
die  stifft  und  die  statt  zusamen  zehen  iare,  dem  bischoff  und  seinen  helf- 
fern zu  leide.  Und  do  man  zalt  MCCGCXLVII  iore  uff  sonlag  vor  Sant 
Michels  tage,  do  nam  herr  Tschan  von  Vinslingen  und  sin  bruder  das 
viehe  in  der  Wanlzenawe  und  uff  dem  Some  uff  die  hohe  stifft  zu  Slrass- 
burg,  von  der  obgenanlen  ansproch  wegen,  unwiderseit,  und  tribe  das 
hienweg  gen  Diemeringen.  Und  do  ryt  Walther  von  Than ,  der  auch  herr 
Tscbanen  helffer  was,  für  den  Kochersperg,  und  redte  zu  Rudolff  Lum- 
bari, dem  vogt,  er  sollte  der  statt  sagen  was  vihes  den  burgern  inn  der 
statt  zugehœrlte,  das  wollte  man  alles  wider  geben,  also  saendte  die  statt 
ire  holten  gohn  Diemeringen  und  forderlent  ir  viehe  das  den  burgern 
zugehcerte,  aber  man  wolle  inen  nichtzit  darumb  geben  und  hellent  es 
für  ein  gespœlt.  Als  nun  Wallher  von  Than  herr  Tschanen  von  Vinslingen 
helffer  was  wider  die  hohenslifft  und  die  statt  Sirassburg,  also  uff  frylag 
vor  dem  Palmlage,  do  man  zalt  MCCCCXLVIII  ior,  do  zogent  die  von 
Sirassburg  uss  mit  vil  volcks  zu  ross  und  zu  fuss,  mit  wegen,  buchsen 
auch  mit  einem  werck  und  mit  anderm  gezuge,  das  dann  für  ein  schloss 
gehœrt  und  wollent  für  Wasselnheim  ziehen.  Und  da  sie  an  die  Musach  fo\.  v^j,rccto. 
kament,  do  kamen  inen  boltschaft  dass  ir  soldner  und  ellich  der  burger 
der  vorlraber  werent  n^dergelegen,  nemlich  Walther  Riff,  Caspar  Ritter 
und  ellich  andere,  dass  ir  zusamen  by  zehen  werent.  Do  wurden  sie  zu 
rahl  und  zogent  wider  herheim. 

Also  blib  der  zug  ansten  unlz  uff  freylag  vor  dem  pfingsltage,  do  lag 
herr  Heintz  von  Mülnheim  zu  Marie  mit  den  soklncrn  und  mit  vil  fuss- 
knechten  zu  lantwere  wider  die  von  Wasselnheim  und  der  schriebe  der 
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statt  dass  man  im  solte  schicken  zwey  hundert  schützen,  wann  die  von 
Wasselnheim  woltent  Marie  stürmen.  Do  schickte  ime  die  statt  funffzehen- 
hundert  man,  und  do  die  kament  Gfon  Osthoven  do  eabe  inen  die  statt 
essen  und  trincken  und  hiess  man  sie  donoch  wider  heimziehen,  die  von 
Marie  bedorffent  ir  nit.  Do  wart  das  volckh  zornig  und  wolt  das  nit  thun 
und  redtent  den  herren  frevenlichen  zu,  das  sie  inn  grossen  sorgen  wa- 
rent.  Dan  hettent  sie  dem  volck  nit  gutte  wort  gegeben ,  es  were  inen  nit 
gut  gewesen.  Dis  wart  nu  der  raht  in  der  statt  gewar  und  schicktent 
erbare  manne  von  den  rsethen  und  von  den  fünffzehen  gon  Osthoven  zu 
den  antwercken  mit  inen  zu  reden ,  dass  sie  herheim  furent.  Das  woltent 
sie  nit  thun  und  tratent  fir  das  dorff  uff  einen  platz  und  sprachent  «  wer 
es  mit  gott  wœlle  han  der  drette  herzu  uns.  »  Also  wart  ir  wol  sechs  hun- 
dert, die  nament  der  statt  paner,  das  stundt  an  einem  zune  gelenet,  und 
woltent  gon  Wasselnheim  ziehen.  Do  das  der  raht  empfandt,  do  wurdent 
sie  gar  leidig  und  hettent  einen  missfallen  darinne  dass  die  mœnige  so 
gar  grob  was  und  sandtent  aber  ir  bottschafft  hinuss  und  manetent  sy  des 

Fol.  125, rerjo.  cydes  dcu  sy  vor  dem  münster  geschworen  hettent,  das  sie  herheim 
zugent,  und  das  woltent  sie  auch  nit  thun,  es  were  dan  das  man  denen 
wolte  verzihen  die  wider  die  hauptlute  geredt  hettent,  und  die  haubtlute 
kein'  clag  'abe  inen  machen,  und  was  sich  im  velde  zugetragen  bette,  das 
alles  solte  verzigen  sein  und  nimmer  mehr  gestrafft  werden.  Diss  tœtent 
die  hauptleute  gern  und  warent  sie  fro  und  versprochent  der  msenige 
wider  ghon  Wasselnheim  zu  ziehen,  wan  das  volck  wolt  es  gehabt  haben. 
Die  hauptlute  worent  herr  Heinlz  vonMülnheim,  ritter,  und  herr  Obrecht 
Schalck,  altameister.  Also  zugent  sie  herheim  uf  den  pfingstmontag  unnd 
da  sie  heim  kament  wart  der  ungehorsamkeit  nit  mer  gedacht. 

Donoch  uf  zinstag  vor  Sant  Urbans  tag  des  egemelten  XLVIII  iars,  das 
was  uf  den  zwenzigsten  des  monafz  Meyen,  do  zöge  die  statt  Strassburg 
mit  grosser  macht,  mit  gezüge,  büchssen,  einem  werck,  einer  Wagenburg 
und  aller  gereitschafft  das  derzugehœrt  ein  schloss  zu  gewinnen,  für  Was- 
selnheim unnd  die  von  Benfeldt,  von  Ettenheim,  von  Kentzingen,  und 
von  Oberkirch  hettent  vil  schützen  und  gutter  lutte  da  und  hettent  die 
ihumherrn  vil  geburen  uss  der  Wantzenawe  daby.  Die  von  Andelo  und 
die  von  Landesperg  worent  burger  zu  Strassburg,  die  hettent  auch  ir  lut 
do.  Und  lagent  also  mit  macht  vor  Wasselnheim  und  schussent  unnd 
wurffent  in  dass  schloss,  das  die  thurn  darnider  fdent.  Aber  die  Schnecken 
in  dem  twingolff(?)  kundte  man  nit  treffen.  Dessgleich  wurffen  sie  auch 
heruss  und  schussent  vil  lut  todt  unnd  wundt,  wann  sie  hettent  gar  gut 

Fol.  12G,  rec^>.  lüte   darinne.   Als   man    nun  vor  dem  schloss  läge,  do   beschribe  sich 
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bitchoff  Ruprecht  von  Strassburg  und  herr  Tschan  von  Vinstingen  als 
wite  sie  mœchtent  inn  Tutsch  und  Welsch  landt  umb  hilffe  und  schribent 
also,  uer  riller  wolt  werden,  der  solle  komen,  sie  woltent  slriteii  mit  den 
von  Sirassburg  für  Wasselnheim  und  versprach  ine  der  bischoff  er  wolt 
inen  sein  schloss  ufT  thun  und  coste  geben.  Diss  mochte  er  nu  nit  getun, 
dann  er  helle  vormals,  do  er  bischoff  wart,  verschworen,  niemant  in  sein 
schloss  in  zu  lossen  wider  die  statt.  Also  wart  die  statt  gewarnet  von 
gutten  frunden,  das  me  dann  vier  lusent  pferdt  uf  der  fart  werent  und 
die  woltent  ligen  zwischen  der  statt  und  Wasselnheim  und  ine  cosle  lassen 
zufüren  und  sie  die  bürgere  usshungern.  Also  uf  freitag  von  Sant  Mider- 
hartz  tage  zugent  sie  wider  herheim  mit  Unwillen,  wan  sie  mustent  uff- 
brechen  mit  allem  gezeuge  und  gereitschafft  und  warent  siebentzehen 
tage  da  gelegen  mit  grossem  costen  und  gewalt.  Und  da  sie  wider  heim 
kament,  do  wart  ein  gross  geschrey  über  sie  und  gespœtte,  das  sie  ke- 
ment  und  das  schloss  nit  gewunnen  hettent,  wiewol  sie  meister  und  raht 
das  hiess  und  inen  geholte  heim  zu  ziehen.  Dornoch  uff  den  negsten 
zinstag  kam  herr  Tschan  von  Vinstingen  inn  das  landt  mit  funffzehen 
hundert  pferden,  wann  ir  were  vast  me  gewesen,  do  hettent  sie  vernom- 
men dass  die  statt  wider  heim  was  gezogen.  Also  lagent  nünhundert 
pferdte  zu  Doroltzheim  und  sechshundert  zu  Dachstein  und  zu  Ergerss- 
heim,  wann  die  von  Molssheim  und  die  von  Zabern  woltent  sie  nit  inlas- 
sen, und  do  sie  wider  auss  Dachstein  rittent,  do  nament  sie  den  lulen  uss 
den  heusern  was  zu  furende  was.  Diss  vertross  die  lute  gar  übel,  doch  foi.  126,  «erso. 
mustent  sie  es  leiden.  Do  nun  der  bischoff  sähe  wie  es  sich  machen  wolle 
und  sin  arme  lute  sich  also  beclagtent,  do  hiess  er  sie  die  schlussel  nemen 
und  die  porten  beschliessen  und  weder  ine  noch  yemant  anders  inlassen. 
Da  diss  die  geste  sahent  dass  der  bischoff  sie  betrogen  helle  und  inen  nit 
hielte  dass  er  inen  helle  zugeseit  und  zugeschriben,  do  wurdent  sie  zornig 
und  redtent  im  vast  übel  zu,  und  warent  das  hertzog  Friderich,  des 
bischoffs  bruder,  zwen  von  Nassouwe,  dry  von  Vinstingen,  der  von  Virn- 
burg,  der  von  Isemburg  und  andere  herrn  me.  Also  rittent  sie  gon  Eck- 
bollzheim  unnd  branlent  das  dorff  und  die  kirch  abe,  und  noch  zwey 
dœrffere  darzu.  Doch  wurdent  ir  dry  erschossen  und  gingent  ine  vil 
hengsle  abe  uf  der  fart,  wan  es  vast  heiss  weiter  was.  Sie  brantent  auch 
Doroltzheim,  do  sie  gelegen  warent,  und  zugent  also  wider  hienweg. 
Do  wusst  der  bischoff  nit  wie  er  thun  solle,  das  ime  sein  anschlag  miss- 
roten was. 

Dornoch  uff  Mittwoch  nach  Sant  Johannes  tag  zu  Sungichten  des  obge- 
melten  acht  und  vierlzigslen  iors,  do  zog  die  statt  Strassburg  wider  für 
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Wasselnheim  mit  allem  gezuge  als  vor,  one  die  ussburgere,  die  kament 
nit  dar,  und  sclmssent  und  wurffent  aber  in  das  schloss,  und  suchtent  alle 
weg  mit  graben  und  telben  wie  sie  das  schloss  gewunnent.  Nu  was  nit  me 
dann  neun  reisige  mann  darinne,  und  wol  viertzig  geburen,  und  de  sie 

Fol.  121,  recto.  sahcnt  das  dem  volck  in  dem  leger  also  ernst  was  über  das  schloss,  do 
gerietent  sie  sich  fœrchten  und  begertent  eins  h'idens  mit  den  haubtlulen 
zu  reden,  und  also  gabent  sie  das  schloss  uf  an  gnade,  wann  sie  soltent 
mit  irer  hab  hienweg  gon,  und  was  der  geburen  was  die  darin  geflehet 
heltent,  dass  gäbe  man  den  armen  luten  alles  wider,  one  den  wein,  den 
kauffte  ine  die  statt  abe  und  GotlfridL  von  Than,  der  muste  schweren  und 
brieff  über  sich  geben  vor  einem  notarien  kein  ansproch  nymer  me  zu 
habende  an  die  statt  Strassburg  von  Wasselnheim  wegen,  und  reyt  do 
weynende  uss  dem  schloss,  wann  das  schloss  uf  den  tag  drissig  tusent 
guldin  wert  was  mit  seiner  zugehœrde.  Diss  geschach  uf  dornstag  vor 
Sant  Peter  und  Sant  Pauls  tag,  und  wart  das  schloss  inn  vir  tagen  gar 
zerbrochen.  Meister  Graseck,  der  statt  werckmann  warff  eilff  wurffe  min- 
ner dan  zw'ey  hundert  mit  kote  und  mit  steinen  in  das  schloss  mit  dem 
werckh  und  wurdent  die  Schnecken  an  dem  twingolff  undergraben  und 
nidergeworffen,  der  warent  zwen  und  zweintzig,  und  funff  ihürn,  und  die 
muren  alles  geschleiffet.  Diss  geschach  Walther  von  Than  zu  leide  und 
herr  Tschanen  von  Vinstingen,  und  dembischofl',  die  sine  helffere  warent. 
Es  hett  auch  alles  volckh,  frœmbd  und  heimisch,  gutten  willen  do  zu 
arbeiten  und  zu  brechen  und  wart  ein  grosser  gebawe  in  kurtzen  tagen 
zerbrochen.  Unnd  gäbe  die  statt  meniglich  essen  und  trincken  und  iegh- 
chem  arbeiter  des  tags  ein  schilling  pfenninge  zu  lone.  Es  was  auch  ein 
grosser  zulauft"  von  frœmbden  und  heimischen  die  do  woltent  dass  schloss 
und  das  leger  sehen,  wann  des  Schlosses  glich  wart  nye  gesehen  als  gut 
und  veste  das  was,  und  das  was  Walther's  von  Than  und  Gottfridt  seins 
bruders  und  was  ein  lehen  von  herrn  Tschanen  von  Vinstingen.  Also  zu- 

Foi.  u'7,  lerso.  gßül  dlc  voH  Strassburg  mit  freiden  herheim  uff  unser  frawen  tag  in  der 
messen  und  kamen  mit  pfeiffen  und  trumpetern  zu  der  statt  in  und  fürte 
man  ine  das  strit  paner  vor  untz  in  das  munster,  das  steckte  man  für 
unser  fraw^e  und  knuwetent  die  fussgonden  alle  nider.  Do  sänge  man  ine 
das  Salve  Regina  für  unser  frawen,  das  es  inen  wol  gangen  was  und  die 
reisigen  hültent  vor  dem  münster ,  der  was  by  achthundert  gutz  volckes 
untz  das  das  Salve  uss  kam,  do  ginge  und  reyt  meniglich  in  sein  herberg. 
In  dem  als  die  statt  vor  Wasselnheim  läge  und  der  krieg  werte,  do 
kam  der  bischoff  ettwie  dickh  zu  den  Garlhusern  und  auch  zu  Sant  Arbo- 
gast  und  die  herrn  von  der  stifi't  und  von  der  statt  zuime,  w^ann  der  bi- 
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schoff  wart  heimlich  von  etlichen  geistlichen  luten  gestraffet,  das  er  sich 
salzte  zu  kriegen  wider  die  stifft  und  die  statt,  welches  er  doch  verschwo- 
ren und  brieff  und  sigel  über  sich  geben  helle,  dass  landt  nit  zu  verus- 
sern  noch  in  kein  ander  handt  zu  geben  noch  der  stall  viende  nit  in  seinen 
schlössen  zu  enthalten,  das  er  doch  brach,  wann  er  halff  Wasselnheim 
spisen  und  behüten,  und  man  fandt  auch  seine  buchssen  darinne,  und 
was  er  ine  mit  hilff  und  raht  mœchfe  zugefügen,  das  teil  er  allessamen 
der  stifft  und  der  stall  zu  leide.  Doch  so  wart  die  sache  mit  dem  bischofl' 
gegen  der  stifft  und  der  slatt  gerichtet,  also  das  die  stall  dem  bischoff 
solle  lihen  acht  lusent  gülden,  darumb  solle  der  bischoff  der  stifft  und  der 
statt  alle  schloss  inn  dem  bistumb  uft'lhun  und  lassen  schweren  der  stifft 
und  der  statt  offen  zu  sein  tag  und  nachl  unnd  zu  allen  iren  nœten,  und 
solle  auch  niemantz  enthalten  in  seinen'  schlössen  wider  die  stall.  Auch 
solle  er  dieselben  acht  lusent  guldin  der  statt  und  den  burgern  von  foi.  12s,  rec/o, 
Sirassburg  von  versessener  zinse  wegen  geben,  als  auch  geschach.  Und 
were  es  dass  der  bischoff  stürbe  oder  hienweg  kerne  und  dass  ein  ander 
bischoff  wurde,  und  wolle  der  dise  rachtunge  nit  halten,  so  solle  er  der 
stall  die  acht  lusent  guldin  wider  geben.  Dis  geschach  mit  des  capilels 
und  der  thumherrn  willen  und  wart  besigelt  mit  des  capilels  insigel.  Und 
uff  zinstag  nach  Sani  Ulrichs  tag,  do  ritlenl  die  thumherrn  und  der  statt 
holten  uss  und  nament  das  bistumb  in,  und  der  bischoff  reyt  selber  mit 
ine  im  landt  umb  und  hiess  sein  lui  schweren  der  stifft  unnd  der  statt. 
Das  tselent  sie  alle  mit  gultem  willen. 

Gebwüler  gewonnen. 

Do  man  zalt  MCCCCXLVIII  iore  uff  Sanct  Martins  lag,  inn  der  nacht,  do 
helle  der  apl  von  Murbach  sich  heimlich  beworben  mit  seinen  gutlen 
freunden  umb  vier  hundert  reisigen  und  damit  lieff  er  zu  Gebweiler  dem 
schlösse  heimhch  in  und  überfiel  die  lute  in  der  stall  unbewarl  seiner 
eheren  und  über  das  er  doch  kein  ansprach  an  sie  gefordert  noch  gemul- 
tet  helle,  oder  das  sie  ime  oder  seinem  dosier  keinen  widerstandl  wider 
recht  nie  gethan  hettent  und  trengete  sie  unverschuldt  von  irer  freiheil 
und  allem  herkomen,  das  sie  vierhundert  iore  von  allen  aepten  hettent 
gehaben.  Der  apt  was  herr  Wallher's  von  Andelo  eines  rilters  sun. 

Mutzig  ingenohmmen  und  wider  erobert. 

Do  man  zallte  MCCCCLIIII  ior,  uff  mittwoch  sanl  Dorotheen  lag  inn  der 
nacht,  do  kam  hertzog  Ludwig  grave  zu  Veldentz  mit  des  bischoffs  von  loi.  12s, rer^o. 
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Mentz  marschalckh ,  auch  iuncker  Schoffridl  von  Lyningen  und  mit  dem 
graven  von  Sarwerden  gon  Mulzich.  Die  erschlichent  und  erstigent  die 
statt  und  hettent  die  ettlich  tag  inne.  Dieselbe  statt  und  schloss  was  Wi- 
richs von  Hohenburg  des  allen,  der  wüste  nutzit  mit  inen  zu  schaffende 
zu  haben.  Und  lihe  der  obgenant  bischoff  Piuprecht  inen  buchssen  und 
pulver,  das  sie  das  schloss  gewinnen  soltent,  das  sie  doch  nit  gewünnen 
mœchtent,  und  ine  geschach  grosser  schade  daruss,  und  sonderlich  so 
verlöre  der  bischoff  von  Mentze  gar  einen  gutten  edelman,  derselbe  wart 
uss  dem  schloss  erschossen,  genant  Eberhardt  Rüde.  Dargegen  so  stiess 
hertzog  Ludwig  mit  seinem  anhang  die  lüt  uss  der  statt,  iunge  und  alt, 
und  das  taetent  sie  alles  unwiderseit  und  unbewart  irer  eren  wan  sie  mit 
dem  genant  Wirichen  von  Hohenburg  nit  zu  schaffen  hettent,  das  er  wis- 
sen mœchte. 

Als  ruffte  Wirich  von  Hohenburg  der  alt  noch  dem  er  davor  nie  inge- 
sessen burger  zu  Strassburg  was,  seines  burgrechten  halb  maister  und 
raht  an  umb  hülff.  Also  widerseitent  die  von  Strassburg  denen  die  inn  der 
statt  Mutzich  lagent,  und  zogent  uff  sontag  noch  Sant  Dorotheen  tag  mit 
buchssen  und  gezuge,  und  mit  inen  iuncker  Ludwig  von  Liechtemberg 
mit  sim  volck,  mit  macht  fir  Mutzich  und  do  das  hertzog  Ludwig  und  die 
seinen  die  in  dem  stettlin  worent,  gewar  wurdent,  und  ehe  dann  die  von 
Strassburg  dahien  kament,  zu  einer  porten.  Do  fluhent  und  machtent  sich 
Fol.  129,  recio.  hcrtzog  Ludwig  und  sein  obgenanten  helffer  mit  iren  rittern,  wie  viel  ir 
darinnen  was,  uss  dem  stettlin,  zur  andern  porten  uss  hinw^eg  und  wart 
Mutzich  also  one  wehre  widergewonnen,  unnd  darinne  funden  der  statt 
Strassburg  buchssen  und  paner  so  ir  vordem  zu  zyten  vor  Mutzich  in 
einer  niderlage^verloren  hettent.  Und  was  den  vienden  also  not  zu  fliehen 
das  sie  gebratenes  und  gesottenes  uf  den  tischen  hessent  stöhn  und  by 
dem  feure  gense,  chuner  und  viel  gutts  koste.  Das  kam  alles  den  von 
Strassburg  gar  eben,  wann  sie  kament  hinin  und  fundent  die  kost  bereit. 
Es  wandte  auch  gar  kurtz  man  hette  sie  darin  begriffen.  Also  fandt  man 
ein  grosse  buchse  unnd  drye  kleine  buchssen,  die  warent  des  bischoffs 
von  Strassburg  gewesen,  die  furtent  sie  mit  inen  ghon  Strassburg  und  ka- 
ment die  armen  lut  von  Mutzich  wider  daryn. 

Husemh'urg  zerbrochen. 

Do  man  zalt  MCGCCLXIIII  iore  wardt  Husemburg  gewonnen  und  zer- 
brochen von  den  von  Strassburg  und  Adam  Riffe  gefangen,  seiner  raube- 
reyen  halben. 
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Das  Schloss  zum  Stein  zerbrochen. 

Do  man  zalle  MCCCGLXIX  iore,  uf  frytag  vor  Sant  Jürgen  tage,  ^varl 
das  schloss  zum  Stein,  da  der  von  Ratsamhusen  was,  durch  des  bischoffs 
von  Strassburg  und  des  hertzogen  von  Lothringen  volck  belegert,  mit 
buchssen  beschossen  und  in  acht  tagen  uffgeben  und  zerbrochen,  und  die 
darinne  woi'ent  uff  verbüntnusse  hienweg  gelassen.  foi.  129,  verso. 

Zug  für  Morssmünsler. 

Do  man  zalt  MCCGCLXXI  ior,  do  zugent  hertzog  Friderichs  Pfaltzgrave 
und  des  hertzogs  von  Lothringen  haubtlüte  mit  volck  unnd  gezuge  für 
Morssmünsler  und  Gerollzeck  im  Wassichen  vil  ergangener  rauberey 
halb  und  als  inen  die  beide  one  were  uffgeben  wurdent,  do  liesscnt  sie 
dass  schloss  Geroltzeck  verbürnen  und  ryssen  und  Morssmünsler  turne 
und  muren  brechen,  und  Hessen  die  gemeinen  by  ir  herrlichkeit  der 
hovestatt  und  die  bürgere  by  iren  husernund  güttern  bliben,  und  behulf- 
fent  sich  mit  essenspise  im  lande  und  zugent  wider  hienweg  uff  freitag 
noch  allerheiligen  tag. 

Schuttern  gewonnen  und  verbrennt. 

Do  man  zalte  MGGGCLXXIII  iore,  do  fingent  iuncker  Diebolt  von  Ge- 
rollzeck, iuncker  Diebollz  seligen  sun,unnd  herr  Bilgerin  von  Ileydorff, 
etliche  kaufflule,  fromme  bürgere  uss  den  Eidigenosscn,  die  in  die 
Franckfurter  faslmesse  faren  woltent,  in  eime  schiff'  uf  dem  freyen  Ryne 
by  Otenheim  und  nament  mer  ir  gelt  und  furtenl  sie  gon  Schutlern  in 
dass  schloss  und  underslundent  sie  zu  schetzen  und  woltent  die  der  stall 
Strassburg  uff  ledinge  und  zurecht  nit  ussgeben.  Als  rustent  sich  die  von 
Strassburg  mit  volck  unnd  gezuge  und  zugen  für  Schuttern  und  gewon- 
nenl  und  verbranlent  das  schloss  gar  und  machlent  die  gefangen  ledig, 
und  zerbrochenl  die  mure  am  stetllin.  Donoch  zugent  sie  auch  für  Ge- 
rollzeck und  noch  ethchen  schiessen  wart  es  zurecht  vertedingt  uff  den 
pfaltzgraffen  und  zoch  die  statt  mit  irem  volck  und  gezuge  wider  heim. 

Zug  ividcr  Lothringen. 

Do  man  zalte  MGGGCLXXIII  iore,  inn  der  vasten,  do  helle  hertzog  Niclaus 
von  Lothringen  ein  grosse  samelung  sins  volcks  in  Lothringen  und  ginge 
allenthalben  die  rede  er  wollte  in  das  bistumb  Strassburg  ziehen.  Als  das  j-^i.  jgo,  yedo. 
bischoff  Ruprecht  unnd  auch  die  statt  Strassburg  gewar  wurdent,  do  zu- 
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geilt  sie  samenlicli  uss  mit  viel  volck  zu  ross  und  zu  fuss  und  leilent  sich 
gon  Molssheim,  OslhofTen,  und  in  die  sielt  und  dœrffer  do  umb,  zu  eim 
landtleger  und  gegen were,  und  wartelenl  also  des  herlzogen,  die  gantze 
palmwoch  uss,  in  meinung,  were  er  heruss  ins  landl  komen,  so  woltent 
sie  ine  bestrillen  haben,  Do  aber  der  herlzog  das  innen  wort,  do  kam  er 
nil,  sonder  er  zöge,  am  freylag  vor  dem  palmlag  mit  seinem  gezuge  heim- 
lichen fir  die  statt  Metze,  und  avoU  die  erschleichen  und  ungewarnl  einge- 
nomen  haben,  über  dass  die  von  Metz  nulzit  wuslent  mit  iine  zu  Ihun 
noch  zu  schaffen  haben,  noch  auch  sin  in  sorgen  worenl,  besonder  noch- 
dem  sie  dem  herlzogen  uf  sein  begeren  ire  dienere  geluhcn  und  zu  dienst 
geschickt  hellenl.  Und  kamenl  also  der  sinen  an  eim  morgen  frühe  obe 
zwey  hundert  hinein  une  liessent  einen  ^\agen  und  er  der  porten  ston.  Als 
wolt  Gott  des  herlzogen  und  der  seinen  fürnemen  nil  gestatten,  und  wurtenl 
die  von  Metz  enlschüllet  durch  ein  burger  der  solliclis  gewar  wart,  und 
ilentz  lieff  uf  die  porte  und  den  schossgaller  abbiege  und  fallen  liçss  das 
man  nil  vvol  me  mœchte  hinein  komen.  Und  wurdent  deren  die  also  in  die 
stall  komen  warent  etwie  vil  erstochen  und  erschlagen,  und  kam  graff 
Wecker  von  Lyningen  mit  seim  reisigen  gezuge  kum  wider  zur  statt  uss, 
also  das  uff  die  zeit  nit  daruss  wart  und  der  hertzog  mit  den  seinen  musle 
mit  schänden  abziehen,  und  der  zuck  zerreyl.  Kurtz  donoch  wart  ein  an- 
der anschlag  gemacht  uff  die  statt  Metz  und  uf  die  statt  Strassburg,  und 
in  demselben  fürnemen  solle  graff  Emich  von  Lyningen  der  alt,  der  zu 
Appermont  sass,  haubtman  gewesen  sin.  Also  wart  hertzog  Niclausen  ball 
noch  solchem  anschlage  durch  seiner  landtherren  einen  vergeben,  das  er 
voL  130, verso,  starbc  uttd  nltzlt  uss  den  dingen  wart. 

Der  Burgxindischc  Krieg. 

Do  man  zall  MGCCCLXiX  ior  helle  herlzog  Sigmunt  von  Osterreich  die 
graffschafft  Pfirdl ,  inn  Ober  Elsass  das  Sundlgow,  die  statt  Brisach  und 
die  stell  obwendig  Basel  als  Rynfelden,  Seckingen,  Louffcmberg  und 
Wallshudl  herlzog  Carln  von  Burgunde  für  ein  summa  geltz  versetzet 
und  verpfendet.  Also  salzte  der  hertzog  von  Burgundl  ein  landtvogt  inn 
das  Suntgawe,  genenl  Peter  von  Hagenbach,  der  voriaren  desselben  lan- 
des verwisen  was.  Do  übele  derselbe  landtvogt  grossen  gewall  und  hoch- 
mult  in  dem  lande  wider  altt  freiheitt ,  recht  und  herkomen,  gegen  der 
ritterschaffl  und  liess  eltlich  erbare  burger  inn  den  stellen  one  urleil  und 
recht  enthaupten  und  beging  schandthche  unzuchl  an  weibern  und  dœch- 
lern  uml  ihett  den  benachbarten  harren  und  stellen  vil  leides,  das  der 
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landtschafïl  unvertrœglich  ^vas.  Nun  sollichen  des  Hagenbachs  muhvillen 
und  überlast  zu  uberkomen  wardl  ein  lœblich  bi^indtnuss  uffgericht,  alss  man 
zalt  MCCCCLXXIIII,  durch  hcrlzogSigmont  von  Österreich  als  hauptsecher, 
bischoff  Ruprecht  von  Strassburg,  bischoff  Johanns  von  Basel,  auch  die 
stœtt  Strassburg,  Basel,  Colmar,  Schlettstatt  und  gemeine  Eidtgenossen, 
inn  raeinung  einander  beysla}ndig  zu  seyn  und  sich  unbillichs  gcwaltz  zu 
erwehren,  und  wardt  daruf  dem  hertzogen  von  Burgundt  ein  Icosung 
des  landes  verkündet.  Als  der  hertzog  den  pfandtschiUing  nit  annemen 
wollte,  zu  dem  inn  Oberburgundt  ein  reisigen  zeug  hetle,  der  teglich  in 
das  Sunckgowe  {sie)  fiel  und  das  landt  mit  raub  und  brandt  beschedigte 
und  grossen  h-evele  mulwillen  übete,  wurden  die  bundtzgenossen  ver- 
ursacht ein  gemeinen  hœrzug  fürzunemen  und  mit  macht  zu  ziehen  für 
Ellekort,  schloss  und  stettlin,  und  dass  als  ein  roubhussunderston  zu  ero- 
bern noch  dem  solch  bœss  geschieht  daruss  gescheen  was.  Alsozogent  sie  -eoi.ni,  recio. 
von  Strassburg  uss,  des  obgemelten  vier  und  siebentzigislen  iors  ufT  Sannt 
Symon  und  Judas  abeiit,  mit  zwey  tusent  mannen  zu  fuss  und  drillhalb 
hundert  reisigen  pferdte,  auch  mit  hundert  und  viertzig  wagen  und  kar- 
rich,  mit  zweien  haublbuchssen,  besonder  die  eine  genant  der  Struss,  vor 
deren  gingenl  achlzehen  pferdte  und  von  der  andern  zwœlff,  acht  schlan- 
gen büchssen  und  dry  stein  büchssen  und  zogent  für  Ellekort.  Dahien  ka- 
ment  auch  die  landlschaffl  von  Oeslerreich,  der  bischoff  von  Strassburg, 
von  Basel,  die  von  Colmar,  Schlettstat,  und  andere  slett,  die  do  umb- 
ligen,  sambt  den  eidtgenossen,  also  das  der  gemein  bundt  vor  Eliekort 
helle  zweintzig  tusent  man  wol  erzuget.  Die  schussent  in  die  stall  und 
telenl  inen  viel  gelrange  an,  uf  vierlzehen  lag  lan^e.  Diss  wurdent  die  in 
Oberburgundt  gewar  und  auch  der  graff  von  Blamonl ,  und  samellent  zu- 
samen  ein  grossen  gezug,  uf  acht  tusent  pferdt  und  auch  vil  fuss  volck  und 
understundent  des  buntz  hœre  und  leger  vor  Ellekort  anzugriffen  und 
hienweg  zu  schlagen,  auch  die  in  Ellekort  zu  enlschüllen  und  mit  gewalt 
zu  spysen.  So  brochtent  die  bunlzgenossen  doch  die  viende  in  die  flucht 
und  erschlugent  ir  obe  tusent  und  gewonnenl  inen  irwegenburg  und  allen 
gezug  abe,  und  verbrantenl  die  Wagenburg,  das  pulfer,  und  dass  dorff 
darin  die  Wagenburg  stundl  und  alles  das  darinne  was.  Do  nu  die  in  Elle- 
kort sahent  dass  ir  frundt  anschlag  gefelel  hetle,  do  gabent  sie  des  andern 
tags  dem  bundt  schloss  und  stall  in.  Als  Hess  der  bundt  die  so  darin  wo- 
renl  mit  ir  haab  hienweg  ziehen  und  bcsalzlen  sie  dass  schloss,  dann  es 
gar  ein  gut  vast  huss  was,  une  eine  porte  an  Oberburgunde.  Donoch  zöge 
der  bundt  abe,  des  winters  und  grosse  kelle  halben  ,  und  koment  die  von 
Strassburg  an  Sant  Kalharinenabent  frœlich  wider  haim  und  brachlent  mit 
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inen  fünff  fanen,  die  sie  gewonnen  hœtlent,  die  hangenlim  munster  zum 

roi.  131,  verso,  fordcrsten  nohe  by  der  orgeln. 

Zug  für  Nüss. 

Do  man  zalt  MGCCCLXXV  ior,  uiï  zinstag  in  der  karwochen,  reyl  der  stall 
Strassburg  reisig  zugk  uss,  dem  keyser  zu  dienst  wider  den  hertzogen 
von  Burgunde,  als  derselbe  vor  der  statt  Nuss  läge.  Des  reisigen  gezuges 
was  hundert  pferdte,  wol  erzüget,  und  alle  inn  weiss  und  rott  gekleidet. 
Und  was  herr  Philips  von  Mülnheim,  ritter,  ir  liaubtmann  und  gäbe  die 
statt  die  kleidung. 

Darnach  uf  den  montag  in  der  osterwochen  zöge  der  statt  Strassburg 
fussvolck  auch  uss  dem  kayser  zu  dienst  wider  den  obgenanten  hertzogen 
von  Burgunde,  deren  worent  fünft'  hundert  von  burgern  und  auch  von 
bestclten  knechten  ussgelesens  kriegsvolcks ,  furent  alle  in  schiffen  hien- 
weg.  Und  helte  die-  statt  acht  grosser  schiff  zugericht  under  deren  worent 
die  profiand  furlent,  als  wein,  brott,  rael,  fleisch,  habern,  holtz,  kolen 
und  ander  dinge,  auch  vil  veltbuchssen,  wagen,  karrich,  gezelt  und  an- 
deres, so  dazu  gebeerte.  Und  besunders  bette  die  statt  ein  bachoffen  und 
ein  deickgeden  in  ein  schiff  lassen  buwen,  darin  buch  man  steiles  tag  und 
nacht,  also  dass  der  statt  volck  überflüssig  brotes  genug  bette,  und  mit  vil 
lüten  teiltent.  Des  fussvolcks  haubtlute  worent  Lienhart  Amman,  Conrat 
Hungerstein  und  Husen  Hans,  und  furent  also  hinab  gon  Cœlle  mit  irem 
gezuge.  Von  dennen  zugent  sie  mit  dem  keiser  für  Nuss. 

Zug  für  Blamont. 

Do  man  zalt  MGCCCLXXV  iore  do  reyte  der  graff  von  Blamont  in  dass 
Sunckgowe  unnd  thet  vil  Schadens  darinne.  Solches  wart  der  bundt  gewar 
und  wolle  das  nit  me  vertragen  und  machte  sich  dernhalben  aber  uff  mit 
eim  Stareken  zuge  ufi'der  Oberburgunder  rouphuser  und  kriegnester  und 
zugent  die  von  Slrassbuig  ussuff  sambstag  vor  Sannt  Ulrichslag  unnd  het- 
0.12,  recto.  j^^^^j  ^|^  tuscnt  mauuc  zu  ross  und  zu  fuss,  alle  in  eim  kleide  und  furtent 
mit  inen  die  gross  buchss  genant  der  Struss,  und  sunnst  vil  veltbuchssen. 
Und  als  der  graff  Osswalt  von  Dierstein,  der  landtvœgt  mit  des  hertzogen 
von  Österreichs  volck  und  zuge,  dessgleichen  des  bischoffs  von  Strass- 
burgs,  von  Basel,  Colmar,  Schlellslatt  und  andere  bundtverwandten  lute, 
auch  die  von  den  Eydtgenossen,  alle  zusamen  komcnt,  do  zugent  sie  hin 
und  leitent  sich  für  Blamont,  gar  ein  gut  vest  statt  und  schloss  und  ein 
port  oder  schlüsscI  des  gantzen  landes  in  Oberburgunde,  beschussent  und 
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sturmetent  das  iindgewonnenfz  uf  Sant  Oss^valtzabent  und  zugentdonoch 
furter  inns  landt  und  belagent  Granson,  slatt  und  schloss,  und  im  selben 
ziehen  ersclilug-en  sie  wol  zweyhundert  Burgunder.  Und  als  Granson  uff- 
geben  und  genommen  wart,  ufT  Sant  Laurentienlag",  do  zerbrochent  sie 
donoch  Blamont  und  Granson,  statt  und  schloss,  muren  und  turne  abe, 
schleifflent  und  brantenlz  uss  biss  uff  den  grundt  und  gewonnen  hiemit  me 
dan  vierlzehen  gutter  slettlin  und  Schlosser  noch  einander,  die  der  me- 
rerteil  zerbrochen  und  ussgebrant  wurdent,  nemlich   Pontroy,  Jomby, 
Numa,  Larosche,  Vemmy,  Lomont,  Jofan,  Velischerie,  Jathie,  Coschet, 
Clemont,  Grancourt  und  Valunge,  also  das  das  landt  me  dan  sechs  meilen 
wit  und  breit  abgebrant,  verberget  und  verwüstet  wardt  und  zöge  dor- 
noch  der  bundt  wider  abe  und  kament  die  von  Strassburg  am  sontag  vor 
unser  lieben  frawen  tag  der  cren,  desobgemelten  iors  froclich  wider  heim. 
Des  obgemclten  funff  und  siebentzigsten  iors,  als  der  hertzog  von  Bur- 
gnnde  von  Nuss  hienweg  ziehen  muste,  do  sohe  er  in  Lolhringen  und  nam 
dass  landt  allenlhalben  in,  one  die  slatt  Namse,  dann  im  geschacli  von  den 
Lolhringischen  kein  widerslandt  und  was  der  hertzog  von  Lotlningen  die 
zeyt  nit  anheimisch.  Und  als  das  der  statt  Strassburg  verkündet  war!,  do  foi.  132,  rc 
schicktent  sie  dem  herlzogen  von  Lothringen,  wan  er  auch  im  bundt  was, 
zu  dienst  und  zhilff  funffhundert  manne  zu  fuss  und  drey  hundert  zu  ross 
mit  etlichen  vellbuchssen  und  anderer  zugehœrdte.  Dessgleichen  kament 
im  die  andern  buntzverwandten  auch  zu  hilff  mit  irem  volck,  und  zugent 
die  von  Strassburg  uss  am  sontag  vor  Sant  Bartolmeslag.  Do  sie  nu  also 
etwie  lang  in  Lothringen  worent  und  gern  das  beste  gethon  hettent,  do 
sohent  sie  wol  das  sie  nutzit  geschaffen  konfent,  nochdem  inen  der  bur- 
gundisch  hertzog  zu  slarckund  zu  mechtig  was,  und  dann  auch  die  Loth- 
ringer die  zeit  besser  burgundisch  dann  lothringisch  worent  und  inen  auch 
sunst  niemandt  zu  hilff  zus'undt.  Desshalb  so  zöge  iedermann  vom  bunde 
wider  heim  uff  das  heillig  crutzes  erhebung  lag.  Doch  so  liessent  die  von 
Strassburg  funffzig  reisiger  pferdte  und  hundertfussknecht  und  vier  schlan- 
gcnbucbsscn  und  die  andern  bundtzgenossen  uff  sechs  hundert  zu  ross 
und  zu  l'uss  in  Namse,  und  lag  also  die  statt  Strassburg  dasselbe  iore  an 
dryen  enden  mit  vil  luten  und  grossem  gezuge  unnd  kosten  zu  velde  und 
wite  von  einander  geteilt,  alss  vor  Nuss,  inn  Oberburgundt  fir  Plamonf, 
Granson  und  do  umb,  und  demnoch  in  Lotbringen. 

Strassburg  rüstet  sich  wider  den  Hertzog  von  Burgundt. 

Als  nu  der  burgundisch  hertzog  das  landt  Lothringen  gewonnen  hett 
und  die  slatt  Namse  auch  belagerte,  des  obgcnanten   iars,  do  ginge  die 
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gemein  rede  nnd  sage  wann  er  die  statt  Namse  gewönne,  das  er  dann  in 
das  Elsass  ziehen  und  underslon  wolt'diestalt  Strassburg  zu  Ijelegern.  Also 
Foi.ns, recto.  nocli   manchcrley  ernstlicher  unnd  trefïenlicher  warnung,  so  der  statt 
fürkam  und  bsonder  auch  noch  grosser  vorbetrachlunge  des  burgundischen 
herlzogen  vigenilichen  handeis  halb,  do  rüste  sich  ein  statt  Strassburg 
und  als  vil  grosses  gebuwes  von  clœstern  und  anderm  gebuwe  usswendig 
vor  der  statt  stundt,  do  besorgtent  die  ra^te  dass  der  stalt  grosser  schade 
daruss  eniston  mœchte  und  noiturft  were  dieselben  iissern  gebuwen  alle 
abe  zu  brechen  und  aber  etliche  rilter  und  knechte,  auch  burger  und  ander 
lute,  uf  den  usswendigen  husern  etwie  vil  zinse  und  gultten  hettent,  da- 
rumb  sie  dann  in  sollichen  abbruch  nit  gern  bewilligtent  unlz  zu  letste, 
das   die  raete  und  ein   und  zwanzig  mit   den    schœffeln  ubereinkoment 
und  ordnetent  acht  ersamer  mannen,  den  wart  bevolhen  alle  notturftige 
rustunge  mit  abbruch  und  anderm  wider  besuchung  der  vigende  zu  ze- 
richten  und  wart  auch  geordnet  und  inen  zugeseyt,  obe  inen  darinne  von 
iemant,  wer  der  were,  widerslant  geschee,  das  man  sie  des  handlhaben 
wolt.  Und  worent  diss  die  acht  manne,  nämlich  von  den  constofeleren  , 
herr  Friderick  Bock,  rilter,  Hans  Berlin  und  Bernhart  Wormsser,  von 
den  ammeistern  herr  Peter  Schott  und  herr  Hanns  von  Berse,  allam- 
meister,  und  von  den  burgern  Claus  Benner,  Frantz  Hagen  unnd  Lien- 
hart  Amman.  Die  noment  sich  do  der  ding  an,  und  besehent  die  statt  uss- 
wendigund  innewendig,  und  erfundent  an  raht  dass  der  usser  gebeuwe  der 
statt,  wo  die  belagert  würde,  grossen  schaden  bringen  mœchte.  Davon 
fing  man  an  uff  nionlag  vor  Sant  Martins  tag  des  obgedachten  iors  und 
brache  abe  Sant  Elssbelhen  capell  zu  Vinckweiler  und  etwie  vil  heuser 
darumb,  die  alle  nohe  by  der  statt  graben  gelegen  warent,  donoch  unser 
frawen  brudercloster,  und  ein  capell  daby  genant  «  zu  dem  heilligen  blut  » 
dass  auch  nohe  by  der  statt  graben  läge,  Donoch  wurdent  abgebrochen 
Sant  Agnesen  und   Sant  Marx  closter  uff  Metziger  owen,  dornoch  wart 
auch  abgebrochen  das  closter  vor  Sant  Johans  thore  gelegen  by  Korbowe, 
genant  zu  Sant  Johans  in  den  unden.  Auch  so  wurt  abgebrochen  der  Ru- 
werin  closter  zu  Waseneck.  Dessgleichen  wurdent  auch  alle  andere  ussere 
gebuwe  so  by  den  vorgemelten  clœstern  und  capellen  und  an  andern  en- 
den gelegen  werent,  usswendig  umb  die  slalt  abgebrochen  unnd  die  gros- 
sen boume  abgehawen.  Also  was  desselben  ussern  gebuwes  fünff  gutter 
closter,  zwo  capellen  und  darzu  sechs  hundert  und  achtzig  husere  und 
scheuren,  die  alle  abe  gebrochen  wurdent,  zu  Waseneck,  zu  Vinckwyler, 
inn  dem  Schweykhoff,  am  Nidern  tyche,  in  Korbouwe,  und  uff  Metziger 
owe,  und  wart  gantz  eben  und  wyte  vor  der  statt. 


Fol.  133,  verso. 
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In  derselben  zyt  koufftent  die  obgenanten  acht  herren  pul  fer,  buchssen 
und  sunst  vil  ander  bereilschalTt  und  bestalltent  auch  buchsenmeister  zur 
gegenwere.  Es  wart  auch  inn  der  statt  ersucht  und  erfunden,  das  man 
zehen  iare  korns  und  dry  iar  weins  und  saltze  genug  hette,  und  wart  auch 
darzu  bestellet  uf  dry  iare  allerhandte  gemuse,  auch  ancken  und  sonst 
allerley  notlurftigkeit,  das  man  sich  versehe  by  einander  zu  bleiben,  das 
doch  der  almechtige  golt  zum  besten  gewandt  hat. 

Desselben  iors  wart  auch  angefangen  der  newe  graben  zu  Yinckweyler, 
von  der  gedeckten  bruckhen  an  bitz  an  Metziger  thore,  und  ein  steinen 
füterung  do  gemacht.  So  wart  auch  ein  neuwer  thurn  gemacht  hinder 
Sant  Cloren  uf  dem  Werde  gegen  dem  tichturn  und  ein  twingelmure  an- 
schlagen zu  machen,  von  dem  selben  ort  an  bitz  umb  den  schiessrein.         foi.  m.rccto. 

Zug  für  Bergart. 

Do  nu  der  hertzog  von  Burgunde  des  obgemelten  iars  die  statt  Nanse 
umb  Sant  Michels  tag  also  mit  eime  grossen  mechtigen  zuge  belegert  hette, 
und  die  Dutschen  so  von  dem  gemeinen  bundt  darinne  sehr  benœligete, 
do  zohe  der  bundt  aber  uss  mit  grosser  macht  und  zugent  die  von  Strass- 
burg  uss  uf  zinstag  noch  Sant  Michels  tag  des  genanlen  iars  und  do  sie 
und  die  andern  bundigenossenzusamen  kament,do  zugent  sie  mit  einander 
gon  ßergart  und  logent  daselbs  wol  acht  tage,  und  heltent  die  iren  die  in  Nanse 
worent  gern  entschultet.  Do  was  inen  der  hertzog  aber  zu  starck  das  sie 
ihn  nit  geturstent  angriffen.  Also  zugent  sie  ungelhon  wider  heim.  Und 
als  der  hertzog  zehen  wuchen  fur  Nanse  gelage,  do  tralTer  ein  süne  oder 
rachtung  mit  den  Dülschen,  also  dass  sie  ime  die  statt  mit  tœdinge  ufga- 
bent.  Do  liess  er  sie  alle  mit  irer  liaab  uss  Nanse  ziehen,  one  die  buchs- 
sen. Die  von  den  herren  und  sielten  des  bunds  darin  komen  worent  die 
wolt  er  nit  losscn  hinw-eg  füren.  Also  zugent  die  Dutschen  wider  heim 
und  besass  des  hertzog  die  statt  Nanse.  Die  zeit  was  der  hertzog  von  Lolh- 
rinffen  verloren  also  dass  niemant  wusste  wo  er  bien  komen  was. 

Zug  vor  Grause. 

Do  nu  der  hertzog  von  Burgunde  das  Lothringisch  landt  also  gewonnen 
hette,  und  auch  die  statt  Nanse,  do  zöge  er  dornoch  inn  Oberburgundt 
mit  eim  grossen  zuge  im  sechs  und  siebenzigisten  iare  und  von  danncn 
in  Soffeyer  landt  und  leite  sich  mit  grosser  macht  für  Granse,  statt  und  foi.  134, rerso. 
schloss,  und  woltte  den  Eidtgenossen  das  abgewinnen,  Do  schriben  sie 
dem  bundt  umb  hilff.  Darauff  schiktent  inen  die  von  Strassburg  vierhun- 
dert  reisiger  pferde,  und  zwœlff  strytbuchssen,  und  derzu  ire  buchssen- 
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meister,  die  zugent  uss  iif  fritng  vorSant  Vellins  tag  des  obgemelten  sechs 
lind  siebenzigisten  iars.  Dessgleicheii  schicktent  inen  die  andern  Fürsten, 
herren  und  stett  des  bmids  auch  ir  volck  und  geziige,  und  als  sich  nu  die 
bundlvcrwandten  gesamelt  hettentmit  grosser  maclit  zu  ross  und  zu  fuss, 
und  ir  hite  entschutten  wohent,  do  zugenl  sie  gegen  dem  hertzogen  zu 
slreitte  ins  velde.  Also  ^vardt  er  von  dem  vorziehenden  volcke  angriffen 
uff  sambstag  vor  der  grossen  vassnacht  und  mit  der  liiUT  goltes  uss  seinem 
leger  getriben  und  veldlfluchtig  gemacht,  mit  allem  seinem  volck  und 
ime  übe  sechshundert  man  erschlagen,  und  der  eidtgenossen  nit  me  dan 
fünff  und  zwanizig,  und  hette  doch  der  hertzog  obe  viertzig  tusent  manne 
im  velde  und  die  eidtgenossen,  alss  sie  ihn  angriffent,  nit  über  sechs  tusent, 
doch  so  wurdent  ir  zu  letste  ie  mer  und  mer.  Siegewonnenl  ime  auch  an 
sin  Wagenburg,  goschülze,  pulfer,  profiant,  und  sunst  gross  gut,  das  dann 
in  der  Wagenburg  und  im  leger  wass ,  das  feiltent  sie  dornoch  under  sich 
uss  und  zugent  wider  heim. 


'O' 


Zug  für  Murlen. 

Do  man  zalle  MGCCCLXXVI  ior,  nochdem  derburgundische  hertzog  vor 
Granse  was  veltflichlig  worden  mit  den  seinen,  do  rüstet  er  sich  dornoch 
wider  mit  gezuge,  geschütze  und  grossem  volck  und  zohe  um  sonlag 
Fol.  \z(,,recto.  uoch  pfingstcu  für  Murten,  statt  und  schloss  an  dem  see  gelegen,  das  dann 
die  Eidtgenossen  besatzt  heltent,  wol  mit  zwey  tusent  gutler  redtlicher 
mannen,  von  allen  ortern.  Auch  hettent  alle  bundtgenossen  ir  lule  da- 
rinne,  die  nœligete  der  hertzog  vasl  mit  geschütze  und  stürmen  und  mei- 
net sich  seines  Schadens  widerumb  zu  erholen,  aber  er  gewan  inen  nutzit 
an.  In  dem  beschriben  sich  die  eidtgenossen  m  dem  gantzen  bundc,  die 
zugent  inen  aber  tröstlich  zu  mit  grossem  gezuge  zu  ross  und  zu  fuss.  Als 
zugent  die  von  Strassburg  uss  viertzehen  tag  vor  Sant  Johanns  tag,  zu 
singichten,  mit  vier  hundert  pferden  und  mit  dryhundert  buchssenschu- 
tzen,  ussgelesens  volcks,  unnd  zwœlffschlangenbuchssen,  mit  den  buch- 
senmeistern,  diedorzugehœrtent,den  Eidtgenossen  zu  hilff.  Dessgleichen 
dettent  die  andere  bundtzverwandten  auch,  und  kament  also  zusamen  uff 
sambstag  der  zehen  tusent  ritter  tag  und  schhigent  dornoch  an  einem 
morgen  frue  ritter  under  inen. 

In  derselben  zit  was  der  iierlzog  von  Lothringen  zu  Strassburg  und  be- 
warb sich  inn  dem  bundt  umb  hilff',  sein  landt  Lothringen  wider  in  zu 
nemmen.  Und  als  er  hœrte  ^^ie  die  Eidtgenossen  dem  bundt  geschriben 
hettent,  und  dass  inen  auch  alle  buntgenossen  zugezogen  werent,  do 
stundt  er  in  seinen  Sachen  stille  und  rüste  sich  mit  dryen  herren  von  Bitsch 


—  225  — 

die  by  im  worent,  und  andern  rittern  und  knechten,  und  reyt  also  mit 
hundert  pferden  hinuff  zu  den  Eidtgenossen  und  bunizverwandten,  noch 
dem  er  auch  im  bundt  was,  den  Burgunder  helffen  zu  scldahen.  Als  nu 
der  bundt  und  die  eidtgenossen  zusammen  komen  \Yarcnt,  mit  einem 
grossen  volck,  do  zugent  sie  zu  velde  und  uberfielent  den  hertzogen  von 
Burgunde  inn  sim  leger,  uff  der  zehen  tusent  ritter  tag,  noch  mittag,  und 
gewannen  im  do  aber  mit  der  lüilff  gottes  an  sein  veitleger  und  Wagen- 
burg vor  dem  stetlin  und  vil  geschutzs,  und  brachtentine  und  sein  volck  foi.  isc,  r<.r,o. 
widerumb  inn  eine  schandtlichevel  Jlflucht  und  erschlugent  ir  in  der  flucht 
ob  vierzehen  tusent  man  zu  ross  und  zu  fuss,  und  iagtent  ein  gross  volck 
in  den  Murtensee.  Dieselben  wurdent  durch  die  so  in  den  schiffen  zu  inen 
furent,  erschossen,  erstochen  und  ertrenckt,  dass  nutzit  darvon  kam. 
Unnd  wart  von  der  gnaden  goltes  uf  des  bundtz  siten  nieman  namhaffligs 
verloren,  und  auch  gar  wenig  umbgebracht.  Also  behielt  der  bundt  das 
velde  und  legerte  sich  an  des  herizogen  statt  drye  lag  und  nacht  und  war- 
tetent  sie  obe  er  wolt  wider  zu  inen  komen,  unnd  do  er  nit  kam,  do  zu- 
gent sie  abe  der  walstatt,  iederraan  wider  in  sein  Inndt. 

hl  disem  zug  wurdent  inn  der  statt  Sirassburg  dienst  und  under  irem 
fenlin  und  solde  dise  nochgeschribene  ritter  geschlagen,  nämlich,  graff 
Ludwig  von  Œltingen,  herr  Hanns  von  Kageneck,  herr  Friderich  von 
Fleckenstein,  herr  Gerhardt  von  Ilochfelden,  herr  Eberhardt  Slurmfeder, 
herr  Gonradt  von  Ampringen,  herr  Caspar  von  Stuckach,  herr  Ott  Sturm, 
herr  Morilz  von  Kageneck,  herr  Claus  Berer,  herr  Claus  Merschwin,  herr 
Hanns  von  Fürstenberg,  herr  Wirich  Bœckel,  herrBernliarl  von  Emmers?- 
hoffen,  herr  Thoman  Lenlzel,  herr  Clauss  Wormsser,  derKnœringer  von 
Augspui"g  und  ein  Aslterdinger.  Sowarcnt  herr  Adam  Zorn  und  herr  Lud- 
wig von  Kageneck  by  des  herizogen  von  Lolhringen  reisigem  gezüge,  auch 
wurdent  sunst  vil  andere  riller  geschlagen  die  ir  ritterschafft  nit  bebiel- 
tent,  unnd  gewunnent  die  von  Strassburg  dissmole  drilzehen  fanen,  die 
sie  mit  ine  heim  brochtent  und  kament  uff  Sannt  Ulrichs  abent  frœlich  wi- 
der haim,  und  wurdent  mit  grossen  ehren  empfangen.  foi.isc.  rcrc 

Nansc  tvider  gewonnen. 

Do  man  zalt  MCCCCLXXVI  iore,  do  kam  der  hertzog  von  Lolhringen 
aber  gon  Strassburg  uff  San  Margreihen  lag,  und  als  er  by  dem  gemeinen 
bundt  was  gewesen  und  umb  hilfl'gebetten  hatte,  do  bat  er  die  von  Sti'ass- 
burg  auch  umb  hilff  wider  den  herzogen  von  Burgunde,  das  er  sin  landl 
wider  mœclite  gewinnen. 

Als  lühent  im  die  von  Strassburg  zwo  hauplbuchssen,  zehen  schlangen- 
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buchssen,  und  die  buchsenmeister  darzu  und  vier  hundert  reisiger  pferdle 
und  acht  hundert  zu  fuss,  und  ziigent  mitime  in  Lothringen.  Dessgleichen 
zugent  auch  vil  Fürsten,  hcrren  und  stette  von  dem  hundc  zu  ime  und 
hulffent  ime  also  sin  landt  wider  inncmmen.  Und  geschach  diser  zug  u(l 
montag  vor  Sannt  Adolffs  tag  in  dem  ehegenanten  iore.  Die  zit  helte  der 
hertzog  von  Burgunde  in  Nanse  ligen  drilzehen  hundert  reisiger  pferdl 
und  etlich  fussvolck.  Do  nun  der  bundt  elwie  lang  vor  Nanse  gelage  do 
gaben  zu  leiste  die  Burgunder  so  darinne  warent  die  statt  uf  mit  tœdinge 
und  Hess  sie  der  hertzog  von  Lothringen  mit  ir  haab  ussziehen  one  alle 
enfgeltnusse  und  besalzte  do  der  bundt  die  statt  Nanse  mit  gultem  volck 
und  gezuge  und  besonder  mit  den  Franizosen,  die  dem  herizogen  von 
Lothringen  zu  diennst  geschickt  wurdenl.  Und  do  das  Lothringisch  landt 
doselbs  umb  gar  wider  ingenommen  wart,  do  zugent  die  von  dem  bunde 
wider  heim. 

Hertzog  von  Burgund  erschlagen. 

Hie  zwischen  brocht  der  hertzog  von  Burgundt  aber  ein  grossen  reisi- 
Foi.  136,  rer.^o.  gcu  gczugc  zusamcu  uud  wolt  die  sinen  in  Nanse  entschuttet  haben,  do 
was  die  statt  schon  uffgeben,  und  von  dem  bundt  wider  gewonnen  wor- 
den. Als  wolt  der  Burgundisch  hertzog nit  abston,  sonder  sich  ie  ins  landt 
wider  inselzen.  Do  schribe  der  hertzog  dem  gemeinen  bundt  wider  umb 
hilff.  Als  schickten  im  die  bundigenossen  aber  vil  volcks.  Do  ine  nu  der 
hertzog  von  Burgunde  zu  mechlig  und  zu  starck  was ,  das  sie  im  nit  tru- 
went  anzugewinnen,  do  zugent  sie  am  fritag  vor  Sannt  Gallen  tag  wider 
heim. 

Als  nu  der  Burgundisch  herlzog  gewar  wart  dass  die  bundigenossen  uss 
Lothringen  wider  hienweg  worenl,  do  rüstet  ersieh  vastmit  grosser  macht 
und  mit  vil  geschütze  und  gezuge  und  zöge  wider  für  die  statt  Nanse,  vor 
den  wynacliten  des  obbestimbten  iors  und  tra^ngele  unndnœligete  die  da- 
rinne so  hart  das  sie  sich  schwerlich  behelffen  mœchten,  doch  hieltent  sie 
sich  manlich  und  werlent  sich  ritterlich. 

Also  machte  sich  der  bundt  wider  uff,  nochdem  der  hertzog  von  Loth- 
ringen umb  hilfTbate  und  klagete  wie  die  seinen  in  Nanse  von  dem  Bur- 
gunder so  grosse  nott  littent  und  schicktent  ime  die  eidigenossen  nun 
tausent  mannen,  dessgleichen  der  hertzog  von  Osterreich,  der  bischofîvon 
Strassburg,  die  statt  Basel,  Colmar,Schlettstatt  und  ander  bundlzverwant- 
ten,  auch  vil  volckhs.  So  zugent  die  von  Strassburg  uss,  uf  montag  vordem 
heiligen  wynacliltagc,  des  obgenielten  sechs  und  siebenzigisten  iors  mit 
funflliundert  reisiger  pferden  und  mit  dryhundert  buchssenschulzen  und 
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ellichem  veld(geschü(ze.  Und  zugeiU  zu  Sani  Niclaus  port,  doselbs  dann 
die  bundigenossen  alle  zusamen  kament,  zu  dem  lierizogen  von  Lolhrin- 
gen.AIs  sie  nu  bysamen  worent  und  ir  volck  alles  überschlugen  hcüent,  foi.  137,  recto. 
und  erfnndent  dass  sie  zwainizig  tusent  manne  zu  ross  und  zu  fuss  bei 
einander  hellent,  die  do  alle  wol  erzuget,  gcrust,  auch  mulig  und  freidig 
warent  zu  fechten,  inn  hoffnung  dass  inen  goll  glück  geben  solle  den  bur- 
gundischen  wülterich  zu  erschlagen  und  zu  veriagen,  do  schicklent  sie 
sich  zu  schlagen.  Und  uff  sontag  der  heiligen  dreye  kœnige  abenl,  als 
man  zall  lausenl  vierhundert  sieben  und  siebentzig  iarc,  do  zngcnt  sie  in 
namen  goltes  uss  dem  vigent  anzugiiffen  und  zu  beslrylten  und  da  \vur- 
den  vil  riller  unnder  inen  geschlagen  als  dann  gewonheit  ist.  Nu  ehe  das 
sie  zum  angriffe  des  striles  kament,  do  was  der  vigent  vorhin  mit  seinem 
volck  uss  dem  leger  gezogen  uff  den  striltplalz  mit  seinem  geschutze,  das 
er  gestellet  und  geriht  helle  gegen  einer  hœle  oder  engen  gassen,  doher 
er  meinte  der  Lothringer  und  sein  volck  ziehen  wurdent.  Doselbs  was  sein 
anschlag  vil  zum  todte  zu  bringen.  Das  mercktent  doch  der  Loihringer 
besa?her  des  striltplalz  baldle,  wie  wol  sie  es  von  ferrembesahenl  und  be- 
sleltenl  daruf  mit  ufsatze  ier  wagen  und  vil  iule,  die  dozu  geordlnel  wo- 
rent  stille  zu  halten  gegen  der  engen  Strossen,  inn  solcher  geslalt  als  obe 
sie  durch  dieselbe  engekeil  woUtent.  Inn  dem  fiel  ein  sehne  in  und  wart 
nebeis  halb  so  unsichtig  dass  der  Burgunder  nil  gesehen  mœchle  ob  der 
huff  des  Lothringischen  volcklis  durch  die  enge  slrosse  zuge  oder  nil.  Do 
schickt  sich  dass  der  gross  huffen  des  volcks  zu  ross  und  zu  fuss  ein  ne- 
benlweg  durch  gewaelde  und  hürsl  zoch  und  besitz  kam  an  den  Burgunder. 
Der  bette  sin  volck  inn  drye  grosse  scharen  gerottet,  unnd  so  baldl  er 
seiner  vigende  sichtig  wart  do  wendet  er  sein  geschütz,  so  vil  er  mœchl, 
und  Hess  es  uff  sie  ab  gehen  und  tœt  domil  ein  angriffe.  Do  erhub  sich  ein 
ernstlich  fechten  und  slrylen  wider  einander  zu  ross  und  zu  fuss  mit  gros- 
sem schalle,  dran!  dran!  und  viler  trumpeten  und  bouckengelöne  und  be- 
sonder des  büffelhorns  von  Ure  gross  mugeschrey,  davon  der  Burgunder 
merckte  seiner  widerparl  macht  und  ball  empfunde  dass  er  geschlagen 
was.  Iliemil  also  noch  dem  ungestümen  weiter  die  sonn  gleich  wider  helle 
sehynen  wart,  vinge  er  rœsch  an  zu  wenden  und  zu  flühen,  doch  so  mœchle 
er  in  solliger  flucht  vor  seinem  eigen  volck  nil  empfliehen,  wann  er  noch  dem 
wenden  der  hinderslen  einer  was,  domil  so  kœnle  er  nil  so  baldt  durch 
sie  oder  nebent  uss  kommen.  Also  wart  er  in  der  flucht  erschlagen  und 
sins  volcks  by  acht  tusent  die  alle  uf  der  walsalt  todt  bliben.  Unter  denen 
wart  er  erst  am  dritten  lag  gefunden  und  in  Nanse  gefurt  und  doselbst 
mit  fürstlichem  gepreng  begraben. 


Fol.  137,  t>erso. 
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Also  verlurc  derbiirgundisch  hertzoginn  disem  stritt  sin  leib  und  leben 
lind  alles  sein  gut  und  gezug.  So  wurdent  dise  nocbgcscbriben  Burgun- 
disclien  alle  gefangen,  nemlich  graff  AdolfT  von  Nassowe,  ein  lierr  von 
Symont,  ein  herr  von  Dynes,  berr  Fridericb  Pless,  ritter,  ein  berr  von 
Foî'tunan,  Antbonius  und  Baldewyn,  bede  basibart  von  Burgunde,  herr 
Jaeob  Gabeart,  ein  berr  von  Arburg,herr  Fridericb  vonn  Nuwelscb,  rit- 
ter, ein  berr  von  Kroy,  der  jung  marggraff  von  Rœteln,  berr  Jost  von 
ßalnen,  ritter,  ein  berr  von  Scbattequin,  Dietz  von  Dyn,  berr  Rulmann 
Fol.  ISS,  recfo.  vou  Hallwil ,  ritter  und  bastbart. 

Als  war  die  statt  Nanse  und  die  fromme  lute  so  darinne  worent  mit  der 
hilffgoltes  errettet  und  dass  landt  zu  fride  bracbt,  und  nom  do  der  ber- 
tzog von  Lolbrino-en  sein  statt  wider  zu  banden.  Darnaeb  zocb  iedermann 
sein  weff  wider  beim. 

bi  disem  zug  wurdent  die  nachgemelten  von  Strassburg  zu  ritter  ge- 
schlagen, namlicb  berr  Hanns  Spender,  berr  Wilhelm  zum  Riet,  berr  Cas- 
par Zorn  von  Rulacb,  herr  Hanns  von  Seckingen,  berr  Heinrich  von  Ha- 
selach, ein  Bruningschover  und  auch  sunst  under  den  soldtnern  etwie 
maniger  die  do  edel  worent.  Und  kament  also  die  von  Strassburg  nach 
sollichem  sige  wider  heim  mit  grossen  freuden  und  brachtent  mit  inen 
acht  paner  und  des  berizogen  von  Btn^gunde  wapenrock,  unnd  wurdent 
ehrlich  von  den  iren  empfangen,  in  dem  obgemelten  sieben  und  sieben- 


zigsten  lore. 


Zürcher  feindschafft. 


Do  man  zallt  MCCCCLXXX  ior,  schribent  die  von  Zurich  der  statt  Strass- 
burg von  wegen  eins  ihrs  angenommenen  burgers,  der  sich  nenle  Riebart 
von  Hobemburg,  ritter,  und  der  statt  Strassburg  verweisen  was,  und  be- 
gertent  an  die  von  Strassburg  noch  dem  sin  ehelich  gemabl  fraw  Sophia 
Bœckin,  noch  Ijurgerin  zu  Strassburg  were,  ime  Sicherheit  und  gleit  zu 
geben  in  die  statt  Strassburg  mœgen  zu  komen,  so  dick  und  vil  im  das 
not  were.  Das  scblugent  inen  die  von  Strassburg  abe  und  meldetent  die 
Ursachen  warumb  inen  nit  gepurte  den  Hohemburger  in  ir  statt  zu  ver- 
trœsten,  darby  si  auch  den  von  Zurich  ein  copy  uberschicktent  eines 
versiegelten  brieffs  den  genanter  Hohemburger  umb  sin  bekante  bossheit 
Fol.  138,  t;fr«9.  uud  kctzcrcy  über  sich  geben  bette  welches  er  doch  gegen  seiner  obrig- 
keit  verloucknete  und  nit  gesteen  wollte,  und  sich  darumb  zu  recht  er- 
bolte.  Herumb  die  von  Zurich  widerumb  begertent  iren  burger  zu  ver- 
ti-œsten,  die  von  Strassburg  aber  blibcnt  uf  irer  nieinung  und  erbottent 
sich  vor  gemeiner  cidtgenoschafft  ir  recht  zu  beweisen.  Daruf  fingent  die 
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von  Zurich  umb  Oslern  aniio  lusent  vierhundert  achtzig-  und  eins  zwen 
fromme  manne,  nemlich  herr  Caspar  Bœckel,  riller  und  Pvudolil  Vollz,  die 
ein  billfart  zu  unser  frawen  zu  den  Einsiedlen  gethon  hettent,  als  sie  am 
wider  heim  ziehen  ghon  Zurich  kament,  wiewol  sie  der  stall  Sirassburg; 
burger  nil  worenl,  auch  zu  Sirassburg  nil  gesessen  worent.  Also  wurdent 
etlich  tag  zu  Lucern  unnd  Zurich  angesetzt  und  geleistet  und  \varl  doch 
die  sach  nit  gerichlel  und  kein  gütlich  rachlung  Iroft'en.  Über  das  manient 
die  von  Zurich  die  zwen  gefangen  und  gabent  herr  Caspar  Bœckel  uf  sein 
eidl  das  er  nil  der  slalt  Slrassburgburgeroder  verwandt  were,  der  wart  uf 
sein  behabung  ledig  erkanl,  undder  ander,  Rudolff  Vollz,  alss  der  der  stall 
Sirassburg  ambtmann  zu  Herrenslein  was,  in  hafft  behalüen  und  donorh 
auch  ledig  gelassen,  von  freiheit  wegen  so  gemeine  eidtgnossen  geben 
hellcnt,  allen  denen  die  die  hovestat  zu  den  Einsiedlen  besuchtenl. 

Do  nu  die  zweyunge  zwischen  bcden  sielten  also  anstünde  biss  noch 
Sani  Uh'ichs  tag  anno  lusent  vierhundert  achtzig  und  zwcy  da  schicklenl 
die  von  Zurich  einen  holten  gon  Sirassburg  mit  einem  offenen  brief  und 
schribent  der  statt  bewarunge  und  vigentschafll  zu  und  hettent  vor  inen 
die  von  Sirassburg  zu  überziehen  und  an  liebe  und  gut  zu  beschedigcn. 
Dess  legten  sich  die  andern  cerlter  drin  und  setzten  einen  tag  an  ghon 
Obernbaden,  dahin  dann  herr  Peter  Schott  der  ammeisler  unnd  me  des  foi.  130. «c/o. 
rahlz  gesandt  wurdent.  Und  wart  da  durch  der  gemeinen  eidtgnossen 
und  der  vereinigten  herrn  und  sielt  rachl  und  ralhzfreunde  die  sach  ver- 
tragen und  nachgohnlz  dergemell  Hohemburger  nochdemer  seiner  boss- 
heit  und  ketzcrey  überzeugt  und  uf  sein  bekantnuss  mit  einem  seiner 
knecht  zu  Zurich  zu  banden  genommen  und  verbrant  uft  zinslag  noch 
Sannt  Matheus  tag  des  obgemelten  zwey  unnd  achtzigsten  iors  unnd  also 
disser  krieg  gerichtet. 

Von  dem  Bündtschüch. 

Do  man  zalte  MCCCCLXXXXIII  ior,  inn  der  vasten,  do  battent  sich  etwie 
vil  unendelicher  verderberner  lule  inn  Elsass,  nemlich  etliche  von  Schlell- 
slat,  Sullz  ,  Dambach,  Epffich,  Andelow,  Stolzheira  ,  Keslenhollz,  Dieffcn- 
tal,  Schcrwyler,  Bliensswylcr,  Nolhalden  und  von  andern  enden  do  umb 
in  einer  mercklichen  zale  zusamcn  mit  eyden  verpflichtet  und  iranschlege 
gemacht,  uf  einem  berge  genant  der  Ungcrschberg,  dahien  sie  heimlich 
zusamen  kament  und  wen  sie  inn  die  bündlnussebrochtent,  dermuste  zu- 
vor schweren  was  im  geœflnet  wurde  nil  wiler  zu  sagen  und  auch  nim- 
mer me  zu  bichten  in  keinen  weg,  er  neme  loch  den  bundt  ane  oder  nil, 
und  machlent  do  ir  haupllute,  nämlich  Hans  Ulman  zu  Scblellstat,  Jacob  foi.  139,  v«r*o. 
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Hauser  zu  Blieiisswiler,  Hanns  Ziegler  zu  Stolzheim  und  Schulte  Uliich 
den  iungen  zu  Andelow  und  was  Gerwer  Diebolt  zu  Dambach  ir  billl. 
Und  was  das  ir  firnemen  und  bundtnüsse,  das  sie  underston  w^oltcn  die 
process  der  geistlichen  gericht  und  Rottweyler  gericht  abezuthun  und 
niemanl  nutzil  umb  ir  schulden  zu  geben,  item  die  zœlle,  umgelt  und  an- 
derer beschwerungen  abe  zu  stellen,  auch  sture  und  bett  zu  geben  noch 
irem  gefallen,  item  die  Juden  zu  tœden  und  ir  gut  zu  nemen,  item  wel- 
cher pfaff  me  dann  ehi  pfrundte  hetle,  im  die  zu  nemmen  und  ine  zu  nœ- 
ligen  uff  ehien  genyess  by  funfftzig  oder  sechtzig  gülden  geltz  unnd  inen 
dass  uberige  zu  behalten  unnd  uf  sollichs  anfengklich  zu  underston  mit 
heimlichem  uffsatze  Schletzstat  in  zu  nemmen  und  zu  erobern  unnd  irgut 
under  sich  zu  teilen,  und  donoch  ein  paner  uiïzu  werffen  mit  einem  bundt- 
schuch,  so  würde  inen  das  gemein  volck  zulaulfen.  Donoch  wollen  sie 
auch  innemen  Dambach,  Epffich  und  andere  stell  und  schloss  inn  dem 
lande  do  umb  in  Elsass,  und  wer  sich  wieder  sie  sœlzle  dote  zu  schlahen 
und  also  underston  lierre  und  meistere  im  landt  zu  weiden.  Und  obe  sie 
zu  scliwach  werent  und  der  widcrstant  inen  zu  gross  werden  wolt,  so 
woltent  sie  die  Eidtgnossen  anruffcn  und  zu  hilff  nemen.  Und  sollichen 
iren  bœsen  anschlag  wollen  sie  understanden  haben  inn  der  karwochen 
anzugryffen,  aber  gott  derallmechtige  wolt  irem  bœsen  fürnemen  nit  statt 
geben.  Dann  noch  etlicher  warnung  wart  das  fürkomen  und  wurdent  der 
Fol.  uo,  recto.  hauptlute  zweu  gefangen,  die  andern  zwen  entrunnenl  uss  dem  landt  und 
wurt  einer,  nemhch  Claus  Zigler  von  Stolzheim  zu  Schletzstat  in  vier  ge- 
teilt, der  ander,  Hans  Ulman  von  Schletzstat,  wart  zu  Basel  gevierteilt  und 
uff  die  Strossen  gehenckt.  Der  uberigen  bundlschuher  wurdent  vil  ange- 
nommen und  für  recht  gestellet,  etlichen  die  vinger  abgehowen,  etlich 
hin  das  halssisen  gestellt  und  des  landes  verwisen,  etlich  libeigen  und 
ettliche  umb  gellt  gestrafft,  ienoch  dem  dann  einre  schulde  an  den  dingen 
helle  unnd  mit  seiner  herrschafft  uberkomen  mœchte.  Also  zerginge  dieser 
bœse  bundschuch  \ 

Der  Baurcnhrieg. 

Anno  MDXXV  alss  sich  der  Beurisch  uffrur  im  Schwabenlandt,  an  der 
Thonaw,  im  Allgow,  am  Bodensec,  inn  Francken  und  Würltcmberger  landt 
erhub  unnd  die  baucrii  durch  des  Schwebischen  bundts  obersten,  Georg 
Truchsessen  von  Walpurg  mitl  hülff  pfaltzgraffen  Ludwig  gelrennt  und 
geschlagen  wurden,  machten  sich  die  bauren  im  Elsass  unnd  Lothringen 

1.  Ici  Unit  l'écriture  originale  de  notre  manuscrit. 
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auch  zusammen  unnd  wiewol  die  stall  Sirassburg  zu  ihnen  schickte  unnd 
sy  abmahnen  Hesse,  so  fuhren  sy  doch  inn  ihrer  unweiss  fort.  Also  nahm 
der  hertzog  von  Lothringen  das  kriegsvolck  an,  so  nach  der  schlachl  vor 
Pavy  uberpHbben  war  und  mit  demselben  sambt  seinem  bruder  dem  her- 
Izogen  von  Guyss  zog  er  herauss  uffElsass-Zabern,dahien  sich  die  bauren 
in  grosser  anzal  gelhan  betten  und  ihnen  auch  von  andern  orlten  eltlich 
lausenl  zu  lieflen.  Schickte  derwcgen  etlHcbe  reitter  sambt  dem  fussvolck 
vorannen,  die  erschlugen  bey  Lupffstein  uff  fünffizehen  hundert  bauren, 
Iriben  die  üb  erigen  inn  die  flucht. 

Am  andern  tag  kam  der  hertzog  mit  seinem  bauffen  hernach,  schlug  i'oi.  uo,  t«t-io. 
die  uberigen  bauren  zu  Zabern,  nahm  ihnen  die  wehr  und  erlegt  sy  mehr- 
teils,  das  wenig  darvon  kamen.  Das  kriegsvolck  fiel  inn  Zabern,  plünderte 
die  statt  unnd  des  bischofls  schloss.  Darnach  zog  der  hertzog  mit  seinem 
kriegsvolck  am  gebirge  hinuff,  da  hatten  sich  noch  ein  hauffen  bauren  vor 
dem  Wylerthal  zusamen  gelhan,  das  sy  dem  hertzog  den  weg  veilieffen, 
aber  er  griff  sie  mitt  seinem  volck  an  und  erschlug  ihren  hinder  Scher- 
wyler  über  vier  lausenl,  nam  vil  gefangen,  die  führt  er  hienweg,  zog  dar- 
nach widerumb  heim,  also  das  im  Elsass  inn  wenig  lagen  elllich  lausenl 
uffrürische  bauren  umbkamen.  Diss  geschach  im  meyen  obgemelten  iars. 

Zug  gehn  Wilstett. 

Anno  1526  alss  Herder  lœrg  von  Eckerschwyr  ein  hanawischer  hinder- 
sass  vermœg  des  freyen  zugs  zu  Strassburg  burger  ward,  und  darnach 
hinauss  kam  seinen  haussrhal  inn  die  statt  zu  führen,  liess  ihn  derschullheiss 
zum  amplman  gehn  "Willslett  führen,  der  legt  ihn  im  scbloss  inn  gefengk- 
nüss  unnd  wollt  ihn  nilt  ledig  lassen,  unangesehen  der  rbat  zu  Strassburg 
ime  unnd  dem  graven  von  Hanau  dorumb  schriebe.  Hieruff  zogen  die  von 
Strassburg  auss  zu  ross  und  zu  fuss  uff  sechs  hundert  starck,  mit  einem 
zimhchen  geschülz  unnd  anderer  rüstung,  inn  meinung  den  gefangenen 
burger  ledig  zu  machen.  Unnd  da  sie  nahe  bei  Willslett  kamen,  begegnet 
ihnen  Felix  Icher  hanawischer  Schaffner,  der  musl  wider  zurück,  nahmen  foi  m.recto. 
ihn  mitt  sich  unnd  befunden  das  Herder  lœrg  zu  Willstclt  schon  ledig. 
Nachdem  ime  aber  der  amplman  ein  eydt  abgedrungen  helle  in  iar  unnd 
lag  wider  den  graffen  nitl  zu  handien,  zogen  sy  mitt  ihrem  burger  wide- 
rumb heim,  nohmen  den  Felix  Icher  mitt,  legten  ibn  inn  ein  herberg,  da  • 
musst  er  geloben  nilt  zu  weichen  biss  Herder  lœrg  der  beschwerlichen 
gelübdl  auch  wiederumb  ledig  geschlagen  würde,  darüber  ein  statt  Strass- 
burg hernach  mit  dem  graven  von  Hanau  inn  ein  schwere  rechtferligung 
gerhiele. 
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Der  frcmtzœsisch  Krieg. 

Anno  1552  zog  kœnig  Heinrich  der  Frantzos  im  mertzen  herauss  ulY 
Teutschlandt  mit  einem  grossen  kriegsvolck,  nalmi  ersUich  Tüll  und  Verdun 
ein,  zog  darnoch  inn  Loltringen ,  liiellt  sich  ein  wayl  im  landt  uff  unnd 
schickt  den  iungcn  hertzogen  inn  Frankreich,  hm  mittels  machte  sich  der 
connestahle  uff  Metz  zu  und  under  dem  schein  guter  freundschafft  nahm 
er  die  statt  mitt  list  am  zehenten  tag  Aprilis,  besetzt  alssbaldt  die  porten 
und  wehren  mit  kriegsvolck.  Dar  zu  halff  ime  der  cardinal  von  Lenoncourt, 
bischoff  zu  Metz,  der  dem  kœnig  wol  gewogen  war.  Am  achzehenden 
Aprilis  kam  der  kœnig  auch  hernach  unnd  blib  vier  tag  zu  iMetz,  liess 
ime  der  rhat  unnd  die  burgerschafft  schwœren,  gab  ihnen  ein  gubernator, 
hiess  ime  die  wehr  alle  lieffern  unnd  besetzte  die  statt.  Von  dannen  zog 

Vol.  lii,  verso,  cr  hcrauss  uff  Teutschlandt,  schickte  vorhasr  seine  leutt  gehn  Sirassburg, 
Hagenau  unnd  an  bischoff  von  Sirassburg,  begerte  proviandt  und  fuete- 
rung,  kam  darnach  gehn  Zabern  am  dritten  Maii.  Dem  wurden  von  Strass- 
burg  auss  entgegen  geschickt  biss  gehn  Sarburgherr  Peter  Sturm,  Fride- 
rich  von  Gottessheim,  und  Johannes  Siedanus,  ein  gewisse  anzal  ffucht 
unnd  weins  zu  offeriren.  Aber  der  connestahle  hielt  es  fur  nichts,  unnd 
alss  die  gesandten  widerumb  heimzugen  solches  einem  rhat  fürzubringen, 
schickte  er  am  andern  tag  hernach  zween  vom  adel,  liess  .umb  antwortl 
anhakten  unnd  vil  herrlichs  dings  von  des  kœnigs  geneigtem  willen  gegen 
Teutschlandt  vermelden,  begerte  auch  inn  der  stall  allerhandl  zu  seiner 
notturft  ein  zu  kauffen  unnd  das  die  handlwercksleutt  ihre  wahren  unnd 
gemachte  arbeitlen  mœchten  inns  Iseger  tiagen.  Alss  aber  ein  rhat  ime 
sein  begeren  durch  die  vorigen  gesandten  widerumb  liess  ableinen  und 
ettwas  mehr  frucht  dann  vorhien  anhielten,  wardt  der  connestabel  zornig 
unnd  wiess  sy  zum  kœnig  von  ime  sein  eixlocrung  anzuhœren.  Dem  brach- 
ten die  gesandten  für  wass  sy  bisshaîr  mit  dem  connestabel  gehandlet 
unnd  boten  ettwas  mehr  frucht,  habern  und  wein  an,  baten  damitt  ein 
vermœgen  zu  haben,  dann  es  were  ein  gross  kriegsvolck  inn  der  statt  unnd 
vil  Volks  vom  landt  hinein  geflohen,  also  das  man  die  überigen  proviandt 
nilt  aus  der  statt  geben  kœnte.  Der  kœnig  nam  das  erpietten  gleichwolan, 
aber  begerte  auch  dass  man  ime  brol  inns  la3ger  schicken  solle.  Alss  man 
aber  auss  der  statt  nichts  konte  folgen  lassen,  liess  man  eylendls  was  inn 

Fol.  U2,  recto.  fleckeu  uud  dœrffern  von  brol  zu  bekommen  Mar,  inns  teger  führen. 

hm  mittels  alss  der  kœnig  Loltringen  und  Metz  einnähme  unnd  besetzte, 
nahm  der  rhat  zu  Sirassburg  uff  fünff  tausent  knecht  an  und  rüst  sich  zur 
gegenwehr,  bevcstiget  die  statt  an  eltlichen  ortlen,  unnd  Hess  was  von 
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gebeuweii  uniid  beumen  uiiib  die  slalt  berumb  war,  abbrechen  unnd  ab- 
hauwen.  Dass  verdross  die  Frantzosen  iiitt  wenig,  das  sichs  auch  der  con- 
nestabel  im  gesprech  vernehmen  Hess.  Derwegen  zog  derkœnigamsiben- 
den  Maii  mitt  seinem  kriegsvolck  bey  Ilausbergen  fiiriiber  uff  Hagenau 
mnid  von  dannen  ufî  Weissenburg  unnd  am  dreylzelienden  Maii  verliess 
er  Teutschlandt  und  zog  wiederumb  in  Loüringen. 

Hertzog  Wolffgangs  zug  inn  Franchreich. 

Anno  1569  kam  der  printz  von  Oranien  aus  Niderlandt  beruft",  zog  über 
die  Zabern  steig,  legt  sich  inn  disslandt  mit  seinem  kriegsvolck,  inn  etllich 
dœrffer  unnd  thset  den  bauren  grossen  schaden.  Als  nuhn  auch  ein  zug  inn 
Frankreich  ging,  fiel  der  von  Aumale  über  das  gebirg  herauss  inn  diss 
landt,  den  zug  zu  verhindern,  verstœbert  die  Uranischen  unnd  Ihcel  umb 
Zabern  herumb  grossen  schaden,  aber  der  zug  ging  nitt  destominder  fort 
unnd  musterte  hertzog  Wolffgang  von  Zweybrucken  seine  reytter  bey 
Hochfelden,  dass  fussvolck  sammelte  sich  ienseit  Rhyns.  Zog  also  der  her- 
tzog mitt  den  reyttern  das  landt  hinuff,  durch  das  Suntgaw,  nach  Burgundt 
zu,  das  fussvolck  kam  über  Pdiyn,  volgt  ime  nach  unnd  thcet  sich  der  von 
Aumale  auch  widerumb  über  das  gebirg  hinein  in  Loltringen.  Hertzog 
Wolffgang  zog  durch  Burgundt  inn  Franckreich,  da  wurde  er  geschlagen. 

Zug  gegen  Bischheim. 

Anno  1573  alss  der  bischoff  von  Sirassburg  das  higoldisch  schlœssHn  zu 
Bischeim  bey  Rossheim  einer  schuldtforderung  halb  eingenohmen  unnd 
mitt  einem  reysigen  knecht  unnd  ettlichen  bewerten  bauren  besetzt  hatte, 
zogen  die  von  Strassburg  den  fünft'  unnd  zwenzigsten  Augusli  inn  der 
nacht  auss  mitt  etlichen  reysigen  under  dem  riltmeister  von  Gültlingen, 
unnd  ungevehrlich  ein  hundert  gerüster  mann  zu  fuss,  sambt  elllichcm 
feldtgeschütz  unnd  anderer  rüslung,  nahmen  dass  schloss  gegen  tag  wide- 
rumb  ein,  besatzlen  es  mitt  volckh  unnd  führten  den  bischœftlichen  rey- 
sigen knecht  mitt  sich  gefangen  inn  die  statt,  legten  ihn  inn  ein  herberg, 
darnach  Hess  man  ihn  widerumb  loss,  darüber  die  statt  Strassburg  mitt  dem 
bischoff  inn  schwere  rechtfertigung  gerhaten. 

Des  von  Embss  niderlag. 

Anno  1574  alss  das  welsch  kriegsvolck  so  der  lierr  von  Dischy  iini  Lolt- 
ringen gesamlet,  uff  den  Ilundsrucken  zog,  inn  meinung  zu  graff  Ludwigs 
von  Nassaw  haulTen  zu  stossen.  aber  sich  wider  wendte  unnd  den  Bliyn 

II.  Skuio.  -  T.  VIII.  -  (M.)  lÖ 


Fol.  112.  verso. 
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lieiuffnach  Laiidaw,  Weissenburg-,  Hagenaw  unnd  Elsass-Zabern  zöge, 
Fou  U3,  recto,  hegüb  sicli  aiTi  mitlwoch  den  5*^"  Maii  obgemelts  iars,  das  graff  Hanibal 
von  Embss,  des  kœiiigs  von  llispaiiien  oberster  über  ein  régiment  leutsch 
kriegsvolck,  zu  Strassburg  durcbzoge  niitt  Ludwig-en  von  Scbœnaw  landt- 
vogt  in  der  Oiltenaw  unnd  andren  haublleutten  und  dienern  sanibt  eltlicben 
geladenen  Avœgen  mitt  rüstungen  unnd  anderer  bereiltschaflt.  Und  Avie  er 
seinen  weg  ulYZabern  nabra,  wardt  er  inn  einem  bollz  nabe  bei  Furch- 
baussen,  uffder  Iliiuersteig  genannt,  von  obgemellem  welscbem  kriegs- 
volck verwarttet,  deren  Avaren  biss  inn  die  vierizig  zu  ross,  ieglicber  milt 
einem  langen  ror  unnd  sonslen  wol  bewehrt.  Unnd  alss  gralY  Hanibal  milt 
seinem  gesindt  sambt  den  waegen  an  dem  ortl  vermeinte  fürüber  zu  ziehen, 
fielen  die  Welschen  auss  dem  hoUz  herauss,  griffen  ihn  an  und  ward  der 
von  Scbœnaw,  den  sy  für  den  obersten  ansahen  alssbald  erschossen,  sambt 
ettlichen  haubt  unnd  bevelchsleutten,  also  das  ihren  biss  inn  sechs"  unnd 
zwentzig  uft^ler  wallstatt  lodt  plibben,  die  wurden  aussgezogen  biss  ufl's 
hembdt  unnd  geplündert.  Graff  Hanibal  der  oberst,  nachdem  er  zwen 
schütz  empfangen,  entrann  mitt  elllich  wenigen  inn  der  flucht  gehn  Zabern, 
deren  eins  Iheils  hernach  da  gestorben.  Alss  nuhn  disse  niderlag  geschach 
biegen  die  Welschen  die  waegen  uff,  nahmen  die  handtrhor  unnd  was  ihnen 
tauglich  war,  darvon,  verbrenten  die  wa?gen  im  feldt,  Hessen  die  rüstungen, 
die  vom  feur  verdarben,  ligen.  Ueber  zwœ  stundt  kam  das  überig  welsch 
kriegsvolck  auch  hernach,  lag  dieselbig  nacht  zu  Waldolwissheim,  zog  des 
andern  tags  uff  Sanct  Johanns  bey  Zabern  unnd  Icegert  sich  daselbst.  Unnd 
Fol.  143,  verso,  obwol  iuu  uammcu  gemeiner  landlstendt  bey  ihnen  angehaltten  wurde  das 
sy  foriziehen  solten,  gaben  sy  doch  den  bescheidt  dieweyl  derprintzvon 
Uranien  ihr  herr  unnd  von  Embss  ihr  feindt  were,  so  wollten  sy  nilt  wei- 
chen, man  wisse  dann  das  Embssisch  kriegsvolck,  so  zum  theil  inn  Zabern 
lag,  ab,  unnd  Hess  sy  schwœren  inn  sechs  monalen  wider  den  prinizen 
nitt  zu  dienen.  Alss  nuhn  solche  hispanische  knecht  allgemach  von  Zabern 
verheffen,  vermeinten  die  Welschen  gleichwol  den  von  Embss  herausszu- 
bekommen,  sy  wurden  aber  mitt  gutten  worlten  abgewissen  das  sy  an 
einem  sambstag  vor  mittag  uffbrachen  unnd  über  die  steige  zogen. 

Des  von  Maleroy  durchmg. 

Anno  1579  im  October  kam  der  von  Maleroy  mitt  dem  printzen  duMey 
unnd  einem  zusamen  gelesenen  gesindlin  welsch  kriegsvoicks  oben  herab 
inn  Elsass,  zog  am  gebirg  herab,  durchstreifft  das  landt  unnd  am  letsten 
Octobris  wendten  sy  sich,  zogen  hinder  Zabern  widerumb  über  das  gebirg 
hienein  inn  Lotiringen. 
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Peter  Beuterichs  durchzug. 

Anno  1583  kam  Peler  Beuterich  milt  einem  welschen  ivriegsvolck  durch 
das  Sunigaw  herab  unnd  wiewoi  ime  die  regierung-  zu  Enssheim  vermeinte 
den  weg-  zu  verlegen,  so  brach  er  doch  durch,  unnd  uIT  Sanct  Ulrichs  tag 
zog  er  hart  an  Sirassburg  fürüber.  Inn  der  Wantzenaw  setzt  er  das  volck  zu 
schiß',  fuhr  den  Rhyn  hinab  uff  Bonn,  zu  dem  churfürsten  von  Cœlln.  foi.  nA.rteto. 

Der  Navarrisch  zug. 

Anno  1587  ging  ein  zug  inn  Frankreich  für  den  kœnig  von  Navarra 
unnd  sammelte  sich  das  kriegsvolck  inn  dissem  landt.  Der  hertzog  von 
Bouillon  kam  erstlich  an  umb  den  drey  und  zwentzigsten  tag  Junii  milt 
seinem  welschen  kriegsvolck,  legt  sich  inn  Marien,  des  anzugs  zu  erw^artten. 
Darnach  ward  das  geworben  teutsch  régiment  fussvolck  umb  Wantzenaw, 
Killstett  unnd  inn  umbligenden  dœrffern  allgemach  gerichtet,  darüber  war 
oberster  Georg  Asmus  Schregel.  Das  Berner,  Zürcher  unnd  Bassler  Regiment, 
sambt  ihren  obersten  Tilman,  Kriech  und  Ryhinern  zog  oben  am  gebirg 
herab  milt  dem  herren  von  Clervant,  legert  sich  zu  Meisterlzheim  unnd  inn 
umbligenden  dœrffern  an  der  Scher.  Inn  mittels  kam  der  fieylierr  von  Dhona 
auch  milt  den  reytern,  legt  sich  gehn  Quatzenheim,  die  arckelly  halle  ihr 
quartier  zu  Schnerzheim.  Unnd  nachdem  sy  also  bey  sieben  wochen  inn 
dissem  landt  lagen,  ehe  dann  sy  zum  theil  gemustert  unnd  sonst  zum  anzug 
fertig  wurden,  lluelen  sy  mitt  rauben,  plündern,  unnd  brennen  grossen 
schaden,  verhinderten  die  erndt,  das  sy  nilt  mœchte  eingebracht  werden, 
schnitten  die  frucht  im  feldt  ab,  unnd  was  sy  nilt  mœchten  ufflieben,  das 
verwüsteten  sy,  durchslreifflen  das  landt  bien  unnd  ker,  und  wo  syhien- 
kamen,  thteten  sie  dem  armen  baursvolck  grossen  überdrang.  Endllich  zog 
der  gantz  haulfen  mitteinander  uff  dreyssig  la  usent  slarck,  den  dreytze- 
henden  Augusti  widerumb  auss  dissem  landt,  über  die  Zabersteig  hinein 
inn  Lottringen  unnd  volgendts  inn  Frankreich,  da  wurden  sy  lelztlich  zu  foi.  lu,  ter*o. 
Auneau  getrennt  und  geschlagen. 

Des  von  Rynachs  niderlag. 

Anno  1588  alss  das  navarrisch  kriegsvolck  inn  Franckreich  getrennt 
unnd  geschlagen  war,  fiel  der  von  Guys  sambt  dem  marggraiTen  du  Pont 
unnd  andern  herren  von  der  Liga  gleich  andings  des  iars  herauss  inn  die 
graffschafft  Mümpelgardt,  verhergten  und  verbrennten  das  landt  und  triben 
mitt  weiber  und  iungfraw  sehenden,  auch  andern  tyrannischen  Ihaten  un- 
menschlichen mutlwilleii.  Also  zogen  die  teutschen  reyter  die  dem  von 
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Guyss  iiin  Franckreicli  gedient  hetten,  durch  dass  Suntgaw  herab  inn  El- 
sass  mit  dem  von  Bellemonl,  Münchhaussen,  Schlegeln,  Rynach  und  an- 
dern ihren  riltmeistern  und  bevelchsleulten.  Und  so  baldt  sy  für  Schlelt- 
slatt  herab  kamen  Ihaîten  sie  sich  hinüber  nach  dem  gebirg  zu,  uff  Barr, 
von  dannen  uff  Marien,  Wasslen,  volgendts  gehn  Dossenheim,  Deltwyler, 
unnd  inn  elllich  hanawischedœrffer,  gaben  für  sywarlleten  uff  lottringische 
bezalun"-.  Unnd  nachdem  sy  den  bauren  ettlicli  wochen  über  dem  Iialss 
lao-en  biss  sy  allen  ihren  vorrhat  ufffrassen,  verluren  sy  sich  allgemach 
unnd  zogen  mchrlheils  über  Rhyn.  Also  begab  sich  das  inn  solchem  abzug 
Melchior  von  Rynach,  der  zuvor  milt  den  seinen  zu  Wassein  gelegen  war, 
Fol.  145,  recio.  sciueu  wcg  widcrunib  da  durch  nehmen  wollte,  milt  ungevohrlich  zehen 
reysigen,  einer  guttschen  unnd  einem  reysswagen  unnd  wie  sy  durli  Wos- 
seln  kamen,  wurden  sy  von  den  strassburgischen  Soldaten  so  im  flecken 
lao-en,  angegriffen,  einer  von  Ampringen  sambt  zweyen  dienern  alssbaldt 
erschossen,  die  uberigen  gaben  die  flucht  und  entrann  der  von  Rynach 
gehn  Molssheim,  die  gutsch,  reysswagen  uimd  pferde  nahmen  die  Soldaten, 
finden  an  inn  die  beult  zu  fallen,  es  plibb  ihn  aber  wenig,  muslens  vast 
alles  widerumb  heraussgeben,  unnd  wardt  die  gutsch,  reysswagen  unnd 
pferde  hernach  gehn  Strassburg  geführt. 

Des  von  Kriechingen  zug  inn  Franckreicli. 

Anno  1589  im  monat  Junio  samlete  der  freyherr  von  Kriechingen  inn 
Elsass  vier  fhanen  leutschc  reytler,  die  er  für  den  kœnig  inn  Franckreich 
geworben,  unnd  herr  Dietrich  von  Schœnberg  drey  fendlin  landtsknecht, 
darzukam  auch  ein  fendlin  Frantzosen,  die  zogen  umb  die  mess  mitt- 
einander  das  landt  liinuff  durch  Burgundt  inn  Franckreich,  mit  dem  herren 
von  Fresnes,  kœniglichem  Commissariounnd  dem  von  Veriere  gewesenem 
gubernator  zu  Metz,  dem  kœnig  hülff  zu  thun  wider  seine  feindt  die  Li- 
gischen, den  von  Mayne  unnd  dessen  anhang. 

Ein  zug  inn  Franckreich . 

Anno  1589  nachdem  der  kœnig  inn  Franckreich  durch  ein  münch  ver- 
rieterischer  weiss  erstochen  ward,  unnd  der  kœnig  von  Navarra  alss  sein 
successor  den  herren  von  Sancy  herauss  inn  Teutschlandt  absandte,  bey 
Foi.uö  verso,  ^cu  chur-  uuud  fürsten  umb  hülff  anzusuchen  wider  die  rebellischen  Li- 
gisten,  die  ihn  an  seinem  rechten  begerten  zu  verhindern,  ward  ime  hülff 
bewilliget  unnd  bracht  der  von  Sancy  ein  ansehnlich  kriegsvolckzusamen, 
zu  ross  und  zu  fuss,  die  saraleten  sich  noch  aller  heiligen  tag  im  Elsass. 
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Das  fussvoick  legt  sich  erstlich  in  die  Wantzenaw,  Reichstett  und  andere 

umbligende  dcerffer,  zog  hernach  daslandthinufrzudenreittern,die  lagen 

zwischen  der  111  unnd  dem  Rhyn,  inn  ettlich  dœrffern  an  der  111  hinuffbitz 

inn  die  vieile  woch.  hm  des  fiel  der  herlzog  von  Loltringen  am  sontag 

vor  Sant  Catharinen  tag  über  die  Zabersteig  herauss  milt  einem  gesamelten 

kriegsvolck  von  Alhanesern,  Lottringern  unnd  teutschen  reittern  unnd 

knechten,  eylet  uff  die  kœnigische  reilter  unnd  knecht  so  an  derill  hinuff 

noch  ungemuslert  lagen,  griff  dass  fussvoick  an,  zertrennt  und  zerstrewt 

es  und  wurden  der  knecht  vil  die  dem  feindt  entkamen  von  den  Rinowi- 

schen  unnd  andern  bauren  iœmmerlich  erschlagen  unnd  inn  Rhyn  geworffen. 

Die  reitter  entwichen  mitt  dem  herren  von  Sancy  das  Riett  hinuff  unnd  ob 

ihnen  wohl  der  Lottringer  hefftig  nachsetzte  kont  er  doch  von  wegen  des 

grossen  einfallenden  gewessers  iiichts  schaffen  noch  ihnen  ettwas  abge- 

wmnen,  zog  also  mitt  einem  grossen  raub  den  er  inn  disem  landt  gesamlet 

hatte  durch  das  Suntgaw  oben  bey  Dam  über  das  gebirg  widerumb  ine 

sein  landt.  Die  kœnigischen  reitter  nach  dem  sy  sich  im  Bassler  gebiett 

ettlich  tag  widerumb  erholt  und  gesterckt,  inn  mittels  bilz  das  gewesser 

verlieff,  zogen  mitt  dem  überigen  fussvoick,  so  milt  ihnen  hinuff  kam, 

nachdem  sy  widerumb  bewehrt  waren,  oben  bey  Mümpelgardt  hinein  uff 

Burgundt  zu. 

Nach  diesem  kam  des  obersten  Frentzen  volck  an,  iensit  Rhyns,  so  auch 
für  den  kœnig  geworben  was,  das  waren  ettlich  spaerritter,  carbiner  und 
schützen  zu  pferdt  uff  vier  hundert  starck,  die  zogen  am  sontag  uff  Sant 
Thomans  tag,  nachdem  sy  den  pass  erlang»,  über  die  Rhynbruck,  durch 
die  statt  Strassburg,  hinab  uff  Weyssenburg,  unnd  am  wyhenachlabendt 
volgt  ihnen  der  von  Breittenstein  noch  mitt  zwey  hundert  pferden,  zog 
auch  durch  die  statt  unnd  da  sy  underhalb  Weyssenburg  zusamen  kamen 
unnd  gemustert  waren,  zogen  sy  mitteinander  bey  Bergzabern  über  das 
gebirg  durch  das  Weslerrich  hinein  uff  Metz  zu.  .Also  endte  sich  das  89  iar 
im  Elsass  milt  grosser  unrhue. 

Cardinalischer  Lotirin gischer  krieg. 

Was  anno  1582  für  ein  unglückseliger  krieg  im  bistumb  Strassburg 
entstanden  von  wegen  widenvertiger  wähl  eines  bischoffs  davon  ist  nicht 
gutt  zu  schreiben,  auch  nicht  wohl  zu  treffen  dasmansiedem  recht  mache. 
Darumb  lass  ichs  pleiben  und  bevelchs  andern*. 


Fol.  146,  recto. 


1.  A  la  suite  une  main  postérieure  ajoute:  Besiehe  Sleida>H  continuationem  Scha- 
dœanam. 
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Anno  1602  iimb  Martini  erliub  sich  abermals  ein  krieg  im  Under  Elsass 
z^YÜschen  dem  cardinal  von  Lotiringen  nnd  dem  von  Brandenburg,  dess 
bistumbs  administratoren.  Dann  nachdem  die  kays.  commissarii,  der  von 
Westernach  und  Hanivallt,  dem  herrn  administralori  seinen  assignirten 
«.  theil  abgesj3rochen  und  der  von  Crichingen  mitt  seinem  anhang  ettlich 
derselben  sembler  eingenohmen,  brachte  der  herr  administrator  eltwas 
Fol.  146,  rerso.  volck  zusamcu,  die  legt  er  zum  theil  inn  Dachstein  tlieilsinn  Scheffoltzheim 
und  Breuschwickerssheim.  Hiengegen  legten  sich  die  Cardinalischen  inn 
Molsheim,  Wolcksheim,  Ernoltzheim  und  andere  dœrffere,  die  Ihaetten 
nuhn  ettlich  underschiedliche  aussfœll,  griffen  uff  einander  an,  das  wsehrte 
bitz  im  mertzen  folgenden  iahrs.  Und  als  sontags  den  6  Martii  anno  1603 
der  herr  administrator  sein  besatzung  zu  Scheffolsheim  zu  slercken  etlwas 
volck  zu  ross  und  fuss  und  zwey  stuck  grob  geschütz  einbrachte,  inn  mei- 
nung  sich  zu  verschantzen  und  denen  inn  Dachstein  die  handt  zu  bieten, 
wurden  sy  am  montag  hernach  ehe  sy  sich  recht  eingeschantzt  hatten  von 
den  Cardinalischen,  die  sich  inmittels  sehr  gesterckt,  überfallen,  getrennt, 
das  sy  zum  theil  inn  beyde  schlœsser  entweichen  und  sonst  die  flucht  geben 
musslen  und  steckten  die  Cardinahschen  das  dorff  wie  auch  hernach  Achen- 
heim  an,  das  ihnen  der  brand  sehr  übel  bekam.  Baldt  nach  solchem  ward 
ein  anstandt  und  frid  uff  ein  iahr  erhandlet  und  dem  kriegsvolck  beiderseits 
abgedanckt. 

Voigt  ein  summarische  verzeichnuss,  wass  sich  dess  angestellten  leo- 
poldischen musterplatz  halb  zugetragen,  inn  dem  sich  dass  leopoldisch 
volck  im  Elsass  gesammlet,  willens  hinab  inns  landt  von  Gülich  zu  ziehen. 

Fol.  147,  recto.  AUUO   1610. 

1.  Mittwoch  den  23  Maii  seindt  von  den  unirfen  fürsten  der  marggraff 
von  Anspach  und  der  von  Baden  mitt  ettlich  graven  nach  mittag  sambt 
ihrem  kriegsvolck  über  die  Reynpruck  ankommen,  haben  uff  den  abendt 
die  Leopoldischen  zu  Dalheim  überfallen  und  geschlagen. 

2.  Hernach  ist  der  herr  von  Ursenbeck  leopoldischer  oberster-lieutenant 
gefangen  worden,  bey  Rossheim  im  feldt. 

3.  Am  Pfingstmontag  ist  das  gross  geschütz  vor  der  stalt  Sirassburg  fü- 
rüber  geführt  worden  auss  der  Wantzenaw  heruff. 

4.  Freytags  hernach  ist  Dachstein  zum  ersten  mahl  beschossen  worden. 

5.  Hernach  der  von  Ellern  ein  fürnehmer  ritlmeister  in  einer  rencontre 
wider  die  Leopoldischen  bey  Wiwerssheim  erschossen,  dagegen  die  leo- 
poldische reitler  in  die  flucht  geschlagen,  deren  15  erschlagen  und  ihr 
fendrich  gefangen  worden. 
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G.  Sambstag  den  2  Jmiii  seindt  die  vier  marggravische  carlaunen  über 
die  Reynpruck  berûber  gefiibrt  worden.  Toi.  m,  verso. 

7.  Montag  den  4  Junii  batt  sicb  Dacbslein  ergeben. 

8.  Mittwoch  den  6  Junii  ist  Mutzig  eingenohmen  und  geplündert. 

9.  Zinstag  den  18  Junii  nacb  mittag  und  volgenden  mittwoeb  ist  Molss- 
beim  beschossen  worden. 

10.  Am  vorgemelten  zinstag  seindt  die  landlgravischen  reilter  über  die 
Reynpruck  herüber  inns  laeger  gezogen. 

11.  Freviao-  den  22  Junii  ist  graffOtt  von  Solms  im  nrecbtlichen  einfall 
zu  Avelssheim  erschossen,  auch  im  treffen  ein  leopoldischer  leutenant 
geplibben. 

12.  Donnersiao-  den  28  Junii  batt  sich  Molssheim  ergeben. 

13.  Vor  Molssheim  ist  inn  einem  aussfall  der  Imhoff,  ein  leopoldiscber 
haubtman  geplibben.  Also  ist  von  der  fürsten  volck  haubtman  Sturm  vor 
Dachstein  erschossen  worden. 

14.  Den  1'^"  Augusti  ist  ein  furnemer  leopoldischer  rittmeister  milt  na- 
men  Bollart  erschossen  worden. 

15.  Mittwoeb  den  29  Augusti  ist  der  fürsten  kriegsvolck  wider  auss  dis- 

sem  landt  über  die  Reynpruck  gezogen'.  foi.  uj  lu, 

Mittwoch  den  2  January  1628  ist  ihr  fürst,  durchl.  erlzherzog  Leopold 
mit  deroselben  gemahlin  zu  Strassburg  eingezogen,  allerhandt  besichtigt, 
viel  kurzweil  gcüpt,  bernocher  mit  guttem  contcnto  den  8  buius  wider 
verreist  neben  beederseils  stattlichen  beschehenen  Verehrungen-. 

Allgemeiner  Krieg. 

Als  die  Bœhmen  den  4  Nov.  1619  pfaltzgi-affen  und  churfürsten  Friederich 
am  Rhein  zu  ihrem  kœnig  wider  Ferdinanden  den  andern,  rœm.  keyser, 
gekroenet,  so  endstunde  daraus  in  Bœhmen  ein  erscbrcocklicher  krieg, 
aber  gleich  wie  ein  fewrflam  verzehrt  und  ergreifft  wass  sie  antrifft,  also 
gieng  es  hier  auch,  dann  der  krieg  batt  nachgebends  sich  nicht  nur  allein 
in  gantz  Teutschland  ausgebreit,  sondern  es  seind  in  denselben  fast  alle 
angrentzende  kœnigreicb  und  republiquen  mitgekommen,  als  der  Sieben- 
bürger, DcTunemrerker,  Scbwed  und  andere  mehr.  In  diesem  graussamen 
und  blutigen  krieg  musste  durch  einquartieren,  contribuiren,  durchzügen, 
rauben,  plündern  undmœrden  dasedele  Elsass  viel  ausleben.  Ein  ers.  rath 


recto. 


t.  Ici  cesse  la  seconde  écriture;  les  trois  feuillets  suivants  sout  mal  paginés  :  !47.  148. 
148;  j'appelle  1»  147  bis,  2»  148,  3°  148  bis. 
2.  Cette  notice  est  de  la  troisième  main. 


l'erso. 
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zu  Sirassburg  versähe  sich  mit  viel  volck  und  thade  auff  die  feinde  under- 
schiedh'che  slreiffe,  erkkerte  aber  sich  endlich  wider  neutral.  Alldieweil 
aber  alle  chronicken,  relationen  und  iahrrechnungen  von  diesem  blutigen 
krieg  voll,  als  wollen  wir  kürtze  halben  den  lesser  dahin  verweissen. 
Anno  iQ^l  wurde  zu  Ossnabrück  und  Münster  in  Westphalen  fried  gemacht 
und  zu  Nürenberg  anno  50  den  6  Jun.  œfïendlich  verkündiget. 


'ö' 


Lolleringer  fallt  inss  Elsas. 

Anno  1651  kamen  die  Lotteringer  aus  Franckreich  ins  Elsas  in  die  winder 

Fol.  U7j;.ç,     quartier,  thatten  mit  rauben,  morden,  plündern,  sengen,  brennen  und 

andern  barbarischen  thaten  grossen  schaden,  wiewol  sie  an  etlichen  orten 

aussgeklopft  wurden.  ]n  dieser  unruh  würben  die  Strassburger  viel  sollaten 

und  verlegten  sie  hin  und  wieder  auffdass  land. 

Anno  52  erkkerten  sich  die  13  orlh  in  der  Schweitz  gegen  die  antrin- 
genden  Lollringer  mit  den  elsœssischen  stœlten  anzuspannen  und  darauiï 
zu  schlagen.  Damit  aber  die  Loltringer  der  Strassburger  territorium  nicht 
verhaergeten,  liesse  man  viel  brod  backen,  dieses  wurd  an  die  beckerstub 
gelegt,  dahin  kamen  die  Lottringer  von  dem  land  und  holtens.  Nach  et- 
licher zeit  aber  giengen  sie  wider  aus  dem  undern  Elsass'. 


1.  Ces  dernières  notices  sont  de  la  quatrième  écriture.  Les  feuillets  148  et  148  bis  sont 
en  blanc. 
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Von   Ungewitter,    mysswachs,   unfaellen,  thürungen, 
wolfeile  und  genüchtiger  zit,  auch  grossen  wassern 


Fol.  140,  recto. 


und  andern  mer  dingen. 


Do  man  zalt  MCCXXVIII  ior  do  bluelent  die  reben  im  Aprillen  und  helle 
man  zu  sünegichlen  zitige  trübel. 

(Comp.   Kœnigshôven,  p.  867,  1.  21—22.) 

Do  man  zall  MCCLVIII  ior  do  was  das  groste  ungewilter  von  kellte  und 
regen,  das  das  körn  uf  dem  feldl  fulete  und  die  trübel  unzilig  blibent  das 
man  deren  nicht  mœcht  genüssen. 

Do  man  zall  MCCLXI  ior,  was  gar  ein  fruchlbar  ior,  an  Frucht  und  an 
wine,  dann  ein  omen  wins  wart  vor  der  statt  umb  vier  pfenning  kaufft 
und  ein  viertel  frucht  umb  vier  schilling  pfenning. 

1276.  (Kœnigshôven,  p.  869,  1.  10  —  1.  12.) 

1278.  (Kœnigshôven,  p.  867, 1.  17  —  1.  18.) 

1289.  (Kœnigshôven,  p.  862,  1.  3  —  1.  5.)  f«'- ^^'^,verso. 

Do  man  zall  MCCCXXXIIl  ior  wüchse  so  vil  wins  das  man  ein  vass  umb 
das  ander  füllele. 

1335.  (Kœnigshôven,  p.  864,  1.  19  —  1.  22.) 

1349.  (Résumé  de  Kœnigshôven,  p.  759, 1.  18  —  p.  760, 1. 5  et  p.  763, 
1.  22  —  1.  25.) 

1356.  (Kœnigshôven,  p.  862,  1.  20  —  1.  24.) 

1357.  (Kœnigshôven,  p.  863,  1.  9  —  1.  14.)  vo\.\-,o,  recto. 
1363.  (Kœnigshôven,  p.  865, 1.  9  —  1.  12.) 

1366.  (Kœnigshôven,  p.  868,  1.20  —  1.  21.) 

Do  man  zalt  MCCCLXVIII  ior  was  an  dem  Rhyn  so  grosser  hunger  und 
thürung,  dass  ein  brolt  dass  nicht  grœsser  was  dan  ein  louben  ey  ward 
umb  drey  pfenning  verkaufl'l.  ein  malter  frucht  gab  man  umb  anderthalb 
marck  fein  silbers  und  man  mœchte  es  nit  wol  haben  für  die  rychen. 

1372.  (Kœnigshôven,  p.  869, 1.  18  —  1.  24.) 

Do  man  zall  MCCCLXXVIII  ior  Avard  abermole  vast  das  drille  Iheil  korns 
von  den  müsen  uf  dem  felde  abgefressen,  doch  so  galt  ein  viertel  rockheii 
nit  me  dann  achlzehen  pfening  und  das  fiertcl  habern  zehen  pfening. 

Do  man  zall  MCCCLXXXVI  ior,  ward  ein  fuder  weins  umb  ein  gülden   foi.  im.  ver,o. 
kaufft  und  ein  fuderig  vass  umb  dry  guldenn. 
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1397.  (Kœnigshoven,  p.  865,  1.  3  —  I.  5.) 

In  derselben  (nacht)  ging-  auch  ein  feur  uf  in  unser  frowen  lüthoff  zum 
Grieneck,  by  unser  frowen  brader  thurn,  das  Irib  der  wind  von  dannen 
durch  Melziger  giessen,  Vihegassen,  Unlengass,  bilz  in  Krulenow,  das  uff 
vier  hundert  huser  verbranlent  und  man  nit  geloesclien  kont. 

Do  man  zalt  MCGCXGVIII  ior  kaufft  man  zu  Molssheim  in  Elsass  sieben 
fuder  weins  umb  viertzehen  schilling-  Slrassburger,  umb  Sani  Mauricien 
tag  und  in  dem  selben  ior  zu  Schlettslatt  vier  fuder  umb  hundert  gülden. 

Do  man  zalt  MGGCGVII  ior  was  so  ein  grosse  kelt,  die  wart  von  Sant 
Martins  tag  bis  umb  Liechtmesse  me  dann  eilff  wochen  aneinander,  das 
kein  underblybung  derzwischen  was. 

Do  man  zalt  MGGCCXXII  ior  noch  wvnachlen  wurden  zu  Strassbure-  alle 
wasser  so  gross  das  si  me  dann  maus  tieff  über  alle  owen  lieffen  und  sliess 
das  wasser  an  etlich  orlten  die  muren  umb,  das  sie  in  den  graben  fielen. 
Es  zerbrochen  ouch  alle  mülen  die  in  der  statt  warent. 
Fol.  151,  reo/0.  j3q  j^r,,^  2alt  MGGGGXXIII  ior  noch  Sant  Jacobstag  was  ein  gross  wasser 
zu  Strassburg,  dessgleichen  in  fünffzig  ioren  nie  me  was  gesehen.  Davon 
ertranckh  viel  vieches  und  wart  zwischen  der  Rossmerckbruckh  und  Sannt 
Andres  Ihœrhn  ein  schœner  lebendiger  hirlz  gefangen  den  das  wasser  bitz 
dahien  triben  hatte. 

Do  man  zalt  MCGGGXLII  ior  fing  ein  grosse  kelt  an  uf  Sant  Niclaus  tag 
und  wcerd  unlz  halbvast,  das  die  reben  erfrurent  und  den  boumen  grosser 
schadt  geschach. 

Do  man  zalt  MCCGGLXV  ior  do  wuchss  vil  weins  und  was  vast  sur,  ge- 
meinlich in  allen  landen,  das  vil  lût  darvon  siech  wurdent,  etlich  dass 
krymmen  gewunnenl  und  auch  vil  sturbent. 

Do  man  zalt  MGGCGLXXX  ior,  zu  summerzyten,  ging  an  ein  regenwetter, 
dass  wert  nun  wochen  lang  unnd  wurden  alle  wasser  so  gross  an  Marie 
Magdalene  abent  dass  die  garben  uf  dem  veldt  darvon  füren.  Der  Rhyn 
und  III  wurden  auch  so  gross  dass  zwischen  Basel  und  Strassburg  kein 
müle  uf  dem  wasser  blibe  und  uf  dem  landt  erfruncken  vil  lüt.  Vil  hüser 
und  dœrffer  wurden  verderbet  und  musten  sich  die  leut  uf  den  boumen 
enthalten,  das  wasser  bracht  auch  vil  wüstes  mit  sich,  von  gewürme, 
schlangen,  frœsch,  egeless,  und  anderem  ungezifer,  dass  on  masse  was 
und  vergiffte  den  lufft  und  das  ertrich  das  dernoch  ein  grosser  sterbet 
ervolgete. 

Do  man  zalt  MGGGGLXXXIV  ior  was  ein  grosser  herbst  und  wuchs  guter 
wein,  des  gab  man  ein  omen,  den  besten,  umb  sechtzehen  pfeiniing, unnd 


I 
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darunder  ein  schiling  pfenning.  Des  Brissgowers  galt  ein  omen  sechs  oder 
sieben  pfenning. 

Do  man  zalt  MCCCCXXXV  ior,  in  dem  Merlzen  was  ein  fünslernuss  der  fo\.  m,  ,-erso. 
smmen,  noch  mittag  umb  vier  uhren,  davon  wart  es  so  finster  das  man 
kume  gesehen  mœchte  ulzit  zu  schreiben  oder  zu  lesen,  und  ward  donoch 
halt  wider  heiter. 

In  demselben  LXXXV  ior  ufSantLaurencienabent  in  der  nacht,  geschähe 
den  reben  im  Elsass  ein  sellzamer  und  wunderlicher  zufall,  also  dass  me 
dann  der  halbe  wein  an  den  reben  in  Irübeln  verloren  wart  und  abe  den 
stœcken  fiel,  und  an  ettlichen  endten  wurden  die  trübel  so  gar  verloren, 
dass  niemant  wüst  wo  die  trappen  hinkumen  worent. 

Anno  MCCCCXCII  ufT  Sant  FJorencien  tag  umb  den  mittag,  kam  unver- 
sehens ein  schneller  grewelicher  donnerschlag  unnd  fiel  damit  ein  grosser 
isenfarber  stral  dryecket  vor  Ensheim,  by  Baltenheim  im  veldl  tieffin  das 
ertrich,  der  wart  aussgetolben  unnd  woge  dryer  zentner  schwere. 

Anno  MCCCCXCV  was  so  ein  grosser  herbst  das  man  nit  vass  genung 
bekommen  kont  den  weyn  ufT  zu  heben, 

Do  man  zalt  MCCCCXCVI  ior  kam  aber  ein  gross  wasser  in  wynachtfur- 
tagen,  das  werte  wol  dry  wuchen,  das  der  Ryn,  die  Drusch  und  111  so 
gross  wurden,  alss  iemols  zuvor. 

Anno  MDIin  was  ein  gutier  herbst  und  galt  ein  omen  wins  fünffzehen  foi.  102,  rewo. 
pfenning,  an  ettlichen  orten  achtzehen  und  zum  hœchsten  zwainzigpfening. 

Anno  MDVI  uff  sonlag  von  Bartolomei  umb  vier  uhren  kam  ein  gross 
ungeheuer  wetter,  mit  dondern,  blixen  und  hagel  und  fielent  zu  West- 
hoffen  stein  als  gross  als  ein  fust.  Der  hagel  thett  grossen  schaden  an  reben 
dann  er  flœsset  vil  stœckh  mit  den  wurzeln  und  gründe  hienweg  und 
lugent  die  stein  an  etlichen  enden  viertzehen  gantzer  lag  ehe  sie  ver- 
schmultzcnt. 

Anno  MDXLI  was  ein  gut  fruchtbar  ior  und  wuchss  so  gutter  weyn  alss 
in  vil  ioren  niche  geschach  und  galt  ein  mass  weyn  nit  über  zwen  oder 
dry  pfening  und  ein  fuder  weyns  acht  gülden. 

Anno  MDXX  wurden  die  wasser  uff  den  advent  also  gross  das  sie  an  viel 
orlten  umb  die  statt  über  die  ouwen  lieffent,  und  man  in  etlichen  gassen 
inn  der  statt  mit  schiffen  fahren  muste.  Das  wehrte  wol  acht  tag  biss  die 
wasser  widerumb  fielent. 

Anno  MDLXXIIII  galt  ein  viertel  waissen  sechs  thaler  und  ein  vierlhel 
rocken  dry  pfundt  pfenning  unnd  diso  theurung  wehrte  ein  gutte  zeit'. 

1.  C'est  ici  que  se  termine  l'écriture  du  manuscrit  original. 
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Anno  1540  derheyss  sommer  und  guter  wein. 

Anno  1541  war  ein  grosser  sterbet  in  Teutsclilandt  unnd  starben  zu 
Strassl)urg  über  sechs  tausent  personen. 
Fol.  152,  verso.      Anuo  1564  wBr  zu  Strassburg  ein  grosser  sterbet  unnd  starben  4315  per- 
sonen, darunder  1901  alle,  1912  iunge  unnd  502  im  spital. 

Anno  1582  nach  der  Johanns  mess  fing  die  bœsse  sucht  der  peslilentz 
allgemach  an  zu  rupffen  unnd  starben  von  der  zeilt  an  biss  umb  fassnacht 
im  nachvolgcnden  iar,  von  iungen,  alten  unnd  im  spital  1816  personen. 

Anno  1585  war  ein  guttes  iar,  galt  ein  ohmen  weins  5  unnd  8  schilling, 
ein  fuder  weins  8  unnd  uffs  hœchst  10  gülden. 

Aimo  1587  alss  das  navarrjsch  kriegsvolckh  sechs  wochen  lang  umb 
die  beste  erndzeitt  im  Elsass  lag,  galt  ein  viertel  weitzen  durch  den  gan- 
tzen  monat  Julium  von  00  biss  uff  6ù  schilling,  das  viertel  rocken  von  50 
biss  uff  56  schilling.  Unnd  alss  das  volck  auss  dem  landtkam  fiel  ein  regen- 
wetler  ein,  das  die  fi'ucht  so  noch  im  feld  stunde  feucht  unnd  kcymig 
ward,  davon  auch  die  treubel  an  den  reben  nitt  recht  zeittig  werden 
mœchten.  Dahrer  nitt  allein  saurer  wein  wuchss,  sonder  dessen  auch  gar 
wenig.  Also  wardt  theurung  an  frucht  und  an  wein. 

Anno  1588  im  October  gabt  ein  viertel  weitzen  00  schilling,  ein  viertel 
rocken  40  schilling,  und  ein  gut  fuder  fürnen  wein  galtt  100  auch  110 
gülden  und  darüber,  und  war  das  iar  gar  ein  schm'iler  herbst,  auch  der 
new  wein  nitt  vil  besser  dann  im  vorgohnden  iar. 

Anno  1590  was  ein  fruchtbar  iar  und  wuchss  so  gutler  wein  alss  er  im 
Fol.  153,  rec/.i    hcisscu  sommer  anno  40  mag  gewachssen  seyn. 

Anno  1592  wuchss  gutter  wein,  aber  krieg  war  im  landt. 

Anno  1599  wass  ein  guttes  iahr  und  wuchss  gar  gutter  wein. 

Anno  1602  erfroren  die  reben  und  war  gar  ein  schmaler  herbst,  aber 
die  frucht  gerhiet  wohl. 

Anno  1605  freytag  abends  den  27  decembris  fing  es  an  zu  schneyen, 
das  wehret  den  volgenden  tag  und  auch  die  nacht  durch,  und  legte  inn 
einem  tag  und  zwœn  ncechtcn  ein  so  dieffen  schnee  alss  bey  menschen 
gedencken  nicht  gewesen,  davon  vihl  leutt  im  feldt  und  uff  den  Strassen 
verdürben*. 

Anno  1477  als  herr  Heinrich  Arg  bey  einer  ersamen  zunfft  der  Steltzen 
zum  drittenmahl  ammeislcr  war,  liatt  dass  handwerckh  Blesin  Gürtteler 
zum  liauptkannen  gedingt  unnd  sich  mit  ime  verglichen  dass  er  meniglich 
ehrlich  unnd  wohl  halten  unnd  für  ein  imbis  weiters  nit  als  5  pfn.,  ein 

1.  Les  alinéas  précédents  sont  de  la  deuxième  main. 
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vesper  irrte  unib  3  helbliiig  und  für  ein  schlafflrunckii  einen  pfenning 
empfalien  und  ncmmen  solle,  mehr  soll  er  nit,  wenig  er  aber  mœg-  er  wohl 
nemmen. 

Anno  16*26  den  23'^"  Julii  ward  ein  grosser  wind  der  weit  und  breit 
im  land  schaden  gelhan. 

Anno  1627,  den  17^^"  Julii  ward  abermahlen  ein  grausamer  wind  der 
mehr  schaden  dann  der  vorige  gethan'. 

Anno  1628  war  so  ein  kaltter  feuchter  sommer  dass  der  wein  nicht 
konnte  zeitigen,  schütteten  die  rebleutt  wasser  uff  die  trauben  damit  sie  foi.  153,  t>e«o. 
die  trotten  mœchlcn,  daher  nachmals  ufT  den  summer  viel  wein  verdarb 
undt  inns  wasser  geschütt  wurde  undt  ward  ein  ohmen  gutter  altler  wein 
umb  15  und  16  flor.  verkaufft. 

Anno  1641  den  20  Apprill  am  dinslag  in  der  carwochen  nachmitag 
schlug  das  wetter  in  das  munster  und  det  nur  einen  donerstreig  undt  wart 
darnoch  nichts  mer  gehert  undt  det  so  ein  graussamen  streig  desgleigen 
nie  gehert  werten  undt  schlug  unter  der  krön  grosse  stein  hienweg  unt 
bim  (sie)  vier  staßlen  undt  zerschlug  den  steinern  dihs  undt  zerschelet  die 
blatten  und  hub  sie  auff  undt  fur  durch  die  kiergen  undt  dctt  an  dem  mun- 
ster so  grossen  schatten  als  es  noch  iemall  gedan  halt. 

In  der  selwigen  wochen  am  carfreitag  wart  die  neie  dorglocken  hicn- 
nauff  gezogen  undt  am  oslerdag  zum  ersten  mall  wieter  gelest  undt  wart 
der  riemmen  darrauff  gemacht  : 

Mein  schall  der  zeiget  aii 

Das  morgens  die  dohr  auff  gon 

Des  abens  wieter  zu , 

Das  ist  mein  arbeit  die  ich  thu, 

Von  zwantz  nie  erkant  (?). 

Gott  beliiet  statt  vor  feier  undt  brandf. 

Anno  1642  vierzehen  dag  nach  Johannis  als  man  die  mes  auss  leilten 
det,  ist  die  mesglocken  zersprungen,  das  man  sie  nicht  mer  brauchen  kunt. 

Anno  1643  war  die  mesglock  wieder  gegossen  undt  auff  Johannis  wieter 
gebeten,  wie  sie  ietzunt  istl  ToLiu,reeto. 

Anno  1654  den  4  Junii  zu  nacht  zwischen  12  und  1  uhr  erhub  sich  mit 
bhxen  und  tonnern  ein  starck  w'etter,  welches  trey  schlœg  thate  under 
welchen  der  ander  ein  grausamen  und  erschrœckhlichen,  dergleichen  nie 
geschehen,  streich  in  dass  münster  gethan,  so  den  knopfl'und  dass  kreutz 

1.  Les  alinéas  précédents  sont  de  la  troisième  main. 

2.  Ces  deux  aUnéas  sont  de  la  cinquième  main. 
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biss  auff  die  rosse  gantz  hinweg  geschlagen,  die  cron  ganlz  ruinirt  und 
sonst  an  den  8  und  4  Schnecken  grosen  schaden  gelhan,  in  summa  dass 
obere  theil  so  erschœllt  dass  man  alles  bis  auff  die  8  Schnecken  miissle 
abheben,  doch  aber  wurde  es  alles  und  auff  den  IG  Junii  1657  derknopff 
wider  so  schœn  und  sauber  auffgesetzt  dass  sich  iedermann  verwundert 
weil  er  wider  wie  vorhin  gewessen. 

Anno  1658  den  donerslag  noch  dem  schwœrtag  ficng  es  an  so  grausam 
kalt  zu  worden,  als  bey  menschengedencken  gewesst  war  und  in  werender 
kœlte  fielen  so  viel  und  dicke  schnee  auff  einander,  dass  mann  ihn  weil 
man  nicht  füglich  handien  und  wandten  kuntein  die  wasser  mussle  führen, 
dabey  under  andern  diesses  sich  begeben  dass  der  schnee  den  mann  über 
schinnbruck  hinunder  geworffen,  wom  grund  an  über  dass  wasser  herauff 
biss  an  die  bruk  gereicht;  nach  3  wochen  ginge  das  weiter  gehlingen  ab, 
wodurch  dann  es  sehr  grosse  wasser  gab.  In  diesser  kœlte  erfrierlen  bey- 
nahe  alle  rasben  im  laende,  so  gar  dass  mann  gar  wenig  wein  bekam,  die 
fruchte  die  war  auch  nicht  so  reichlich  gewachsen  wie  die  vorige  iahr. 

Anno  59  fieng  es  an  4  wochen  vor  weinachten  recht  kalt  zu  werden 
und  diese  kaîlte  werete  ohn  einiges  dowetler  12  wochen,  also  dass  die 
gassen  dick  voll  eises  wurden  und  dasselbige  musste  aussgehouwen  und 
in's  wasser  geführt  werden. 

Anno  1709  den  Januar  halten  wir  den  gantzen  tag  warm  regenweiter 
und  meinden  wir  dass  es  vœllig  sommer  schon,  doch  siehe  in  der  nacht 
erhübe  ein  so  starcker  nordwind  dass  den  folgenden  morgen  stein  und 
bcin  zusammengefroren  war.  Die  kœlte  war  auch  so  grimmig  dass  man 
den  folgenden  dienstag,  was  schwœrtag,  schon  die  111  passiren  konle,  viel 
leul  machten  auch  auss  vorwitz  ordentliche  weg  darüber  und  bedienten 
keiner  brücken  mehr^.  Es  erfroren  im  Elsass  nicht  wenig  leut  und  halten 
die  Frantzosen  die  damahls  auss  dem  Dauphinein  die  Weissenburger  Linien 
im  anmarsch  begriffen  waren  überaus  schlimm  weller,  wie  von  der  eini- 
gen bataillon  von  Bresse  35  man  sollen  erfroren  sein.  Inmiltelst  machte  [man] 
allerley  diverlissemenlen  zu  Strassburg  und  ergœlzte  sich  mitt  schlitlen- 
Foi.  154,  verso,  fahren  ohnwissend  dass  dieser  winder  wieder  so  eine  schhrame  nachfolge 
haben  würde.  Und  weilen  die  ungemeine  kœlte  nicht  nur  in  Elsass,  son- 
dern in  ganlz  Europa  war,  so  war  der  schaden  der  dadurch  geschehen 
war,  ohnbeschreiblich,  in  ganlz  Franckreich  kamen  sie  um  die  erndt, 
welches,  weilen  in  vorigen  iahren  die  frucht  auch  nicht  so  gar  gut  gerathen, 

»Innerhalb  8  tagen  war  der  Rhein  zugefroren  also  dass  mau  darüber  fahren  koute.  —  Ces 
mots  sont  également  en  note  dans  le  manuscrit. 
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eine  grosse  hungersnoth  verursachte,  also  dass  man  von  Algier,  Marocco 
und  andern  frembden  landen  frucht  einkauiïle  um  denen  armen  leuten 
auss  der  noth  zu  helffen.  Weilen  die  frucht  im  Elsass  besser  (so  doch  in 
ansehung  der  vorigen  iahren  sehr  schlimm  waren)  gerathen  war,  so 
musslen  so  burger  alss  bauern  fast  all  ihr  frucht  hergeben,  welche  theils 
in  die  kœnigliche  magazin,  theils  aber  nach  Franckreich  verführet  wurden. 
War  aber  die  erndle  im  Elsass  schlecht,  so  war  der  herbst  noch  schlechter 
indem  alle  rebstœcke  insgesampt  erfroren  und  man  in  dem  sonsten  sj 
weinreichen  land  nicht  einen  ohmen  machen  konte.  Die  meisten  nuss- 
und  kastanienbaum  giengen  zu  grund  mit  vielen  andern  fruchtbaren  obst- 
bieumen;  die  ursach  wurde  von  denen  meisten  diesse  gegeben  weilen  es 
vor  anfang  der  köelte  den  gantzen  tag  über  geregnet  und  hernach  eine  ur- 
plœtzHche  kcelte  gekommen  dass  die  gantz  nasse  bäum  allenthalben  mit 
eiss  umbfangen  und  die  kselte  recht  eindringen  kœnnen.  An  pommeran- 
tzen  und  andren  raren  bijeumen  und  gewœchsen  war  der  schaden  nicht 
wenig  gross,  wie  wohlen,  weilen  solcher  schaden  nur  die  reichen  betroffen 
und  es  nur  Sachen  zur  lust  waren,  desto  ehender  zu  verschmertzen  war. 

Anno  1711  im  Januario  war  abermahls  ein  kalter  winter  doch  bey  wei- 
tem nicht  starck  als  der  vor  2  jähren,  hielte  aber  lang  an,  desswegen  sich 
viel  eiss  und  schnee  samlete,  als  welcher  in  Sonderheit  eilen  hoch  läge, 
welches,  als  das  thauwetter  einfiele,  ein  überaus  gross  gewœsser  verur- 
sachte. Alle  wiesen  und  œcker  waren  mit  wasser  überschwemmt,  weiln 
so  wohl  die  111  als  Preusch  aussgeloffen  waren,  an  schiffen,  flœssen  und 
geringen  gebœucrn  geschähe  ein  ziemlicher  schaden,  doch  weiss  man  gott 
lob  !  nicht  viel  von  menschen  die  erlruncken.  In  der  statt  konte  man  den 
staden  von  Raben  an  biss  an  die  Fiuwerngass  nicht  zu  fuss  gehn,  weilen 
dass  wasser  daselbst  biss  an  und  in  die  heusser  geloffen,  sondern  man 
führe  im  schiff  denselben  auf  und  ab,  insgleichen  bey  St.  Wilhelm.  Es  liefF 
auch  dass  wasser  über  die  eussersten  brücken  dess  Spilhal-  und  Metzger- 
thors, alsso  dass  man  daselbst  nicht  konte  zu  fuss  herein  kommen.  In 
diessem  stück  wäre  diesses  grosse  gewisser  doch  nutzlich  weilen  viel 
1000  feldmeuss  die  das  vorige  iahr  grossen  schaden  gethan  hatten,  ersoffen 
waren. 

Eodem  anno,  zu  end  dess  Octobr.  nach  dem  es  bey  14  tag  fast  conti- 
nuirlich  geregnet  und  der  gegend  auch  ein  wolckenbruch  gewesen,  lieff'c 
der  Rhein  so  starck  an  dass  der  die  ganlze  umliegende  gegend  uber- 
schwemte,  dessgleichen  dann  auch  mit  der  111,  derBreusch  und  andern  klei- 
nen wassern  im  Elsass  geschehen,  welche  solcher  gestalten  anliefien  dass 
sie  um  Sirassburg  die  gantze  Melzgerau,  die  felder  vor  dem  Metzger-  undt 
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Spithalllior,  wie  auch  vor  dem  Weissenlhurh  unter  wasser  setzten,  undt 
waren  die  wasser  nur  um  2  schuch  kleiner  als  es  zu  anfang-  des  iahrs  ge- 
wesen. Es  liefTauch  bei  St  Louis,  bey  dem  Raben,  und  andern  orten  am 
staden  auf  die  gasse,  wiewohl  man  allenthalben  wandlen  konnte.  Allein 
vor  dem  Weissenthurm  lieff  es  auf  die  werbe  und  musste  man  zu  schiff 
auf  Lingelsheim  ein  stück  wegs  fahren.  Es  durchwühlte  auch  das  wasser 
das  bastion  Scharffeneck  genannt,  an  der  III ,  der  selten  gegen  dem  spi- 
thalthor,  risse  an  der  faussebraye  ein  stück  von  der  manr  und  den  wall 
von  2  toises  an  der  face  die  an  der  III  lag,  nieder  und  hergte  die  seussere 
theil  desselben  neben  dem  wachtha3usschen  gewaltig  darnieder'. 


Fol.  156,  reclo. 


Von  ettlichen  grossen  Braenden  in  der  statt  Strassburg. 
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1.  iO  et  p.  755, 

1298.  (Kœnigshoven,  p.  752, 1.  15  —  1.  20.) 

1319.  (Kœnigshoven,  p.  752,  1.  23  —  1.  24.) 

1327.  (Kœnigshoven,  p.  753, 

1343.  (Kœnigshoven,  p.  752, 
Fol.  156, î.erio.      1352.  (Kœnigshoven,  p.  752, 

1373.  (Kœnigshoven,  p.  754,  1.  5  —  1.  10  et  p.  755,  1.  23  —  1.  28.) 
Fol.  157, rec<o.       4378.  (Kœnigshovcn ,  p.  756, 1.  8  —  1.  11.) 

1384.  (Kœnigshoven,  p.  753,  1.  9  —  1.  14.) 

1397.  (Kœnigshoven,  p.  754,  1.  12.  —  p.  755, 1.  17.) 
Fol.  158,  r«c<o.  Do  niau  zalt  MCCCG  iore  am  wynachten  noch  imbss  do  ging  das  huss  an 
vor  dem  munster  in  Kurbengass  genant  zur  Spangen  und  verbrant  dasselb 
huss  und  funffhuserc  darnebent  bitz  in  Kremergasse  ans  ort,  das  gar  wenig 
den  lüten  usskam,  wann  iedermann  ulI  die  zyt  zu  predigen  und  kirchen 
was,  unnd  wart  mit  grosser  arbeit  erlœschen. 

Do  man  zalt  MGCCGXIIII  ior  an  Sant  Margethen  (sie)  abent  umb  den 
mittage,  da  schlüge  der  tonder  oben  in  den  pfennig  Ihurn  zum  heim  in 
und  in  der  vesper  do  ging  der  thurn  an  zu  hürnen  und  brante  der  helme 
inwertz  herabe  untz  uff  den  thurn ,  das  ime  niemant  zu  liilff  kommen 

1.  Ces  paragraphes  sont  écrits  par  la  quatrième  main.  Le  feuillet  155  est  resté  en  blanc. 
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mœchte.  Doch  so  wart  der  lliurii  beschüllet  das  er  nil  under  sich  inbranle, 
sonder  es  braut  nuwcnt  der  heim  abe  und  fing  man  darnach  den  thurn 
wider  an  zu  buwen  und  zu  machen  mit  gewœlben  unnd  mit  zinnen  als  er 

ignoten  ist. 

Do  man  zalle  MCCCGXVIII  ior  am  mitlwoch  vor  pfmgsten  umb  vesperzyt, 
do  verbrantcnl  vier  husere  zwüschent  der  badestuben  zum  Eber  und  dem 
würltshuse  zu  den  Gerten  vischern  am  staden. 

Do  man  zalt  MCGCCXXIII  ior  um  monlag  vor  Sant  Mideherlz  lag  in  der  foi.  iss,  .er.o. 
nacht  verbrantent  dry  husere  hinder  den  Wilhelmein. 

Do  man  zalt  MCCGCXLioran  dem  sonlag  vordem  wynachltage,  morgens 
vor  loge  umb  dry  uhren,  do  verbrantent  vier  husere  zwischent  der  stuben 
zum  Briefe  unnd  Frantz  Berners  herberge. 

Do  man  zalt  MGGGGLXVl  ior  am  frytag  noch  dem  ostertogc,  inn  der 
nachl,  do  brandie  es  vor  dem  munster,  das  orthuss  genant  Segershuss,  ein 
Sit,  untz  an  des  Blenckels  hohe  huss  uinid  die  ander  sit  untz  an  Speck- 
messer's  huss,  das  worent  süben  husere  und  ward  wenig  gulz  uss  den- 
selben huseren  brocht. 

Inn  dem  vorgenanten  sechs  und  sechlzigsten  iore  umb  Sani  Michelstog, 
do  verbrantent  auch  vier  heuscre  in  Sporergasse. 

Do  man  zallt  MCGCGXGVII  iore  uff  dornslag  noch  Sant  Ulrichestag,  inn 
der  messe,  umb  die  mitternacht,  do  erhub  sich  der  ellendt  brandt  inn 
dem  württshuss  zum  Spanbett  in  dem  wol  vier  und  zwaintzig  menschen 
inn  dem  füre  verbrantent  die  man  darnach  im  gerœre  fandt,  one  die  do 
sust  beschediget  wurdent. 

Do  man  zalt  MGGGGXCLX  ior  uff  Sant  Johanns  tag  inn  den  wynachtsfyr-  foi.  159.  >«do. 
tagen,  des  morgens  früge  zwischen  syben  und  echlwen,  als  iederman  zu 
kirchen  was,  ging  ein  gros  für  uff  by  den  frawen  brudern,  inn  dem  orthuss 
oben  an  Ilorneckhengessel  gegen  Sant  Elsebelhen  gass  über,  das  es  gar 
schedelich  braute,  und  von  denen  die  lœschen  woltent  vier  im  füre  ver- 
filent,  auch  von  einem  gibel  der  herabfiele  etliche  lüte  dotgeschlagen  und 
sunst  ein  und  zweinlzig  personen  beschediget  wurden! ,  deren  sechs  donoch 

sturbent. 

Inn  dem  ffinfflzehenhundersten  iore  do  braut  es  sechs  mole  in  der  statt. 

Erstlich  uff  sambslag  vor  Judica  in  der  vaslen,  nachtz  umb  nun  uhren, 
do  braute  ein  huss  im  Grünen  Bruch. 

Dornoch  uff  den  sonnlag  Judica  umb  mittag  do  braut  es  in  Zschanen 
Jœrgen  des  scherers  huss. 

Zum  dritten  uff  den  sonlag  noch  pfingsten,  do  brant  es  in  des  apoleckers 

huss  vor  dem  münster. 

17 
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Zum  vierten  ull  Sani  Adollls  latj-  morgens  vor  dryen,  geilen  tage,  do 
branl  es  im  giessen  zu  nefen  des  metzigers  luiss  und  verbräm  binden  das 
seyflliuss. 

Zum  fünfften  brant  es  inn  dem  scbatzhusc  by  der  Kürssnerslubc  unib 
Sant  Kalbarinenlag. 

Zum  sechsten  brant  es  auch  in  des  von  Heuwen  oder  von  Brandiss  hoft' 
inn  Müjistergasse,  umb  Sant  Lucien  und  Otilientag  inn  dei'  nacht  und  was 
also  diss  ein  unmüssiges  iore. 
Fol.  150,  verso.  Do  man  zalt  MDV  ior  am  sambslag  vor  Sant  Martinstag  in  der  nacht,  do 
ging  ein  füre  uff,  inn  der  statt  murewerckhoff  by  Sani  Andres  uniid  ver- 
brantc  die  steinhütte  darunder  man  hauvvet'. 

Do  man  zalt  MDXI  iar  uff  zinstag-  nach  iriuvi  Regiuu  zvvyschen  acht 
mid  neun  uhren  vor  mittag-,  alss  man  vor  dem  minister  schvvœren  sollte, 
da  ging  Hüsseii  Jœrger  eines  gartners  hauss  under  Wagnern  an  und  branle, 
das  man  von  den  sluben  lieir  und  inn  hämisch  musst,  und  blibb  alsso 
denselben  tag-  ungeschworen,  aber  am  mitlwoch  hernach  schwüre  man 
und  war  lierr  Cunrad  von  Duntzenheim  ammeysler. 

Anno  1527  uff  mitlwoch  vor  Assiimplionis  Maviœ  morgens  umb  zwey 
uhren  verbranlen  drey  heusser  im  Metziger  giessen  und  ein  alle  l'raw  da- 
rinii  und  wass  gross  nolh  das  man  den  Gertenvisch  eri'ctlc,  dan  es  wass 
hart  binden  dai-an. 

Anno  153G  uff' freytag  nach  Andrea3  abendts  umb  neun  uhren  ging  ein 
feui-  auss  in  Thoman  Ohlmanns  hauss  beym  blaterbauss  und  wehret  der 
brand  bilz  umb  ein  uhren  und  war  sehr  kalt. 

Anno  1538  branle  es  in  einem  monat  dreymahl.  Erstüch  das  beckenhauss 
zum  Dreubel,  dernach  zwey  heusser  im  deinen  Prediger  gesslin,  darinn 
ein  fraw  und  ein  kneblin  verbranlen,  zum  drillen  branl  es  in  Philipss  von 
Duntzenheim  s  hauss. 
Fol.  160,  r«cio.       Anno  1548  brant  es  under  der  deinen  rhalstuben. 

Anno  1538  umb  Urbani  inn  der  leisten  wochen  des  Meyens  verbrante 
das  beckenhauss  zum  Treubel  bey  dem  pfenniglhurm  sambl  lunff  heussern. 

Anno  1547  branle  das  beckenhauss  zur  Eulen,  bey  der  undern  steinen 
bruckh  am  Gerbergraben. 

Anno  1563  Mittwochs  den  22*^"  Julii  inn  der  nacht,  branle  dass  becken- 
hauss und  en  inn  der  Kalbsgass  gegen  Sand  Steffans  dosier  über. 

Anno  1564  sambslags  den  14  Octobris  nach  milternachl  ging  ein  feur 
uff  inn  einem  beckenhauss  gegen  dem  schlaghauss,  das  verbrante  gar  sambl 

1.  C'est  ici  que  finit  récriture  originale  du  manuscrit. 
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dem  eckhauss  darneben,  auch  ein  theil  an  den  nebenheusein,  im  Spittel- 
gesslin  und  Kurbengass,  unnd  war  gar  ein  schedlicher  branndt,  das  man 
dem  feur  kümmerlich  gewehren  mœchte. 

Anno  4573,  den  5^°"  Januarii,  uff  den  heiligen  drey  kœnig  abendt,  inn 
der  nacht,  ging  ein  feu  er  uff  inn  Jacob  Bœsingers  des  kürssners  hauss 
under  der  grossen  Erbsslauben. 

Anno  73  den  24  Julii  umb  vier  uhren  nach  millag  verbranten  auch  zwo 
melziger  scheuren  inn  Crutenaw,  unnd  ging  das  feur  an  im  hcwslock  inn 
Caspar  Schlemmers  entlehnten  scheur. 

Anno  i57i  mittwoch  den  8  Decembris  morgens  frue  umb  drey  uhren 
ging  ein  feuer  uff  im  beckenhauss  zur  Sonnen,  in  der  vorstatt  hinder  Sancl 
Marx  und  bianle  das  hauss  bitz  uff  den  boden  nh. 

Anno  1576  den  6'^"  Januarii  morgens  frue  umb  drey  uhren  ging  ein  feur 
uff  inn  Daniel  ßappels  dess  kürssners  hinderhauss  under  der  grossen  Erbss- 
lauben. 

Anno  1581  den  28'^"  Novembris  morgens  frue  undj  sechs  uhren  ging 
das  pulver  an  inn  Bastian  Iltissen  des  pulvermachers  hauss  beym  Happen,  loi.  leo, i«r«û. 
warff  das  hauss  übern  hauffen,  der  pulvermacher  so  mitt  seinem  hausshall- 
tung  oben  ulf  wohnte,  den  erschlug  unnd  zerschmettert  es,  dessgleichen 
sein  fi'aw,  ein  kindt  unnd  ein  magdt.  Item  den  uhrenmacher  so  unden  im 
hauss  seinen  laden  hatte  unnd  bey  ime  dem  pulvermacher  zugehauss  war, 
dem  erschlug  es  zween  iungc ,  sein  schwieger  und  zwey  kinder.  Es  ertœ- 
det  auch  ein  fuhrknecht  so  ungevehrdt  bey  dem  hauss  uff  der  gassen  am 
staden  fürübergehen  wollte,  dessgleichen  einen  lioltzknecht  so  utl"  einem 
floss  uff  der  Preuschen  war  unnd  der  uhrenmacher  sambt  seinem  bruder, 
so  unden  inn  der  werckstatt  waren,  inn  dem  das  hauss  zerfiele,  versun- 
cken  mitteinander  hinab  inn  keller,  also  das  man  hernach  zu  ihnen  räumen 
unnd  sy  herauss  (holen)  musste.  Unnd  ging  also  inn  dissem  unfall  elff  per- 
sonen  daruff,  so  zerschlug  der  dunst  auch  die  fenster  inn  den  nebenheus- 
sern  am  staden  unnd  ienseit  der  Preuschen  vom  schlaghauss  an  bitz  zur 
newen  bruckk  hinab. 

Anno  1582  den  24^*^"  Januarii  nach  mittag  gegen  abendt  ging  ein  feur 
uff  inn  Martin  Schrœters  scheuer,  im  Grünen  Bruch,  die  verbrante  gai-  ab. 

Anno  1587  den  15'^"  Julii  inn  der  nacht  ging  ein  brunst  uff  inn  des 
iungen  Lienhardt  Graven  hinderhauss,  under  der  grossen  Erbsslaub,  die 
bracht  den  leutten  grossen  schrecken,  weyl  das  Navarrisch  kriegsvolck, 
eben  damals  draussen  im  landt  läge. 

Anno  1588  den  30^'"  Mali,  inn  der  nacht  ging  ein  feur  uff  inn  Michel 
GoUen  hinderhauss,  hinder  der  zunfltstuben  zu  der  Mœrin, 
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Anno  1600,  den  30'*^"  Octobris  morgens  gegen  tag,  gieng  ein  feur  ufTinn 
Fol.  161,  recto.  jes  hemi  ammeysler  Schœtterlins  nebens  behaussuiig  und  branle  dasselb 
hauss  gar  ab,  und  war  so  gutte  retlung,  das  nicht  weil  lerer  schade  ge- 
schähe. 

Anno  1603  sambstags  den  23'^^"  Juhi  abendts  unib  acht  uhren,  kam  ein 
grewhch  weiter  mitl  bhxen  und  doiiderstreichen,  darvoii  gieng  ein  feur 
uff  inn  der  vorstatt  under  Wagnern,  hinder  Adolf!'  Braunen  hauss  und 
vei'brannten  vier  heusser,  sechs  scheuren  saml)t  den  staîllen  gegen  der 
Renngass  hniab,  das  grosser  schad  geschach.  Das  weiter  schlug  auch  inn 
Theodosii  Eichels  ercker  und  inn  Landlspergerhoff  beym  Drachen,  darvon 
sich  auch  ein  feur  erzeigte,  dasselb  ward  aber  bald  gedembt. 

Anno  1606  am  donnerstag  vor  Ulrici  in  voller  raess,  umb  mittag  ging 
ein  feur  auss  im  würtshauss  zur  Wannen  am  Vischmarkt  und  war  so  gutte 
reitung  da  dass  es  nitl  weitlers  kam\ 

Anno  1634  an  dem  neien  iars  dag  des  morgens  umb  3  uren  vor  dag 
ging  ein  feier  auss  hinten  am  wall  am  neien  boUwerck  undl  bran  {sic)  das 
dach  ab  undl  wart  durch  gross  hilff  wieler  errett. 

Anno  1635  hi  der  Johannimes  am  Sani  Ullrichs  abent  gieng  ein  feier 
auss  in  des  graffen  von  Hohenloh  auff  dem  alten  weinmarkt  gegen  dem 
Diffen  Keller  über  undl  unnten  der  mang  undl  bran  die  gantze  nacht 
Fol.  lei,  verso,  durck  bitz  umb  den  mildag,  undl  verbran  gross  gult  undl  wart  die  gantze 
nacht  gestirml  undl  gescheit  von  8  uren  des  abents  bitz  nach  drey  uren 
am  morgen  undl  musten  die  burger  undl  die  iungc  manschafl't  die  gantze 
nacht  gewaffnel  for  dem  minster  und  auff  den  statlwellen  slon  undt  wart 
mit  groser  mieh  undt  arweit  erriet  dasz  nicht  weitei'  kam. 

Inn  diesem  35  ior  am  freutag  nach  dem  chrislag  ging  ein  feier  auf  inn 
der  strass  zum  Gölten  Krepss  in  der  nacht  von  zwelffurhen  undl  bran  das 
ganz  dach  ab  undt  wart  mitl  grosser  hilff  wieler  gelest. 

Anno  1638  den  27'  Januarii  in  der  nacht  umb  drey  uren  ging  ein  feuer 
auff  in  der  Rehngassen  undt  bran  ganz  ab  undt  verbran  ein  frauw  undl  wart 
mit  grosser  arweit  wieler  gelesl\ 

hl  nachfolgenden  iahren  hall  es  zwar  ellichmal  gebraut  doch  gotl  lob 
ohn  sonder  grossen  schaden. 

Anno  1660  den  10  Januarii  morgens  umb  6  uhr  fieng  dass  hauss  neben 
Geist  an  dem  Gran  oben  an  zu  brennen,  welches  weil  es  ein  slarcker  und 
dicker  nebel  war,  auff  dem  münster  nicht  mochte  gesehen  werden  und 

1.  C'est  ici  que  finit  l'écriture  de  la  seconde  main. 
'l.  Les  alinéas  précédents  sont  de  la  cÀnquicme  main. 
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endstunde  daher  ein  grosser  brand  und  wegen  der  benachbarten  haeusser 
schier  ein  geftehrlich  ansehen,  sindemal  dass  eine  schon  die  fewersflammen 
hafte  ergriffen,  durch  grosse  arbeit  aber  und  unablässigem  spielen  mit 
spritzen  wurde  es  ohne  schaden  wieder  geleschet.  Dass  hauss  aber  in 
welchem  das  fewer  aussgangen,  dass  brande  von  oben  herab,  halber  ganlz 
ab ,  wurde  aber  doch  endlich  durch  grosse  hilfie  gedempffet.  Darbey  in 
werendem  leschen  sich  zugetragen  dass  ein  gang  von  oben  herabgefallen, 
und  die  so  darunder  auff  der  leifter  stunden  und  retten  wollten,  herab- 
geschlagen, also  dass  einer  gleich  todt  geblieben,  von  den  andern  aber 
etliche  sehr  beschoBdiget  worden.  foi.  162,  recto. 

Anno  1711  den  25  August  früh  morgens  umb  halb  1  uhr  hatten  wir  ein 
schweres  donnerwetter,  welches  um  diesse  zeit-  in  eine  scheuer  hienter 
dem  garten  von  St  Marx  einschlug,  entzündete  alsobald  dieselbe  und  weilen 
der  wind  süd-west  war,  so  kam  er  hinüber  in  dass  kloster,  verbrannte 
denenselben  einen  schopff  und  heubühne,  gehlings  aber  änderte  sich  der 
wind  und  wehete  sehr  starck  auss  nord-ost  und  triebe  die  flamme  so 
plötzlich  in  die  benachbarten  heusser  und  scheuren  dass  kein  retten  mehr 
da  war  und  die  armen  leut  mit  genauer  noth  ihre  kinder,  nichts  aber  von 
mobilien  salviren  konten,  und  3  pferde  so  einem  beyerischen  officier  der 
allda  einlogirt  war,  zugehœrten.  Nachdem  dieser  brand  2  stunden  ohne 
einigen  wiederstand  gerast  hatte,  wurde  demselben  vermittelst  gœtt- 
licher  hülffe  gesteuret,  nachdeme  7  wohnheusser  und  6  scheuren  abge- 
brannt. Man  misste  auch  in  die  500  fiertel  frucht,  unter  welchen  ein  garlner 
nahmens  Bügel  allein  200  üertel  von  allerhandt  frucht  verlohren*. 

1.  Ces  derniers  paragraphes  sont  de  la  quatrième  main.  Les  feuillets  IG3  et   1G4  sont 
restés  en  blanc. 


Fol.  IC'ft.  recto. 
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Fol.  16Ô,  verso. 


Fori  der  statt  Sirassburg  und  toohaer  dieselb  vnd  dhs  lanndt 

iliren  nr.<;pri/ng  habent fol.     2   a. 

Wann  und  von  wem  Strassburg  erbawen  worden fol.    2    6. 

Strassburg  war  den  von  Triere  zinsbar fol.    3    a. 

Strassburg  kam  inn  der  Rœmer  gewalt fol.    3    6. 

Elsass  kam  in  der  Francken  Koenige  gewalt fol.    4  a. 

Was  diss  landt  iederzeit  für  herren  gehabt fol.    4  a. 

Von  Kœnig  Hilderich  und  seinem  sun  Clovis fol.    4    6. 

Von  dem  Kœnig  Dagobrecht  und  seiner  wonung  inn  Elsass  .  .  ibidem. 

Von  Hertzog  Ettich  inn  Ellsass fol.    5   a. 

Von  Carle  Martell ibidem. 

Von  Kœnig  Pipino fol.     3    6. 

Von  Karolo  Magno ibidem. 

Von  Kœnig  Ludwig ibidem. 

Dutschlandt  und  P'rankrich  wurdent  geteilet fol.    6    a. 

Elsass  kam  an  die  hertzogen  von  Schwaben ibidem. 

Von  der  landtgraffschafft  in  Ellsass fol.    6    6. 

Strassburg  wardt  gefryet ibidem. 

Woher  Strassburg  den  namen  habe fol.    7   a. 

Argentina  xinde  dicta ibidem. 

Wan  Strassburg  zum  Christenglauben  komen fol.    7    6. 

Von  Sant  Materno ibidem. 

Mercurius  der  oberste  abgoft  zu  Dutschenlanden fol.    8   a. 

Von  der  Kirchen  zum  altten  S.  Peter  zu  Strassburg fol.    8    6. 

^on  der  Kirch  zu  Dumpfietenheim fol.    9    a. 

Die  von  Strassburg  wurdent  widerumb  beiden ibidem. 

lidem  wider  zu  Christenglauben  bracht ibidem. 

Argenthia  arriavismo  infecta fol.     9    6. 

Der  Statt  Strassburg  witerung  und  gebeuwe fol.    9    6. 
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Die  erste  witerung fol.  10    a. 

Die  ander  witerung fol.  10    b. 

Die  dritte  witerung fol.  1 1    a. 

Die  vierte  witcrung fol.  116,12,13. 

Fo7i  Stiften  tind  Clœstern fol.  14   a. 

Von  dem  niiinster  zu  Strassburg  und  dessen  erbawung ibidem. 

Von  unser  Frawen  huss  und  dem  werckh fol.  1 7   a. 

Von  Sanct  Thomans  Kirch fol.  17    b. 

Altt  Sannt  Peter ibidem. 

Sant  Steffan ibidem. 

Jung  Sani  Peter fol.  18    a. 

Sant  Aurelien ibidem. 

Dutsch  Huss ibidem. 

Johannser  Closfer fol.  18    6.   Po1.ic6,  r«<o. 

Sant  Elsebethen  Closter ibidem. 

Prediger fol-  19   «• 

Barfüsser ibidem. 

Augustiner ibidem. 

Unser  Frawen  bruder fol.  19    b. 

Wilbelmer ibidem. 

Sant  Johans  zu  den  unden ibidem. 

Claus  in  undis 

Cloren  wœrdt 

Cloren  am  Rossmerck )  fol.  20    a. 

Sant  Catherinen  closter 

Sant  Agnesen  closter 

Sant  Marx  capell 

Sant  Marx  closter [  fol.  20    b. 

Zu  den  Ruwern i 

Sant  Margrethen 

Alle  Heilligen fol-  21    a. 

Sant  Anthoni  kirch i 

Sant  Claus  ihnesit  Brüscli j     ibidem. 

Sant  Arbogast ' 

Sant  Gallen  capell  zu  Kœnigshoven fol.  21    b. 

Carlhuss ibidem. 

Von  Stiften  vnd  Clœstern  unser  der  Statt  im  bistinnb fol.  22    b.   Fol.  i66,  .«r,«. 

Von  Sant  Otilien  vatter  und  dem  closter  zu  Hohemburg ibidein. 

Von  dem  closter  Nidermunster fol.  23    a. 

Von  Sant  Attalen  vatter fol.  23    b. 

Von  dem  closter  Honow ibidem. 

Morssmünster fol.  24    b. 

Nuwvler ibidem. 
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Haselach  im  Brüschtale 

^"■"^"'•^ fbl.  25    a. 

Eschowe i 

Erstheini / 

Andelovve ] 

Saut  Johanns  by  Doroltzheini >  fol.  25    b. 

Trutenhusen  ) 

Marbach fol.  26   a. 

Münster  in  Sant  Gregorienthai 

Murbach , 

,.         ..     .  \    ibidem. 

Massniunstcr 


ibidem. 


Der  bruderhoff ^ 


Ettenheimniünster 

Schwartzach fol.  26    6. 

Seltz ibidem. 

Fol.  167,  recfo.    Foti  ettlichen  gebeiiiven  in  der  Statt Strassbxivg fol.  27    b. 

Der  neuwe  und  altte  spittel )    ., . , 

p..     f  ,,  ibidem. 

Die  pfaltz \ 

Der  pfeningthurn fol.  28    a. 

Das  kauffhuss  .  .  . 

Die  ellendtherberg 

Der  kornspicher  . 

Die  alt  cantzley.  . 

Das  blotterhuss.  .  .     

Das  müntzliuss .  .  /      .  «      o. 

Die  nuwe  cantzley 

Der  bruderhc 

Der  new  baw i  „ 

^.               .  .  (fol.  29  a. 

Die  new  metzig j 

Ettliche  Ordnungen  zu  Straasburg fol.  29    b. 

Von  dem  statt-  oder  artickelbuch ibidem. 

Von  der  thorglocken fol.  .30   a. 

Von  der  feurglockh \ 

Von  der  mortglockh (    ibidem. 

Die  kaufflutmesse ) 

Von  der  miltagglock fol.  30    b. 

Der  brieffden  man  vor  dorn  miinster  schwoeret fol.  31    a. 

Fol.  167,  xer»a.   Von  ettUcken  vfßoiiffen.,  geschcellen  tind  andern  dingen  so  sich  zu 

Sirassburg  begeben fol.  36   a. 

Der  edlen  übermuht ibidem. 

Das  alte  geschœlle  zwischen  den  edlen  und  antwerckhcrn fol.  63    b. 

Das  geschœlle  zwischen  den  Zornen  und  den  von  Mülnheim ibidem. 

Aenderung  des  rahtz  zu  Strassburg fol.  37    o. 

Aber  eine  aenderung  des  rahtz fol.  38    b. 
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Das  gescliœlle  zwischen  den  von  Rossheim  und  den  Rebestœclihen.  fol.  40  b. 

Dry  gewaltige  ammeistere  wiirdenl  zu  Strassburg  vertriben fol.  41  (j. 

Von  Herr  Cunlz  Miiller fol.  42  0. 

Von  eltlichen  namhafften  burgern  die  der  statt  mit  Ivb  und  gutt 

eigen  wurdent fol.  43  a. 

Der  hencker  zu  Strassburg  ward  uff  dem- henckbiihel  erstochen.  .  .  fol.  43  h. 

Ein  ufflauff  vor  dem  iniinster  von  frembden  kriegsknechten fol.  44  b. 

Fasti  Cons)(lares fol.  51    a. 

Namen  und  Zunamen  eines  ieden  ammeisters fol.  51-61. 

Von  den  bischoffen  zu  Strassburg  inid  ihrem  leben  und  ge-  Fol.  ig?, r^cto. 

scliichten fol.  63    ö. 

Sant  Amandus  der  erst  bischoff ibidem. 

Sant  Arbogast fol.  63    b 

PiOtharius 

Sant  Florentius f 

fol.  64    a. 
Ansoaldus i 

Sant  Justus ' 

Sant  Alaximus fol.  64    6 

Sant  Valentinus 

Sant  Solarius 

Builfus  oder  Guilphns ',  ibidem. 

Magnus 

Aldus 

Garoinus fol.  65    a. 

Landebertus \ 

Radobaldus  

Magnobertus 

Ubiolus  oder  Laybolus \  ibidem. 

Gundoaldus 

Gaudo  oder  Gando  

Ltho  oder  Otho 

Wiggerus fol.  65    b. 

Wandelfridus 

Otho  oder  Elho 

Aiilidulphus }  ibidem. 

Remigius  oder  Benignus 

Ratho  oder  Retho 

Utho fol.  66   a. 

Erlenhardus FüI.  i68,  verso. 

Adeiocbus 

Bernoidus .,  .  , 

„    ,    , ,  •  tbidem. 

Ratholdus  ....     

Grimoldus 

Regenhardus 


Fol.  lt!9.  recto. 
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Baldramus fol.  Gr,    h. 

Odobertiis ] 

Godefridus r  ., .  , 

Rlclnviniis  liertzog  von  Lotringen k 

Rulhardiis 

IJtho  von  Franckrich fol.  67    a. 

Erckenbaldiis j 

Baldus '  ibidem. 

Wilderolffus ) 

Aldovicus fol.  67    b. 

Wernharius ibidem. 

Wilhelm fol.  68   a. 

Helzelo \ 

Wernliarius  von  Ilabspurg f  ., . , 

^    ^                                                    '  widern. 

Theobaldiis i 

Otho  von  Ilohenstauffen ' 

Baldewin fol.  68    6. 

Cuno ] 

Bruno [  ibidem. 

Gebehardt ) 

Burckhardt fol.  69   a. 

Budolff ) 

Conrad [  ibidem. 

Heinrich  von  Ilasenburg ' 

Conrad  von  Hunenburg i 

Heinrich  von  Vcringen >  fol.  69  6. 

Bechtoldt  von  Deckb ' 

Heinrich  von  Staheleckh fol.  70  a. 

Wallher  von  Geroltzeckh fol.  71  a. 

Heinrich  von  Geroltzeck fol    70  6. 

Conrad  von  Liechtemberg ibidem. 

Friedrich  von  Liechtemberg fol.  71    6. 

Johanns  von  Dirpheim ibidem. 

Bechtoldt  von  Buckeckh fol.  72    a 

Johanns  von  Liechtemberg fol.  72    b. 

Johanns  von  Lyne  oder  Liilzelbourg fol.  73   a. 

Lamprecht  von  Buren fol.  73    b. 

Friederich  von  Bianckenheim fol.  74   a. 

Burckhardt  von  Liitzelstein fol.  74    b. 

Wilhelm  von  Diesch ibid.  et  fol.  7';  a. 

Johanns  von  Ochsenstein )  r  ,    »m  , 

l  fnl.  75  b. 

Conrad  von  Bussnang ) 

Ruprecht  hertzog  von  Beyern fol.  76   a. 

Albrecht  herzog  von  Beyern fol.  77    ». 

Wilhelm  von  Honstein fol.  77    b. 
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Erasmus  von  F^ympurg | 

Johann  von  Mandersclieidt i 

Hannss  (ieorg  Marggraff  zu  lirandenburg fol.  78  b. 

Cari  Cardinal  von  Lothringen fol.  78  b. 

Leopoldus  ertzherizog  zu  Oesterreich fol.  79  a. 

Leopoldus  ertzherizog  von  Oestreich fol.  79  a. 


T'on  etlichen  hendeln  nnd  gesclilchten  so  sich  ziviischen  Keysern  und  ^°'-  "^^'  ''*''*<'• 

der  statt  Strassbnrg  begeben  und  zugetragen  haben fol.  81    a. 

Graff  lludolff  von  llabspurg  der  statt  Strassburg  leiter  und  venre.  .  ; 
Verbündtnuss   etlicher   fürsten ,  herren   und  stett  wider  kœnig  >    ibidem. 

Adolff \ 

Keyser  Heinrichs  schinipffliche  antwiirt  uff  der  Strassburgischen 

bottschafft  Werbung fol.  81    b. 

Hertzog  Ludwig  von  Beyern  und  Friederich  hertzog  von  Osterreich, 

die  zwen   erwœlte  rœmische  Kœnig  lagen  gegen  einander  zu 

landtwere  inn  Strassburger  bistumb fol.  82    a. 

Der  Ryn  wurd  verschlossen  mit  pfelen  und  einer  ketten  von  der 

neuwen    zœlle  wegen  die  Keiyser  Carl  der  Merte  den  herren 

und  sielten  an  dem  Hyne  geben  bette fol.  82    b. 

Was  für  ritter  und  Knecht  von  der  statt  Strassburg  wegen  Kœnig 

Ruprechlen  zu  seinem  Romzugp  gedienet  haben fol.  s.3   a. 

Die  von  Strassburg  gaben  Kœnig  Sigmunden  ein  gewusse  summa 

gelltz,  dass  sie  inne   nit  mit  lüten  zu  dem  Uomzuge  dienen 

mustent fol.  8.*î    b. 

Keyser  Sigmuiidt  kam  gon  Strassburg  und  wart  ehrlich  empfangen,    fol.  81    a. 

Kœnig  Albrecht  bestetligt  der  statt  Strassburg  ihr  freyheit fol.  84    b. 

Keyser  Friderich  bestettiget  der  statt  Strassburg  ihr  fryheit \  foi.  ito,  reo/». 

Was  fiir  ritter  und  knechte  von  Strassburg  kœnig  Friderichen  zu  >    ibidem. 

seinem  Romzuge  gedient  haben ) 

Keyser  Friderich  kam  mit  seinem  söhn  gohn  Strassburg fol.  85   a. 

Krieg  zwischen  Keyser  Friederichen  und  Kœnig  Mattias  von  l  ngern 

und  wie  die  von  Strassburg  umb  hilff  gemanet  wurdent ibidem. 

Die  von  Strassburg  schicktent  Kœnig  IVLiximilian  hiilff  wider  die 

von  Brück  und  Cent  inn  Flandern fol.  87   «. 

Keyser  Friederich  starb  zu  Inspruck fol.  88   ö. 

Kœnig  Maximilian  bestettiget  der  statt  Strassburg  ir  fryheit  ....       ibidem. 

Keyser  Maximilian  kam  ghon  Strassburg ibidem. 

Idem  ritt  hienweg  und  kam  über  etllich  tag  widerumb fol.  88    b 

Idem  rytt  mit  Unwillen  uss  der  statt  und  was  gar  erzürnet ibidem. 

Idem  rytt  hernach  vorder  statt  fürüberdas  er  nit  in  die  statt  wollte.       ibidem. 
Idem  Hess  durch  den  herrn  von  Mœrspurg  einem  raht  zu  Sirassburg 

sein  Ungnade  ansagen fol.  89    a. 

Idera  Hess  die  von  Strassburg  zu  Constentz  vor  den  stenden  des  foi.  ito,  rcr,o. 

reichs  verclagen ibidem. 
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Unterhandlung  der  bundtzgenossen  zwischen  der  Key.  Mt.  und  den 

von  Strassburg fol.    89     b. 

Die  von  Strassburg  wurdent  der  Kays.  Mt.  widerumb  versünel  .  .     fol.    90    b. 

Fon  allerlei/  stritten,  Kriegen  und   veldtziig  so  inn  Elsass  und 

umbligcnden  orten  geschehen fol.     93    a. 

Die  Hunnen  und  Gothen  verhergent  Elsass i 

Bischoff  Gerhardlz  stritt  mit  dem  hertzogen  von  Schwaben >     ibidem. 

Kœnig  Philips  verbergt  das  Ellsass ) 

Rossheim  von  den  Wahlen  ingenohmen fol.    93    6- 

Krieg  zwischen  Dechtoldt  von  Deck  und  den  Grafen  von  Pfirt  .  . 


, ,  .„  ,     ibidem. 

Illwickersheim  und  Cronenburg  gescbleifft. 

Colmar  gewunnen fol.    94   a. 

Krieg  Walther  von  Geroltzeck  des  bischoffs  mit  der  statt  Strass- 
burg    fol.    94    b. 

Wegeinburg  gewonnen fol.    99. 

Krax  by  Andelow  zerbrochen )      ., ., 

•'  l     ibidem. 

Berbenstein  und  SuUz  zerstoert ) 

Vo].\n,recto.  Ersthcim  Und  SwanowB  die  burg  gewonncn  uud  zerbrochcn.  .  .  .    fol.  i  00    a. 

Ramstein  und  Trachenfelss  zerbrochen fol.  100    b. 

Frundessberg  zerbrochen )     -h' /et 

Der  Waldener  angriff  uff  die  von  Zürich \ 

Zug  für  Hagenowe fol.  10!    a. 

Dern  von  Waltenheim  angriff  uff  die  statt  Strassburg ibidem. 

Der  Engeischen  infall  inn  Ellsass fol.  101    b. 

Zag  für  llornberg fol.  102    6. 

Rotemburg  zerbrochen )     ^-^^-^^^ 

Ochsenstein  gewonnen  und  zerbrochen ( 

Der  dechan  huher  stifft  zu  Strassburg  ward  in  seinem  hoff  ge- 
fangen und  heimlich  uss  der  statt  gefürt ibidem. 

Zug  für  ^Vindeckh fol.  103   a. 

Herr  Johanns  Erben  des  ritters  angriff  uff  die  von  Strassburg.  .  .    fol.  103    b. 

Zug  für  Schetîle fol.  104    a. 

Der  ander  infahl  von  den  Engeischen  inn  Ellsass fol.  104    6. 

Zug  gehn  Andelowe fol.  105   a. 

Zug  für  Hornberg j     .^  .^^^ 

Zug  für  Homburg i 

Des  von  Versey  angriff  uff  die  in  Ellsass fol.  105    b. 

Dem  hertzog  von  Lothringen  wart  hilff  geschickt  wider  den  von 

Versey ibidem. 

Fol.  111,  verso.  Zug  für  Hagcnowc fol.  106    b. 

Berss  gewonnen ibidem. 

Zug  für  Lowenstein fol.  107   a. 

Herrenslein  gewonnen ibidem. 

Angriff  des  marggraven  von  Baden  uff  die  von  Strassburg fol.  107    b. 

ßrumatt  die  statt  zerbrochen  und  gescliloifft ibidem. 


—  261  — 

Krieg  bisclioft'  Kriderichs  von  Blanckcnheim  wider  die  von  Strass- 

burg fol.  108    a. 

Das  taie  Andelovve  vvaidt  verbrandt fol.  114    a. 

Zug  für  Gemar fol.  <  14    b. 

^^alther  Erben  angriff  uff  etlicbe  rittere  von  Sirassburg ibidem. 

Zug  fiir  Freydeneckh fol.  Mo   a. 

Die  edlen  zugent  von  etllicher  spenne  wegen  uss  der  statt  Slrass- 

burg fol.  113    6. 

Zug  fiir  Dachstein fol.  116    6. 

Zug  für  Mulzig fol.  117    a- 

Zug  wider  den  marggraven  von  Baden fol.  117    b. 

Zug  für  Harnstein fol.  1 18    a. 

Bischcff  Wilhelms  von  Diesch  angriff  uff  die  statt  Strassburg  .  .  .  fol.  118    b- 

Der  ersten  Gecken  ankunfft  in  Elsass fol.  119    6. 

Der  Gecken  Krieg fol.  120    a. 

Wasselnheimer  Krieg fol.  124    a.    Yox.Vii,  recto. 

Gebwyler  gewonnen fol.  128   a. 

Mutzich  ingenommen  von  dem  graven  von  Veldenlz  und  widerumb 

erobert  durch  die  vonn  Strassburg fol.  128    b. 

Hasenburg  gewonnen  und  zerbrochen fol.  129   a. 

Das  schloss  zum  Stein  gebrochen ibidem. 

Zug  für  Morssmünster fol.  129    b. 

Schultern  gewonnen  und  verbrant ibidem. 

Die  von  Strassburg  sambt  dem  bisclioff  zugent  zu  veldt  vider  den 

hertzog  vonn  Lothringen fol.  130    a. 

Der  Burgundisch  Krieg fol.  130    6. 

Der  zug  für  die  statt  Nüss fol.  4  31    b. 

Zug  für  ßlamon! ibidem. 

Lottringeu  ingenommen  von  dem  herizog  von  Burgundt fol.  132   a. 

Die  von  Strassburg  rüstent  sich  zur  gegenwehr  wider  den  her! zo- 
gen von  Burgundt fol.  133    a. 

Zug  für  Bergart fol.  134    a. 

Zug  fiir  Grause ibidem. 

Zug  für  Murlen fol.  134    b. 

Nanse  wider  gewonnen fol.  136    a. 

Der  hertzog  von  Burgundt  wardt  erschlagenn fol.  137    b. 

Die  von  Zürich  schribent  der  statt  Strassburg  vigentschafft  zu.  .  .  fol.  138  a.b.  foI.  172.  veno. 

Von  dem  bundlschuch  und  den  buren  inn  Ober-Ellsass fol.  139   a. 

Der  bauren  Krieg fol.  140    a. 

Zug  gehn  Willstett fol.  UO    b. 

Der  franizœsisch  Krieg fol.  141    a. 

Hertzog  Wolffgaugs  zug  inn  Franckreich fol.  142   a. 

Zug  gehn  Bischheim fol.  142    b. 

Dess  von  Embss  niderlag fol.  142    6. 

Des  von  Maleroy  durchzug fol.  143    b. 

Feier  Beuterichs  durchzug fol.  143    b. 


—  262  — 

Der  Navarriscli  zug fol.  1 44    a. 

Des  von  Hynachs  niderlag fol.  144    b. 

Des  von  Kriechingen  zug  in  Franckreich fol.  145    c 

Ein  zug  inn  Franckreich fol.  145    a. 

Cardinalisclier  Lottringischer  Krieg fol.  146    a. 

Leopoklisclier  Musterplatz fol.  147    a. 

Foii  iingewitter ,  misswachs ,  unfxllen,  ihüruiujen^  ivol/eile  und 
(jenüchtiger  zit ,  auch  gi-ossei'ii  /vccssern   und  andern  mehr 

dingen ful.  149—153. 

Von  ettlklien  grossen  brxnden  in  der  statt  Strassburg fol.  156—161. 
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NOTES  ET  RECTIFICATIONS. 


Avant  d'entamer  la  série  des  notes  spéciales  de  notre  chronique,  nous 
devons  faire  encore  une  remarque  plus  générale  qui  aurait  pu  trouver  sa 
place  dans  la  notice  préliminaire.  Nous  avons  déjà  dit  (p.  lizS)  que  la  copie 
aujourd'hui   puhliée  par  nous  n'était  pas  aussi  complète  que  l'exemplaire 
original,  détruit  par  l'incendie  de  la  hihliotlièque,  et  nous  avons  cité  comme 
preuve,  et  d'après  les  indications  de  Hermann,  le  récit  de  l'expédition 
de  Wiilstsett,  faite  en  1526.  Ce  savant  est  le  seul  qui  ait  jamais  examiné 
de  plus  près  le  manuscrit  primitif  et  nous  retrouvons  dans  ses  notices 
quelques  autres  indications  encore  qui  permettent  d'appuyer  sur  cette 
différence.  Notre  manuscrit  n'a  que  172  feuillets,  soit  en  tout  oM  pages, 
dont  beaucoup  sont  restées  en  blanc.  Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre 
des  feuillets  de  l'original,  mais  nous  pouvons  affirmer  qu'il  était  bien  plus 
considérable,   puisque  l'expédition   des  bandes  anglaises,  racontée  dans 
notre  exemplaire  au  feuillet  iOl ,  se  trouvait  à  la  page  305  de  l'exemplaire 
de  la  bibliothèque  {Notices,  I,  p.  141)  et  que  celle  de  Willstœtt,  narrée  au 
feuillet  141,  était  à  la  page  374de  l'autre  manuscrit,  (Voy.  plus  haut,  p.  126.) 
Nous  trouvons  en  outre  la  preuve  que  l'original  renfermait  des  faits  laissés 
de  côté  par  le  copiste  de  notre  manuscrit  en  voyant  Hermann  (II,  p.  453) 
citer  d'après  Meyer,  à  la  date  de  1399,  le  récit  d'une  contestation  entre 
les  Carmes  déchaussés  et  le  magistrat  de  Strasbourg,  qui  ne  figure  point 
dans  notre  manuscrit.  Il  se  retrouve  d'ailleurs  chez  Kœnigshoven,  p.  736, 
1.  6-15.  Une  seconde  notice  de  Hermann  (I,  p.  130),  empruntée  à  Meyer, 
est  ainsi  conçue:   «Meyer,  dans  sa  Chronique  de  Strasbourg,  rapporte, 
p.  147,  qu'en  1212  on  brûla  à  Strasbourg  dix-huit  chrétiens  pour  avoir 
mangé  de  la  viande  les  vendredis.  On  a  peine  à  ajouter  foi  à  ce  fait  :  Meyer 
ne  dit  pas  d'où  il  l'a  tiré;  il  ne  se  trouve  point  dans  Kœnigshoven.  Meyer 
cependant  puise  d'ordinaire  dans  de  bonnes  sources.  »  Quant  à  déter- 
miner l'étendue  des  retranchements  opérés  dans  notre  exemplaire  par 
le  copiste,  c'est  une  tâche  impossible  en  l'absence  de  tout  autre  rensei- 
gnement à  ce  sujet. 

P.  132.  1.  25.  Le  nom  de  Silberliria  que  Meyer  donne  à  Strasbourg,  ne  figure,  à 
mon  su,  dans  aucun  document  historique;  je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir 
rencontré  autre  part  que  dans  la  chronique  de  B.  Herzog  (livre  II,  p.  17). 
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P.  132.  1.  27.  Je  ne  saurais  m'arrcterà  débrouiller  ici  le  chaos  contradictoire  des 
légendes  sur  l'origine  apostolique  des  églises  d'Alsace  et  la  légende  de 
S.  Materne.  Je  dois  me  borner  à  renvoyer  aux  auteurs  spéciaux  qui  ont 
traité  la  question,  tels  que  Grandidier,  dans  son  Histoire  de  V Église  de  Stras- 
bourg et  l'abbé  Friedrich,  de  Municii,  dans  le  premier  volume  de  sa  savante 
Histoire  de  VEglise  d'Allemagne.  iMais  nous  recommanderons  surtout  l'ou- 
vrage de  Rellberg,  Kir chcngcschi dite  Deutschland" s,yo\.  I,  où  toutes  ces  légen- 
des sont  examinées  au  point  de  vue  critique.  V.  aussi  Hegel,  p.  708,  note  2. 

P.  133.  1. 4.  Les  lignes  suivantes,  relatives  à  une  première  tentative  de  faire  rentrer 
la  Krulenau  dans  l'enceinte  fortifiée  de  Strasbourg,  sont  cilées  presque  tex- 
tuellement par  Silberraann  {Localgeschichte  der  Stadt  Strassburg,  p,  78) 
comme  étant  tirées  des  Collecianées  de  Specklin.  Cela  est  le  cas  également, 
comme  nous  aurons  soin  de  le  marquer,  pour  plus  d'un  passage  postérieur 
de  cette  chronique;  nul  doute  que  si  les  Collectanées  existaient  encore,  nous 
pourrions  constater  des  ressemblances  bien  plus  nombreuses.  Devons-nous 
en  conclure  que  Specklin,  mort  en  1589,  a  connu  notre  chronique?  Ou  ne 
devons-nous  pas  admettre  plutôt  que  Meycr  et  lui  ont  exploité,  chacun  de 
son  côté,  le  travail  d'un  prédécesseur? 

—  1.  11.  Ces  quelques  mots  sur  la  construction  du  quai  près  du  Guldenthurm 
se  trouvaient  déjà  dans  l'un  des  manuscrits  de  Kœnigshoven,  ajoutés  par  une 
main  postérieure.  M.  Hegel  les  cite  en  note,  p.  721.  Le  Guldenthurm,  au 
bout  du  quai  des  Bateliers,  est  la  7otw' rfcs  j/fl;7//rs,  appelée  aussi  Jung- 
fernthurn  par  la  légende  strasbourgeoise,  à  cause  de  l'horrible  instrument 
de  supplice  qu'on  prétend  s'y  êlre  trouvé.  H  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  Tour  des  Martyrs  (Dœumelthurn)  qui  se  trouvait  au  Finck- 
willer,  près  du  Herrenstall ,  sur  l'emplacement  du  magasin   des  tabacs. 

—  1.  14,  Ce  moulin  qui  fut  établi  dans  l'enceinte  des  forlificalions  en  1439, 
lors  de  l'invasion  des  Armagnacs,  figure  sur  les  plans  de  Strasbourg  sous 
le  nom  du  a  Moulin  aux  huit  tournants»  (Acht-rœder-miihl).  Voy.  Silbcr- 
mann,  p.  90  et  planche  XYI,  ii.  Seulement  Silbermann  donne  comme  date 
de  la  construction  l'année  1449,  ce  qui  est  peut-être  une  simple  faute 
d'impression. 

—  1.  17.  Les  Ponts-Couverts  existaient  déjà  depuis  longtemps;  mais  en  1468 
on  remplaça  deux  des  trois  ponts  couverts  en  bois  qui  existaient  alors,  par 
deux  ponts  en  pierre  voûtés  et  crénelés,  qui  devaient  servir  à  défendre  le 
débouché  de  l'Ill.  (Ce  ne  fut  qu'en  1686  que  fut  construit,  sur  les  indications 
de  Vauban,  le  barrage  qui  défend  l'Ill  avant  sa  séparation.)  Ces  deux  ponts 
mentionnés  dans  notre  texte  furent  démolis  de  nouveau  en  1567  et  rebâtis 
en  bois  de  1573  à  1575,  afin  de  permettre  l'établissement  de  herses. 

—  1.  20.  Cette  porte  fut  démolie,  ainsi  que  les  remparts  adjacents,  lors  de  la 
construction  de  la  citadelle  par  Vauban. 

—  1.  24.  Notre  manuscrit  porte  correctement  copias  Germaniœ  in  Turcam,e\.c. 
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Mais  les  auteurs  qui  ont  cité  l'inscription  de  la  porte  Nationale,  Silber- 
mann, Hermann,  Piton,  etc.,  ont  presque  tous  copias  (e)  Germania  in  Tur- 
cam,  etc.  Une  erreur  de  copie  a  fait  mettre  à  Meyer,  ou  bien  à  son  copiste, 
la  date  de  1542  à  la  fin  de  l'inscription;  c'est  1532  qu'il  faut  lire.  On  n'a 
d'ailleurs  qu'à  s'en  assurer  en  regardant  l'inscription  encore  existante 
actuellement  malgré  les  ravages  du  bombardement. 
P.  133.  1.  26.  Ce  fut  pour  occuper  des  mercenaires  débandés,  ramenés  du  siège 
de  la  Petite-Pierre  par  le  comte  Guillaume  de  Fürstenberg,  que  le  Magistrat 
fit  entreprendre  ces  constructions.  Il  y  a  quelque  incertitude  sur  la  date 
de  leur  achèvement.  D'après  notre  chronique  et  Specklin,  cité  par  Silber- 
mann, ce  serait  l'année  1513;  d'après  Sebald  Büheler,  également  cité  par 
Silbermann,  1545;  d'après  Bernhard  Herzog,  1548. 

—  1.  28.  Il  faut  lire  dans  Silbermann  (p.  100-101),  qui  cite  des  chroniques 
maintenant  détruites,  avec  quels  matériaux  précieux  nos  ancêtres,  qu'on 
accuserait  volontiers  de  vandalisme  à  cet  égard,  construisirent  ces  défenses 
hâtives  contre  l'ambition  de  Henri  II.  Elles  ne  furent  achevées,  du  reste, 
qu'en  1556.  L'inscription,  souvent  mal  transcrite  (Piton  p.  ex.  II,  ().  4,  lit 
descente  pour  duccnte),  a  depuis  longtemps  disparu.  Mais  les  deux  devises 
latérales  :  Prœsidio  civibus,  Terrori  äos//öms  ont  subsisté  jusqu'à  ces  derniers 
temps.  La  seconde  de  ces  tablettes  fut  brisée  pendant  le  bombardement  de 
1870  et  l'on  put  en  voir  pendant  quelque  temps  les  débris,  gisant  dans  le 
fossé,  après  la  reddition  de  la  ville. 

P.  134.  La  plupart  des  alinéas  de  notre  chronique,  transcrits  sur  celle  page,  coïn- 
cident avec  les  données  de  Silbermann,  p.  106-108,  sauf  certaines  ampli- 
fications ajoutées  par  l'historien  moderne  et  certaines  modifications  dans  les 
mots  employés  dans  le  cours  du  récit.  Malheureusement  Silbermann  n'in- 
dique point  ici  ses  sources;  mais  il  est  évident  que  s'il  n'a  point  extrait 
notre  chronique  elle-même,  il  a  puisé,  directement  ou  d'une  façon  dé- 
rivée, aux  mêmes  sources  que  Meyer.  Je  renonce  à  entrer  plus  avant  dans 
des  explications  topographiques  au  sujet  des  constructions  énumérées  ici; 
il  sera  facile  à  chaque  lecteur  de  se  renseigner  sur  le  Rosen  eck  ou  fort  des 
Pierres,  sur  le  Rauscherthœrlin ,  sur  la  porte  Sainte-Catherine,  etc.  dans 
l'ouvrage  et  sur  les  plans  de  Silbermann. 

P.  136.  1.  5-10.  Ce  premier  alinéa  se  trouvait  déjà  dans  le  manuscrit  original  de 
la  chronique  de  Kœnigshoven,  ajouté  par  une  main  postérieure.  Yoy.  He- 
gel, p.  727,  var.  5. 

—  1.  16.  D'après  les  autorités  les  plus  compétentes,  le  nom  de  l'artiste  qui 
exécuta  la  belle  chaire  de  la  cathédrale  n'est  point  Jean  Hauer,  comme  le 
dit  notre  chroniqueur,  mais  Jean  Hammcrer.  Le  toit  de  la  chaire  ne  fut 
ajouté  qu'en  1617  par  maître  Conrad  CuUin,  mais  ce  n'est  point  celui  que 
nous  voyons  aujourd'hui;  lors  de  la  dévastation  de  la  cathédrale,  ordonnée 
par  Monel,  en  exécution  de  l'arrêté  des  représentants  Saint-Just  et  Lebas, 
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en  dale  du  4-  frimaire  an  IV,  il  fut  démoli.  Le  nouvel  abat-voix  placé  au- 
dessus  de  l'ancienne  chaire  date  de  18:24. 
P.  136. 1.  19.  Une  erreur  analogue  du  chroniqueur  a  défiguré  le  nom  du  constructeur 
d'Anspach  qui  termina  les  orgues  de  la  cathédrale  en  1480;  il  s'appelait  non 
pas  Kress,  mais  Krebser.  Lorsque  André  Silbermann  établit  en  1714  les 
orgues  actuelles,  il  conserva  une  partie  de  l'œuvre  de  Krebser.  Sur  tous 
les  détails  énumérés  ici  et  autres,  concernant  la  cathédrale,  voy.  d'ailleurs 
les  ouvrages  d'Osée  Schadœus,  Behr,  Jos.  Schweighaeuser,  Grandidier, 
Schreiber,  L.  Schnéegans,  Strobel,  Piton,  M.  l'abbé  Straub,  etc.  La  biblio- 
graphie assez  complète  se  trouve  dans  ma  Bibliothèque  Alsatique,  cata- 
logue de  la  collection  de  feu  M.  F.  C.  Heitz-,  p.  145  et  suiv.  Les  précieuses 
coUectanées  de  L.  Schnéegans  pour  son  granil  ouvrage  sur  la  cathédrale  de 
Strasbourg  se  trouvent  encore  inexplorées,  soit  aux  archives  de  la  ville, 
soit  entre  les  mains  de  sa  famille;  il  serait  bien  désirable  qu'un  admira- 
teur intelligent  de  notre  histoire  et  de  nos  monuments  historiques  tentât 
d'utiliser  ces  notes  éparses,  fruit  de  bien  des  années  de  labeur  au  milieu  de 
documents  inédits. 

—  1.  G.  Ce  transfert  eut  lieu  lors  de  la  démolition  même  de  l'église  Saint- 
Martin,  l'une  des  plus  vieilles  de  Strasbourg  (la  tradition  la  faisait  remonter 
en  513),  mais  qui  avait  été  reconstruite  de  fond  en  comble  en  1381,  après 
la  grande  peste,  par  les  dons  des  fidèles  terriliés  et  reconnaissants.  Voy. 
Kœnigshoven,  p.  772. 

P.  137. 1.  14.  Le  nouveau  couvent  des  Carmes  [Unserer  lieben  Frauen  brader)  fut 
installé  en  1476  dans  l'hôpital  de  Phyné,  fondé  en  1312,  en  face  de  Saint- 
Thomas,  de  l'autre  coté  de  la  rivière.  Abandonnée  après  la  Piéforme,  l'église 
conventuelle  fut  érigée  en  église  paroissiale  sous  l'invocation  de  saint 
Louis,  par  Louis  XIV,  en  1687.  Vendue  après  la  révolution,  elle  servit 
pendant  quelque  temps  de  magasin  des  tabacs  et  fut  détruite  en  partie  par 
un  incendie,  en  1805.  Le  gouvernement  de  la  Restauration  la  rendit  au 
culte  en  1827. 

—  1.  25.  Il  y  a  une  confusion  de  dates  chez  notre  chroniqueur  au  sujet  du  couvent 
de  Saint-Marc.  Il  dit  qu'il  fut  construit  en  1241.  Kœnigshoven  assigne 
à  cette  construction  la  date  de  1261  (p.  741).  Cela  peut  être  le  résultat 
d'une  erreur  de  transcription ,  extrêmement  facile  à  commettre  quand 
on  énonce  les  deux  dates  en  chiffres  romains.  Nous  savons  d'autre 
part  que  les  constructions  de  ce  nouveau  couvent  de  Saint-Marc  (il  y  en 
avait  eu  un  dès  le  commencement  du  siècle  sur  les  bords  de  l'Ill,  près  de 
l'église  Saint- Arbogast)  furent  commencées  dès  1230.  Le  nouveau  monastère, 
démoli  en  1468,  fut  rebâti,  comme  le  dit  notre  texte,  en  1  n7,  près  de  la 
porte  de  Spire  (bischoffs  burgethor)  au  Marais-désert  (luHste  briichj.  En  1529 
la  Réforme  le  convertit  en  hospice.  Mais  en  1687  Louis  XIV  fit  céder  l'hospice 
et  l'église  à  l'ordre  de  Saint-Jean;  delà  son  nom  actuel  d'église  de  Saint-Jean. 
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P.  138.  1.  2.  Dans  Kœnigshoven  la  date  de  la  fondation  est  laissée  en  blanc  dans 
le  manuscrit  original  (p.  741).  Le  savant  auteur  anonyme  des  Strassburger 
Gassen-  vnd  Hœuser-Namen  im  Mittelalter  place  celle  fondation  en  1227 
(p.  182).  Sur  le  Waspencck  on  Waseticck  voy.  Silbermann,  p.  160.  Le  couvent 
resta  jusqu'en  1790  dans  la  rue  Sainte-Madeleine  (Utengasse). 

—  i.  9.  Meyer  donne  la  date  l-iiO  pour  la  conslruclion  de  l'église  de  Saint- 
Antoine;  d'autres  historiens  celle  de  1444  Elle  se  trouvait  entre  l'église 
Saint-Élienne  et  l'église  Saint-André,  plus  lard  des  Récollets,  sur  le  tracé 
du  mur  d'enceinte  romain;  l'endroit  où  elle  s'élevait  fut  occupé  plus  lard 
par  le  bâtiment  de  la  gendarmerie.  Voy.  Piton,  I,  p.  77.  L'ordre  des  Anlo- 
nistes  fut  éloigné  en  1529;  mais  en  1682,  après  la  capitulation  de  Stras- 
bourg, Louis  XIV  lui  rendit  un  oratoire,  et  en  1702  quand  l'église  de  Saint- 
Élienne  fut  rendue  au  culte  catholique,  les  xVnlonisles  furent  chargés  de  la 
desservir.  L'ordre  fut  supprimé  en  France,  en  1775. 

—  1.  13.  Meyer  place  la  conslruclion  de  l'église  de  Saint-Nicolas  en  1172; 
d'autres  historiens  la  placent  en  1182,  avec  plus  de  vraisemblance.  Elle 
était  placée  sous  l'invocation  de  Sainte-Marie-Madeleine  et  des  SS.  Maurice 
et  Nicolas;  ce  dernier  nom  n'a  prévalu  que  plus  lard. 

P.  140.  1.  1.  Meyer,  copiant  Kœnigshoven,  place  à  tort  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Honau  en  770  au  lieu  de  720,  date  donnée  par  le  chanoine  de  Saint- 
Thomas  et  confirmée  d'ailleurs  par  les  documents  recueillis  par  Grandidier. 

—  1.  7.  Sur  la  Marche  d'Aquilce,  et  ses  limites  qui  ont  varié  suivant  les  épo- 
ques, voy.  le  mémoire  de  M.  P.  Ristelhuber  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  monuments  historiques  d'Alsace,  1864. 

—  J.  16.  Sur  la  légende  de  Sainte-Richarde,  voy.  Grandidier,  Histoire  de  l'église 
de  Strasbourg,  I,  p.  224-240,  et  surtout  aussi  E.  Diimmler,  Geschichte  des 
ostfrœnkischcn  Reiches,  II,  p.  284  et  £uiv.  Pour  la  date  de  la  fondation 
d'Andlau,  Kœnigshoven  est  en  contradiction  avec  lui-même.  Une  fois  il  la 
fixe  à  l'année  887  (p.  414),  une  autre  fois  (p.  749)  à  881  ;  cette  dernière 
date,  suivie  par  Meyer,  est  la  meilleure. 

—  1.  19.  Ces  trois  lignes  se  trouvent  déjà  dans  l'un  des  manuscrits  de  Kœnigs- 
hoven. Voy.  Hegel,  p.  749,  variantes. 

P.  141.  1.  1.  Notre  chroniqueur  se  trompe  en  attribuant  l'origine  de  l'abbaye  des 
bénédictins  de  Münster  à  Childéric  II,  d'Auslrasie.  Dès  634,  des  religieux, 
venus  d'Italie,  avaient  fondé  un  cloître  au  confluent  de  la  Fecht  et  de  la 
rivière  de  la  petite  vallée,  cloître  nommé  pour  cette  raison  monasterium 
confluenlis;  mais  Childéric,  le  premier,  lui  fit  des  donations  importantes. 

—  1.  6.  Meyer  donne  724  comme  date  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Murbach 
par  S.  Firmin  et  le  duc  Eberhard  d'Alsace;  mais  d'autres  historiens  la 
placent  en  726  (p.  ex.  M.  Hegel,  p.  751,  note  2,  qui  fait  remarquer  avec 
raison  combien  il  est  singulier  que  Kœnigshoven  n'ait  pas  mentionné  cette 
puissante  abbaye  dans  sa  chronique)  et  même  en  727. 
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P.  441.  1.  16.  JNous  avons  déjà  plus  d'une  fois  fait  remarquer  combien Meyer  (ou 
du  moins  le  texte  qui  nous  reste  de  sa  chronique)  est  fautif  pour  les  dates. 
Ce  qu'il  dit  d'Ettenheimmünster  en  fournit  un  nouvel  exemple.  Il  en  place 
la  fondation  f»  l'année  700  et  l'attribue  à  l'évèque  Wigserus  (Wi(gern)  de 
Strasbourg.  Cependant  lui-même,  un  peu  plus  loin  (p.  49),  dit  dans  le  cata- 
logue des  évêques  que  Wiggerus  mourut  en  761,  après  cinq  années  d'épis- 
copat.  Kœnigshoven,  dans  son  manuscrit  original,  donne  740  (p.  749); 
dans  un  autre  manuscrit  de  sa  chronique  on  trouve  730  (p.  751,  variantes). 
De  plus,  Meyer  fait  reconstruire  le  monastère  tombé  en  ruines  par  l'évèque 
Olhon,  Ethon  ou  Echon  en  734;  plus  loin  il  nous  dira  que  cet  évèque 
mourut  en  773,  après  huit  années  d'épiscopat.  On  voit  combien  tous  ces 
renseignements  sur  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  sont  sujets  à  caution. 

P.  142.  1.  4.  D'après  d'autres  indications,  plus  exactes  sans  doute,  ce  n'est  pas 
en  1534,  mais  en  1530  déjà,  que  le  couvent  des  Augustins  under  Wagnern 
(Faubourg  national)  fut  changé  en  hospice.  Strassburg's  Gassen-  und 
Hœusernamen ,  p.  185. 

—  1.  7.  Ce  sont  ces  immenses  greniers  d'abondance  dont  la  république  de 
Strasbourg  était  si  fière,  à  juste  titre,  et  qui,  après  avoir  subsisté  trois 
siècles  et  demi,  furent  séparés  en  deux  tronçons,  vers  1805,  afin  de  créer 
sur  le  Broglie  une  sortie  nouvelle  pour  la  Préfecture.  L'un  des  deux 
restes,  qui  conserve  son  cachet  de  vétusté,  servait  de  magasin  de  décors 
au  Théâtre;  l'autre,  après  avoir  longtemps  servi  d'Archives  départemen- 
tales, avait  été  plus  ou  moins  reconstruit,  au  moment  de  la  guerre,  pour 
recevoir  le  Conseil  général. 

—  1.  12.  Cette  chancellerie,  qui  communiquait  avec  l'ancien  Hôtel-de-Ville, 
bâti  en  1321,  par  une  espèce  de  chemin  couvert,  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  Nouvelle  Chancellerie ,  tout  aussi  peu  que  la  Pfalz ^  dont  il  est  ici 
question,  avec  l'Hôlel-de-Ville  bâti  plus  tard.  Les  deux  édifices  se  trouvaient 
d'ailleurs  tous  deux  du  même  côté  (à  droite,  en  venant  de  la  Cathédrale),  de 
la  rue  des  Serruriers,  seulement  l'ancienne  chancellerie  se  rapprochait  da- 
vantage de  la  Grand'rue.  Quanta  l'ancienne  Pfalz,  on  sait  qu'elle  était  bâtie 
bien  en  avant  de  l'alignement  actuel,  sur  la  place  Gutenberg,  entre  la 
statue  et  le  commencement  des  Grandes-Arcades.  On  peut  voir  là-dessus 
le  plan  de  Piton,  I,  177,  et  le  dessin  en  relief  de  l'ancienne  Pfalz,  d'après 
le  modèle  en  relief  de  Specklin,  détruit  comme  tant  d'autres  trésors  par  le 
bombardement  de  Strasbourg,  chez  le  même  auteur,!,  p.  155. 

—  1.  17.  L'emplacement  de  cet  hôpital  pour  les  maladies  vénériennes  qui  firent 
de  nombreuses  victimes,  précisément  vers  1495,  est  occupé  actuellement 
par  l'aumônerie  de  Saint- Marc.  Materne  Berler  nous  a  laissé  dans  sa  chro- 
nique [Code  diplom.  II,  p.  105)  une  description  repoussante  de  l'invasion 
du  mal  français  en  Alsace,  sous  la  date  de  1494.  G.  Ch.  Koch  a  également 
réuni  sur  ce  sujet  des  notices  fort  curieuses  dans  un  mémoire  lu  à  l'Institut 
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et  publié  au  tome  IV  des  Mémoires  de  l'Institut  (Sciences  morales  et  poli- 
tiques). 
P.  m.  I.  19.  L'hôtel  des  monnaies  de  la  république  de  Strasbourg  s'était  trouvé 
d'abord  dans  les  dépendances  de  l'Hôtel-de-Ville  construit  en  1321;  celui 
dont  il  s'agit  ici  et  qui  fut  élevé  entre  les  Grandes  et  les  Petites-Arcades,  fut 
démoli  en  1738.  Voy.  Levrault,  Essai  sur-  l'ancienne  monnaie  de  Stras- 
bourg, p.  309  et  Piton,  I,  p.  178. 

—  1.  22.  La  nouvelle  Chancellerie  occupait  l'angle  droit  de  la  rue  des  Ser- 
ruriers; quand  Specklin  eut  construit  à  l'angle  gauche  de  la  même  rue  le 
nouvel  Hôtel-de-Vil!e,  on  mit  les  deux  bâtiments  en  communication  par  un 
passage  couvert  qui  passait  au-dessus  de  la  rue  et  qu'on  a  pu  voir  jusqu'en  1 789. 
La  chancellerie  elle-même  fut  en  grande  partie  détruite  en  1G86  par  un 
incendie,  dans  lequel  périrent  presque  tous  les  documents  relatifs  à  l'époque 
de  la  capitulation  de  1681,  et  principalement  les  protocoles  du  Conseil 
secret  des  XIIL  C'est  pour  ce  motif  qu'on  a  prétendu  quelquefois  que  l'in- 
cendie en  question  fut  l'œuvre  de  quelque  traître  haut  placé  dans  l'adminis- 
tration de  notre  petite  république.  L'édifice,  dont  le  rez-de-chaussée  seul 
était  resté  intact,  ne  fut  plus  rebâti  et  démoli  après  1793. 

—  1.  28.  C'est  à  la  date  de  1573  et  les  années  suivantes  que  furent  élevés  les 
bâtiments  du  Bruderhof  où  logeaient  plusieurs  des  chanoines  protestants 
du  Grand-Chapitre. 

P.  143.  1.  1.  C'est  la  construction  célèbre  de  Daniel  Specklin,  établie  sur  l'em- 
placement de  l'église  Saint-Martin,  Hôtel-de-Ville  jusqu'en  1793,  aujourd'hui 
Hôtel-du-Commerce  et  agrandie,  il  y  a  deux  ans,  vers  la  rue  des  Ton- 
neliers, 

—  1.  7.  La  Netv  Metz-ig  de  1587  est  le  bâtiment  connu  de  nos  jours  sous  le 
nom  d'Ail  Metzig,  près  du  pont  du  Corbeau,  et  qu'un  vote  récent  du  con- 
seil municipal  a  désigné  comme  devant  servir  de  local  pour  la  nouvelle 
bibliothèque  de  la  ville.  L'ancienne  boucherie  se  trouvait  au  Vieux-Marché- 
aux-Poissons,  vis-à-vis  du  café  actuel  de  la  Moresse. 

■ —  1.  23.   Il  existe  sur  les  foires  de  Strasbourg  une  dissertation  de  Jacques 
Wencker,  De  solemnibus  in  Germania  îiundinis  et  specialia  de  Xundinis 
Argentoratensibus.  Argent.  1754.  4°. 
P.  144.  1.  17.  Griechisch-Weissenburg  (Alba  Grœca)  est  le  nom  allemand  de 
Belgrade. 

~  1.  20.  Ce  Schivœrbrief  ou  revers  constitutionnel  de  1482  est  le  dernier 
d'une  assez  longue  série  de  documents  de  même  nature,  qui  commencent 
en  1334,  et  dans  les  termes  desquels  on  peut  suivre  le  développement 
graduel  de  la  conslilulion  strasbourgeoise.  M.  Hegel  a  publié  les  princi- 
paux dans  le  premier  appendice  de  son  excellente  édition  de  Kœnigshoven, 
p.  932-950.  Les  originaux  ont  disparu  en  partie,  et  nous  n'avons,  p.  ex., 
qu'une  copie  du  seizième  siècle  pour  celui  de  1482,   seul  transcrit  par 
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Meyer.  Cette  disparilion  serait,  en  partie  du  moins,  assez  récente,  si  Her- 
mann ne  s'est  point  trompé  en  affirmant  (II,  p.  9)  avoir  vu  le  Schwœr- 
fcr/g/"  original  de  1482  aux  archives.  Nous  avons  examiné  minutieusement, 
dans  le  temps,  cette  partie  du  dépôt,  lorsque  nous  avons  copié  la  série  de 
ces  pièces  pour  M.  Hegel,  et  nous  pouvons  affirmer  que  la  Constitution  de 
1482  n'est  représentée  dans  les  cartons  de  nos  archives  que  par  la  copie 
mentionnée  plus  haut. 

P.  145. 1. 13.  Schœpflin,  qui  parle  de  cette  histoire  {Alsatia  illmtrata,  II,  p.  320), 
la  place  en  1433;  voy.  à  ce  sujet  les  remarques  de  Strohel ,  Geschichte 
des  Elsasses,  III,  p.  174.  Mais  il  est  inutile  de  recourir  à  ses  preuves 
secondaires,  puisque  les  documents  originaux  se  trouvent  encore  aux 
archives.  M.  Hegel  les  cite  dans  son  cinquième  appendice  sur  les  monnaies 
de  Strashourg,  p.  995.  Le  privilège  donné  à  Adam  Bock  (M.  Hegel  écrit  à 
tort  Borck)  et  Jean  Ellenhart  par  l'évêque  Guillaume  de  Diest  est  du 
8  février  1437,  les  décrets  du  Magistrat  prononçant  les  condamnations 
mentionnées  dans  notre  texte  des  15  et  21  août  de  la  même  année.  Ce  qu'il 
y  a  de  curieux,  c'est  que  les  chroniqueurs  attribuent  la  même  punition  aux 
deux  coupables;  d'après  le  jugement  authentique  Ellenhart  n'eut  qu'à  payer 
cinquante  livres  et  ne  fut  banni  que  pour  dix  ans. 

P.  146. 1.  30.  Cette  histoire  de  la  querelle  de  mercenaires  tyroliens  avec  l'hôtesse 
de  l'auberge  au  Bouc  se  trouvait  également,  et  à  ce  qu'il  semble  mot  à  mot, 
dans  les  Collcclanées  de  Specklin.  Voy.  Strohel,  III,  p.  465-466. 

p.  148.  1.  7.  Sur  cette  rixe  entre  les  soldats  strasbourgeois  et  le  comte  de 
Hanau,  je  n'ai  rien  pu  trouver  ni  dans  les  sources  imprimées  ni  dans  les 
quelques  chroniques  manuscrites  strasbourgeoises  de  l'ancienne  collection 
Heitz,  acquise  par  la  bibliothèque  de  l'Université,  ou  de  la  nouvelle  Biblio- 
thèque municipale. 
—  1.  15.  L'inscription  mentionnée  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  le  mur 
qui  sépare  la  partie  centrale  de  l'abside  du  transept  septentrional.  Seule- 
ment ce  n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire,  d'après  notre  chroni- 
queur, une  pierre  votive  en  mémoire  de  la  rixe  des  Zorn  et  des  Müllheim, 
mais  c'est  l'épitaphe  de  Jean  Rüwin,  chanoine  et  prévost  de  Saint-Thomas, 
mort  le  20  mai  1332.  Ce  n'est  qu'accidentellement  que  l'on  y  mentionne,  en 
terminant,  la  lutte  arrivée  le  même  jour.  Voy.,  sur  cette  querelle  nobiliaire 
qui  fut  l'origine  des  libertés  de  la  bourgeoisie  de  Strasbourg,  le  récit  de 
Kœnigshoven,  p.  776.  L'inscription  transcrite,  en  son  entier,  a  été  recueillie 
par  L.  Schnéegans  [V Eglise  de  Saint-Thomas  et  ses  monuments,  p.  214), 
mais  non  par  Heitz  (Die  S.  Thomaskirche  in  Slrasshurg).  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  déplorer  à  cette  occasion  que  le  curieux  recueil  de  Sébastian 
Mueg  de  Bofftzheim,  qui  avait  réuni  en  deux  volumes  in-4°,  toutes  les  ins- 
criptions que  renfermaient  les  églises  et  les  couvents  de  Strasbourg,  dans 
la  seconde  moitié  du  XVI"  siècle,  sous  le  titre  de  iMonumenfa  in  ccclesiis 
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et  clanstris  argenlhiensibus,  ait  péri  dans  l'incendie  de  la  Biljliotlièque. 
M.  Sclinéegans  rapporte  que  Slrobel  en  possédait  une  copie  (oj9.  c//.,  p.  209), 
mais  nous  ne  savons  ce  qu'elle  est  devenue. 

P.  149.  1.  5.  Sur  la  bizarre  légende  de  la  papesse  Jeanne,  voyez  l'ouvrage  du 
chanoine  de  Dœllinger,  die  Papstfabeln  des  Mittelalters,  ein  Beitrag  z-ur 
Kirchengeschichte,  München,  1863. 

P.  i50.  1.  8.  Ce  Rulin  Kremer,  ammeistre  en  1353  et  "en  1361,  est  le  père  de 
Rulin  Barpfennig,  ammeistre  en  1399,  1405,  1409,  1413,  1419  et  1426. 
0.  Schadœus  etSpecklin,  l'un  dans  sa  Chronique  de  Strasbourg  et  l'autre 
dans  ses  Collectanées ,  raconiaienl  l'amusante  anecdote  de  la  métamorphose 
du  nom  de  Kremer  en  Barpfonnig  pour  l'une  des  branches,  en  Leimer 
{Leih  mir)  pour  l'autre.  Schnéegans  a  sauvé  ces  deux  passages  des  manu- 
scrits aujourd'hui  détruits,  dans  son  curieux  ouvrage,  Strassburgische  Ge- 
schichten, Sagen  etc.  Strassb.  1855,  qui  n'est  pas  dans  le  commerce,  p.  183. 

P.  152.  1.  6.  Ces  lignes  donnent,  mais  en  résumé,  les  paroles  de  Kœnigshoven 
sur  le  même  sujet  (p.  785). 

P.  153.  1.  28.  Notre  chroniqueur  place  en  1422  la  grande  inondation  du  Rhin, 
l'une  de  plus  mémorables  de  ce  fleuve.  Mais  la  chronique  de  Materne  Berler 
la  mentionne  à  l'année  1421.  Voyez  la  description  de  l'historien  de  Rouiïach, 
Code  diplomatique  de  la  ville  de  Strasbourg,  II,  p.  46. 

P.  154.  1.  3.  Les  Oerllin  étaient  une  toute  petite  monnaie  de  billon  dont  quatre 
valaient  un  pfennig. 

—  1.  24.  Le  chroniqueur  veut  parler  de  la  terrible  bataille  de  Varna,  perdue 
en  1444  par  le  jeune  roi  de  Hongrie,  Ladislas  le  Posthume,  contre  le  sul- 
lan  Amuralh.  Il  l'attaqua  malgré  un  traité  de  paix  solennel,  poussé  par  les 
conseils  perfides  du  cardinal  Julien,  légat  du  Saint-Siège,  et  fut  tué  dans 
la  lutte. 

—  1.  28.  Les  blaffert  ou  plappert  valaient  six  pfennigs. 

P.  155.1.25.  Sur  les  différentes  corporations  d'arts  et  métiers  ou  tribus  de  Stras- 
bourg, voy.  C.  F.  Heitz,  Das  Zunftwesen  in  Sirassburg.  Il  est  à  regretter  que 
l'auteur  n'ait  point  accordé  plus  de  place  au  développement  historique  des 
tribus;  il  les  prend  en  1482,  alors  que  leur  nombre  et  leur  classification  sont 
définitivement  arrêtés. 

—  1.  32.  Ce  récit  se  trouve  presque  mot  à  mot  dans  la  chronique  dite  des  Ar- 
chives, Code  diplomat.  II,  p.  183. 

P.  157.  1.  22.  Il  s'agit  ici  de  la  guerre  entreprise  par  Maximilien  I  contre  les 
Suisses  en  1499,  à  propos  de  leur  refus  d'entrer  dans  la  ligue  de  Souabe 
et  de  former  un  cercle  de  l'Empire.  Strasbourg  dut  fournir  son  contingent 
à  l'armée  impériale,  malgré  le  traité  d'alliance  signé  en  1488  avec  les  cantons 
confédérés;  mais  les  Suisses  restèrent  vainqueurs  à  la  bataille  de  Dornach 
où  les  Sfrasbourgeois  perdirent  une  de  leurs  bannières.  Voy.  Slrobel, 
m,  p.  473. 
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P.  458.  1.  25.  Il  y  eut  en  même  temps  une  horrible  famine  qui  poussa  des  mil- 
liers de  malheureux  à  chercher  un  asile  à  Strasbourg,  où  le  Magistrat  les 
nourrit.  Sebald  Büheler  avait  donné  des  détails  sur  l'épidémie  dnns  sa  chro- 
nique; Schnéegans,  p.  122.  Sur  la  SiicUe  anglaise;  voy.  aussi  Lillré,  Mé- 
decine et  médecins,  p.  26  et  suiv. 

P.  159.  1.  1.  L'ouverture  du  gymnase  eut  lieu  le  22  mars.  L'inscription  mention- 
née par  Meyer  était,  si  je  ne  me  trompe,  encastrée  dans  le  mur  intérieur 
de  l'auditoire  du  Temple-Neuf  et  a  péri  avec  lui.  Notre  chroniqueur  serait-il 
par  hasard  le  scolarque  Jacques  Meyer  qui  y  figure  avec  Jacques  Sturm  et 
Nicolas  Kniebs?  Sur  la  fondation  du  Gymnase  protestant  de  Strasbourg, 
voy.  Strobel,  Histoire  du  Gymnase  protestant ,  et  Ch.  Schmidt,  Vie  de  Jean 
Slurm. 

P.  160.1.37.  Lors  de  son  séjour  à  Strasbourg  l'empereur  Charles  V  logea,  comme 
ses  prédécesseurs,  dans  la  rue  du  Dôme,  maison  Fœs,  à  côté  du  café  Baur. 
Piton,  Strasbourg  illustré ,  I,  p.  57. 

P.  162.  1,  2.  Sur  l'érection  de  la  Haute-École  en  Académie  voy.  A.  Chéruel, 
l'Ancienne  Université  et  l'Académie  moderne  de  Sù'ashourg;  et  le  récent  et 
substantiel  opuscule  de  M.  Schricker,  Zur  Geschichte  der  Universitœt 
Strassburg, 

—  1.  13.  Hermann  (H,  p.  AAS)  rapporte  cet  accident,  d'une  façon  différente 
d'après  une  chronique  contemporaine. 

P.  163.  1.  16.  Ces  fêtes  en  l'honneur  de  l'alliance  conclue  entre  Strasbourg, 
Zurich  et  Berne  furent  célébrées  avec  grande  pompe  dans  nos  murs.  On 
frappa  des  médailles,  et  des  poëmes  de  Disdorpius  et  d'autres  rimeurs 
furent  publiés  à  cette  occasion;  on  trouvera  les  titres  de  quelques-uns  de 
ces  opuscules,  devenus  très-rares,  dans  le  Catalogue  de  la  collection  Heitz, 
p.  35.  Voy.  aussi  Strobel,  IV,  p.  189  et  suiv. 

—  1.  35.  L'ammeistre  Wolfgang  Schiitterlin,  dont  il  est  ici  question,  mourut 
en  1612,  ;i  quatre-vingt-onze  ans,  laissant  une  progéniture  de  228  individus. 

P.  165.  1.  1.  C'est  là  une  erreur  de  notre  chronique,  car  la  création  de  l'Uni- 
versité date  du  traité  d'Aschaffenbourg  (voy.  sur  les  négociations  pour  ce 
traité  mon  travail  Strassburg  und  die  evangelische  Union  von  16I8-16ÎI, 
dans  VAlsatia  de  1868),  et  la  promulgation  solennelle  des  privilèges  aca- 
démiques eut  lieu  le  14  août  1621.  Voy.  Promulgatio  academicorum  pri- 
vilegiorum  quibus  Ferdinandus  II  Acadcmiam  sive  Universitatem —  donavit 
celebrata  die  XIV  Aug.  MDCXXL  Argent.  1623.  4". 

—  1.10.  Notre  chroniqueur  se  trompe  légèrement  de  date,  caria  grande  ordon- 
nance de  police  dont  il  parle  fut  promulguée  dès  le  1"  décembre  1628  par 
le  stettmeistre  Jean-Louis  BœcKlin  de  Bœcklinsau  et  les  conseils  de  la 
République,  et  elle  fut  imprimée  avant  la  fin  de  l'année.  Quant  à  l'émotion 
du  public  féminin,  on  se  l'explique  facilement  on  en  parcourant  les  diffé- 
rents chapitres,  surtout  la  Kleyder- Ordnung,  la  Gust-Ordmnig,  la  Gesindt- 
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Onlmnig,  etc.  Ces  lois  somptuaires,  si  sévères,  nous  paraîtraient  égalemenl 
insupportables.  Augmentée  d'un  appendice  renfermant  des  lois  portées  an- 
térieurement et  remises  en  vigueur,  par  suite  des  malheurs  de  la  guerre 
surtout,  l'ordonnance  en  question  a  été  publiée  sous  le  titre:  Der  Statt 
Strassburg  Policen-Ordnung.  Getruckt  heg  Johann  Cnrolo,  anno  MDCXXYIII, 
102  p.  et  48  p.  fol. 

P.  \  65. 1.  34.  Celait  sans  doute  le  même  personnage  que  le  Lazare  Zetzner,  connu 
dans  les  annales  de  Thistoriographie  alsacienne  comme  propriétaire  du 
manuscrit  unique  des  CoUedanées  de  Specklin ,  qu'il  vendit  pour  quinze 
écus  à  OséeSchadseus,  comme  on  pouvait  le  lire  autrefois  sur  l'un  des  pre- 
miers feuillets  du  précieux  manuscrit. 

P.  166. 1.  36.  La  série  des  ammeisiresqui  s'arrête  ici,  en1663,  se  trouve  continuée, 
de  1674  à  1789  dans  l'ouvrage  de  M.  Müller,  le  Magistral  de  Strasbourg; 
elle  est  complète  depuis  l'origine  jusqu'à  la  Révolution,  dans  le  troisième 
volume  (p.  335  et  suiv.)du  grand  ouvrage  de  M.  E.  Lehr,  l'Alsace  7ioble,e[c. 

P.  167.  1.  I.La  fi.xation  de  la  série  des  évoques  de  Strasbourg,  depuis  ses  débuts 
jusqu'à  la  lin  du  di.xième  siècle,  est  certainement  l'une  des  tâches  les  plus 
ardues  et  les  plus  décourageantes  de  noire  historiographie  locale.  On  sait 
que  notre  source  principale  est  le  catalogue  des  évêques  en  mauvais  hexa- 
mètres (fuit  mediocris  versificator ,  dit  notre  chronique),  altrihué  d'ordi- 
naire à  l'évêque  Erchembald  (f  991)  et  qui  représente  la  tradition  domi- 
nante; on  le  trouve  p.  ex.  Kœnigshoven,  éd.  Schilter,  p.  490-495  et  Bœhmer, 
Fontes,  III,  p.  1.  A  côté  de  lui  nous  avons  un  autre  catalogue  où  la  série 
des  noms  est  différemment  groupée  pour  les  trente-un  premiers  évêques, 
et  qui  se  trouve  en  tête  des  Annales  de  Strasbourg,  rédigées  au  commence- 
ment du  XIII^  siècle  (Pertz,  Momimenta,  XVII,  p.  86-90).  Démêler  dans  ces 
listes,  où  les  noms  ne  sont  accompagnés  le  plus  souvent  que  d'insigni- 
fiantes épithèles,  la  part  de  la  légende  et  celle  de  l'histoire,  nous  semble 
chose  impossible,  et,  pour  tout  dire,  inutile.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  renvoyer  ceux  qu'intéresserait  la  question  aux  auteurs  qui  l'ont  traitée 
avec  quelques  détails  et  dans  un  esprit  scientifique  (sans  parler  de  Wim- 
pheling,  Guilliman  et  autres),  à  Schœpflin  (Alsalia  illustrata,  I,  p.  338),  à 
la  Gallia  Chrisliana  des  bénédictins  de  S.  Maur  (V,  p.  77i2-882),  à  Gran- 
didier  {Histoire  de  l'Église  de  Strasbourg),  à  Retiberg  (Kirchengeschichte 
Deiitschlands) ,  à  Friedrich  (Kirchengeschichte  Deutschlands),  à  Ch.  Schmidt 
[Histoire  du  Chapitre  de  Saint-Thomas)  et  à  Hegel  (Kœnigshoven,  p.  48  et 
appendice  IX,  les  Évêques  de  Strasbourg  jusqu'au  XV?  siècle,  p.  1051-1063). 
Ils  y  verront  (jue  l'historien  qui,  dans  ces  derniers  temps,  s'est,  sans  contre- 
dit, le  plus  occupé  d'une  manière  approfondie  de  l'histoire  sirasbourgeoise, 
renonce  également  à  porter  la  lumière  dans  l'épais  fourré  de  l'histoire 
ecclésiastique  d'Alsace  pendant  les  huit  ou  neuf  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Je  veux  seulement  faire  ressortir  un  fait  assez  curieux,  c'est 
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que  la  liste,  (elle  que  la  donne  noire  ciironiqueur,  ne  s'accorde  absolument, 
ni  avecl'une  ni  avec  l'autre  de  nos  sources,  pour  les  premiers  siècles,  sans 
que  j'en  veuille  tirer  une  conclusion  quelconque;  les  dates  surtout  de  toute 
celle  série  épiscopnle  sont  excessivement  embrouillées  et  ne  correspondent 
même  pas  toujours,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plus  lia  ut,  avec  les 
récits  précédents  de  l'auteur  ou  du  compilateur.  On  fera  donc  bien  de  ne 
les  accepter  qu'avec  une  extrême  défiance.  Du  reste,  je  renvoie,  sur  ces 
questions  clironologiques  comme  pour  le  reste  de  l'histoire  même  des 
évêques  de  Strasbourg,  jusqu'au  commencement  du  XY"^  siècle,  aux  notes 
dont  est  enrichi  le  quatrième  chapitre  de  la  nouvelle  édition  de  Kœnigs- 
hoven  ainsi  qu'à  l'apjtendice  déjà  cité  de  M.  Hegel,  où  les  dates  certaines 
sont  réunies  dans  les  limites  du  possible. 

P.  179.  1.  10.  Sur  les  luttes  de  Burckardt  de  Lïitzelstein  avec  Guillaume  de  Diesl 
on  trouve  des  détails  plus  nombreux  encore  chez  Materne  Berler,  Code 
(liplom.  I,  p.  41-45. 

P.  180.  1.  2L  La  biographie  de  l'évèque  Conrad  de  iîussnang  a  été  écrite  par 
M.  L.  Spach  dans  le  second  volume  de  ses  Œuvres  choisies,  p.  117. 

P.  182.  1.  10.  La  Chronique  de  Materne  Berler  (Code  d/plom.  11,  p.  52)  nous 
donne  sur  l'évèque  Robert  de  Bavière,  dont  notre  narrateur  se  montre  si 
content,  des  détails  qui  montrent  quel  était  alors  le  sans-gène  du  haut 
clergé.  Ces  extraits  ont  été  reproduits  par  Schnéegans,  op.  cit.,  p.  12. 

P.  183.1.28.  Ce  n'est  pas  précisément  ce  qui  fut  décidé  par  l'accord  du  27  février 
1593.  On  remit  à  la  Diète  de  l'Empire  le  soin  déjuger  le  différend,  et  ce 
fut  seulement  jusqu'au  prononcé  du  jugement  que  les  revenus  furent  par- 
tagés entre  les  deux  compétiteurs. 

P.  184.  1.  2.  L'archiduc  Leopold  d'Autriche,  évoque  de  Strasbourg  et  de  Passau, 
déposa  la  mître  épiscopale  en  1626,  du  consentement  du  Saint-Siège,  afin 
de  pouvoir  se  marier.  Le  second  fils  de  l'empereur  Ferdinand  II,  Léopold- 
Guillaume,  qui  lui  succéda,  n'avait  alors  que  douze  ans. 

—  1.  A.    La  date  qui  manque  dans  le  manuscrit  est  celle  de  1662;   Leopold 
mourut  cette  année  à  Vienne,  le  20  novembre. 

—  1.  6.  L'évèque  François  Egon  de  Fürstenberg  fui  nommé  par  le  chapitre 
en  1662.    Il  mourut  à  Cologne,  le  1"  avril  1682. 

P.  185.1.  4.  Cet  alinéa  se  trouve  avec  quelques  changements  de  rédaction  dans 
le  chapitre  de  Kœnigshoven  sur  les  empereurs  d'Allemagne,  p.  449,  I.  8-15. 

—  1.  12.  Ce  second  alinéa  est  également  un  résumé  du  récit  de  Kœnigshoven, 
p.  454,  1.  19  à  p.  457,  1.  9. 

P.  1 86.  1,  29.  La  liste  des  chevaliers  et  écuyers  de  Strasbourg  qui  accompagnèrent 
en  1401  le  roi  Robert  en  Italie,  se  trouvait  également  dans  le  même  ordre, 
chez  Specklin,  Collcçlanées,  fol.  312,  cité  par  Strohel,  III,  p.  62. 

P.  187. 1.  26.  Nous  avons  une  nouvelle  preuve  de  l'ignorance  ou  de  la  maladresse 
du  copiste  de  notre  chronique,  dans  celte  date  do  1433,  à  laquelle  il  fixe  la 
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venue  de  l'empereur  Sigismond  à  Strasbourg.  On  sait  qu'il  y  arriva  le 
7  juillet  i-414,  et  qu'il  y  séjourna  dix  jours,  faisant  les  délices  de  la  noblesse 
de  Strasbourg,  surtout  des  dames,  par  sa  galanterie,  quelquefois  bizarre  à 
nos  yeux.  La  poésie  et  le  roman  se  sont  emparés  de  cet  épisode  roma- 
nesque de  noire  bistoire,  et  l'un  des  bistoriens  les  plus  connus  de  notre 
province,  M.  L.  Spacb,  n'a  pas  dédaigné  d'en  faire  le  sujet  d'un  drame 
lyrique  [Kaiser  Sigismund  in  Strassburg,  ein  dramatisches  Singspiel,  1865). 
P.  188.  1.  2.  Cette  entrevue  de  Sigismond  et  du  secrétaire  de  la  ville,  Ulricb 
Meiger  de  Wasenecke,  eut  lieu  à  Paris  et  non  pas  à  Avignon,  comme  le  dit 
notre  cbronique.  Meiger  partit,  il  est  vrai,  pour  Avignon;  mais  rendu  dans 
le  Midi,  il  trouva  Sigismond  parti  et  ne  put  le  rejoindre  qu'à  Paris.  Il  ren- 
dit compte  au  sénat  du  résultat  de  sa  mission  dans  une  lettre  autrefois 
publiée  par  Wencker  {Collect,  archiv.,  p.  158)  et  qui  se  trouve  aussi  citée 
dans  Piton,  II,  p.  147. 

—  1.  14.  La  liste  de  cbevaliers  strasbourgeois  qui  accompagnèrent  Frédéric  111 
en  Italie,  de  1451  à  1452,  se  trouvait  aussi  dans  la  Cbronique  de  Wenker, 
T.  II,  citée  par  Hermann,  I,  p.  146.  II  existe  une  dissertation  spéciale  sur 
ces  voyages  de  couronnement,  De  expcdilione  romana,  soutenue  à  l'Uni- 
versité de  Strasbourg  en  1679,  sous  la  présidence  d'Ulricb  Obrecbt,  par 
Pb.  Tb.  Bernbold. 

P.  190.1. 12.  Strobel  (III,  p.  387),  qui  raconte  cette  bistoire  d'après  les  Colledanées 
de  Specklin,  appelle  le  marécbal  du  palais,  Sigismond  de  Bruscbeneck.  Le 
récit  de  la  visite  de  l'empereur  Frédéric  III  à  Strasbourg,  en  1485,  se  trou- 
vait également  dans  Specklin.  Il  y  demeura  cette  fois  cliez  Henri  Scbœn, 
dans  la  rue  des  Juifs. 

P.  193. 1.  4.  L'bistoire  des  démêlés  de  Maximilien  I  avec  Strasbourg,  en  1507,  se 
retrouvait  avec  quelques  variantes  de  peu  d'importance  dans  Specklin,  II, 
fol.  131  ss.  Voy.  Strobel,  IIÏ,  p.  477-479.  On  peut  dire  que  l'empereur  se 
montrait  bien  ingrat  quand  on  voit  par  d'autres  récits  combien  le  Magistrat 
de  Strasbourg  s'atlacba  à  lui  faire  fête.  Maximilien  envoya  de  Constance, 
en  juillet  1507,  son  portrait  aux  cbevaliers  de  Saint-Jean  cbez  lesquels  il 
avait  logé,  L.  Scbnéegans  a  fait  dans  le  temps  la  description  de  ce  tableau , 
qui  appartenait  à  MM.  Gimbel  frères,  peintres  à  Strasbourg,  dans  le  Cour- 
rier du  Bas-Rhin  du  15  mai  1856. 

P.  195.  1.  2.  II  s'agit  ici  non  pas  des  Commentaires  originaux  de  Sleidan,  mais 
de  la  traduction  allemande  et  de  la  continuation  qui  en  fut  faite  par  le 
pasteur  strasbourgeois  Osée  Scbadaîus,  en  1625,  sous  le  titre  de  ((\Yahr- 
hajftige  Beschreibung  allerlei  fürnemcr  Hœndcl  und  Geschichten ,  etc.» 

—  I.  3.  Ces  réclamations  de  Ferdinand  II,  basées  sur  les  principes  de  l'Édit 
de  restitution  promulgué  par  lui  en  1629,  après  l'écrasement  des  protestants 
d'Allemagne,  dataient  déjà  de  1628;  le  principal  document  à  consulter  à  ce 
sujet  est  l'ouvrage:  Acta  und  Handlungen  in  Sachen  Herrn  Thnmb-Dechan 
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uni  Capilularen  dess  Stiffts  Strassburgs  contra  Meysier  und  Bhat  dess  hey- 
1/ gen  Reichs  freyen  Statt  Strassbur g.  1634.  4". 

P.  195.  1.  7.  Le  continuateur  de  notre  clironique  voulait  probablement  parler  de 
l'hommage  exigé  par  l'empereur  Leopold  à  cette  date  et  dont  il  avait  déjà 
parlé,  p.  46. 

P.  196. 1.  3.  Ce  château  deHaldenbourg,  bâti  sur  la  colline  de  Mundolsheim,  détruit 
par  Philippe  de  Hohenstaufen  en  H98,  fut  bientôt  après  rebâti,  car  en  1246 
nous  voyons  l'évoque  Henri  de  Staheleck  le  démolir  une  seconde  fois,  dans 
les  luttes  de  l'empereur  Frédéric  II  contre  l'anli-césar  Henri  Raspe,  land- 
grave de  Thuringe.  Néanmoins  il  fut  reconstruit  une  seconde  fois,  sans 
doute  à  cause  de  sa  position  favorable  et  dominant  Strasbourg;  il  disparut 
finalement  dans  la  guerre  entre  la  ville  et  l'évoque  Wallher  de  Geroldseck, 
les  Strasbourgeois  l'ayant  démoli  entièrement  h  la  Pentecôte  1261. 
■ —  1.  18.  L'endroit  où  s'élevait  ce  château,  Illwickersheim,  Wickersheim  on 
S.  Oswald,  appelé  de  nos  jours,  par  corruption,  Ostvvald,  le  village  ])rès  de 
Strasbourg  qui  renferme  la  colonie  agricole  de  notre  ville,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  village  de  Wickersheim  dans  le  canton  de  Hocbfelden. 
Le  château  de  Cronenbourg  était  situé  sur  la  hauteur  entre  Wasselonne  et 
Marlenheim;  c'est  lui  qui  a  donné  son  nom  à  la  porte  ainsi  qu'au  faubourg 
officiellement  appelés,  plus  tard,  de  Saverne.  Molberg  était  un  château  d'ou- 
tre-Rhin tenu  en  fief,  de  l'Eglise  de  Bamberg,  par  l'empereur  Frédéric  IL 

P.  197.  I.  il.  Le  château  de  Berbenstein,  mentionné  dans  cet  alinéa,  appelé 
aussi  Berwerstein,  Berwartstein  et  Barbelstein,  situé  au  delà  de  la  Lauter 
et  faisant  partie  plus  lard  des  terres  de  l'abbaye  de  Wissembourg,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  celui  de  Barbenstein,  appelé  plus  tard  Hoh-Hattstadt, 
près  du  bourg  de  Ilattsladt,  dans  l'arrondissement  de  Colmar. 

—  1.  23.  Cet  alinéa  se  trouve  déjà  chez  Kœnigshoven,  p.  800,  1.  13-14.  Le 
château  de  Rotenbourg  se  trouvait  sur  la  frontière  nord  de  la  Basse-Alsace. 
Yoy.  Schœpflin,  Als.  ülust.  II,  p.  274. 

• —  1.  24.  Kœnigshoven,  dans  son  manuscrit  autographe,  donne  pour  date  de 
la  prise  du  château  d'Ochsenslein  l'année  1382,  Meyer  celle  de  1370;  mais 
déjà  dans  d'autres  manuscrits  de  Kœnigshoven  on  trouve  également  cette 
date.  Yoy.  Kœnigsiioven,  p.  800,  variantes. 
P.  198.  1.  4.  Notre  manuscrit  donne  la  date  de  1372  pour  l'expédition  contre 
Châtillon,  Kœnigshoven  celle  de  1382.  Yoy.  sur  les  localités  la  discussion 
de  M.  Hegel,  Kœnigshoven,  p.  807,  note  5. 

—  1.  15.  Le  manuscrit  original  de  Kœnigshoven  donnait  également  la  date 
de  1397  pour  la  prise  du  château  de  Herrenstein;  mais  en  révisant  le 
manuscrit,  une  main,  qui  peut-être  n'était  pas  la  sienne,  a  mis  en  chiffres 
arabes  la  date  de  1387. 

P.  499.  I.  1.  La  chronique  connue  sous  le  nom  de  Archiv-Chronik  (Code  diplom. 
II,  p.  139)  pince  cet  événement  en  1405.  Le  récit  de  l'expédilion  des  Stras- 
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bourgeois  contre  Waldesberg  se  trouvait  également  clans  les  Collectanées 
de  Specklin  fol.  316^.  Yoy.  Sirobel,  III,  p.  UO.  Sur  la  situation  lopogra- 
phique  de  ce  cbâteau  de  Waldesberg,  cherché  en  différents  endroits  et 
qu'on  semble  devoir  identifier  avec  les  ruines  appelées  Hagelschloss,  dans 
Tenceinle  du  Mur  payen  de  Sainte-Odile,  voy.  Schweighœuser,  Explica- 
tion du  plan  topographique  de  l'enceinte  du  Mur  payen,  p.  33. 

P.  199. 1.  22.  Le  château  de  Freudeneck  se  trouvait  tout  près  de  celui  de  Wangen- 
bourg,  au  pied  du  Schneeberg,  dans  le  canton  de  VVasselonne.  Strobel  a 
également  pris  le  récit  de  cette  expédition  contre  Jean  de  Wildsperg  dans 
les  Collectanées  AQ^^QckVm  (II!,  p.  92). 

P.  200.  1.  5.  La  sortie  des  nobles  strasbourgeois  eut  lieu  par  suite  des  intrigues 
de  l'évèque  Guillaume  de  Diest  et  parce  que  le  Magistrat,  irrité  de  l'arro- 
gance et  de  h  brutalité  sans  exemple  des  nobles,  avait  décidé  que  tous 
ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  la  ville  seraient  tenus  d'acquérir  le  droit 
de  bourgeoisie  et  de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  Magistrat.  Un  récit 
concordant  presque  mot  à  mot  avec  le  nôtre  se  trouve  dans  la  Archiv- 
Chronik  {Code  dipl.,  p.  141  et  suiv.).  Quant  aux  pièces  officielles, échangées 
à  cette  occasion  entre  la  noblesse  et  le  3Iagistrat,  on  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  l'édition  de  Kœnigshoven,  par  Schilter,  p.  835-881. 

—  1.  17.  Rulin  Barpfenning  était  ammeistre  cette  année  même,  Hugues  Dritzehn 
l'avait  été  en  1417.  Le  premier  semble  avoir  été  le  grand  chef  et  meneur  de 
la  bourgeoisie  d'alors,  car  il  ne  fut  pas  élu  moins  de  six  fois  ammeistre,  de 
1399  à  1426.  Deux  ou  trois  autres  à  peine  ont  eu  le  même  honneur  pendant 
les  quatre  siècles  et  demi  que  dura  cette  charge. 

—  1.  21.  Sur  la  porte  de  Saint-André,  démolie  en  1746,  voy.  Silbermann,  p.  61. 

—  1.  23.  La  Greybengasse ,  aussi  Grœbengasse ,  est  la  rue  de  la  Fonderie 
actuelle.  Voy.  Sirassburgcr  Gassen-  und  Hœusernamcn ,  p.  72.  Elle  était 
très-mal  famée  parce  que  c'est  là  seulement  et  dans  deux  ou  trois  autres 
rues,  la  Bickergass  (rue  de  la  Fontaine),  la  finckcngass  ou  Klappergass 
(rue  des  Pinsons,  démolie  lors  de  la  construction  des  magasins  de  tabac  au 
Finckwiller),  que  le  Magistrat  avait  permis  l'établissement  de  maisons  pu- 
bliques. Voy.  à  ce  sujet  Hermann,  I,  155. 

P.  203.  1.  11.  Le  Uostett  ici  nommé  est  la  ville  actuelle  de  Rastatt. 

—  1.  15.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  château  de  Ramstein,  dont  il  est  question 
ici,  que  le  chroniqueur  place  en  Souabe  et  Strobel  p!us  particulièrement 
aux  environs  de  Râle,  avec  un  autre  château  du  même  nom,  qui,  d'après 
Schœpflin  (H,  p.  171)  étaitsitué  dans  la  Basse-Alsace, entre  Reichshoffen  et 
Oberbronn,  et  que  les  Strasbourgeois  détruisirent  en  1335  (Kœnigshoven, 
p.  SOG).  Le  récit  de  l'expédition  de  1425  se  trouvait  également  chez  Specklin 
(Strobel,  III,  p.  178)  et  dans  la  Archiv-Chronik  (Code  diplom.  Il,  p.  149). 

P.  204.  1.  5.  Claude  Schanlüt  avait  été  ammeistre  en  1423;  il  le  fut  encore  en 
1430,  1440  et  1446. 
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P.  20-4.  I.  27.  Sur  les  luttes  autour  d'Oberkircli  on  peut  voir  aussi  ce  que  dit  la 
Chronique  des  Archives ^  dans  le  Code  diplom.  II,  p,  1-44. 

P.  205.  Pour  les  guerres,  dites  des  Armagnacs,  il  y  a  eu  sans  aucun  doute  une 
source  commune  où  successivement  ont  puisé  les  chroniqueurs  et  les 
historiens  de  l'Alsace.  Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  le  récit  contem- 
porain donné  par  Scliiller  à  la  suite  de  son  édition  de  Kœnigslioven  (p.  90U 
à  1020)  et  celui  de  Bürnhard  Hertzog  (livre  If,  p.  109-117),  bien  que  plus 
étendus,  sont  identiques  à  celui  de  notre  chronique  en  plus  d'un  endroit. 
Il  en  est  de  même  pour  la  Chronique  des  Archives  {Code  diplom.  II,  p.  157). 
Le  récit  de  Materne  Berler,  se  rapportant  plus  particulièrement  à  la  Haute- 
Alsace,  est  plus  riche  en  traits  originaux,  et  montre  même  une  touche 
dlimnour  (comme  dans  le  récit  du  sort  des  habitants  d'Ensisheim,  punis 
pour  avoir  trop  favorisé  les  Armagnacs,  dans  l'espoir  de  recevoir  d'eux 
quelques  bribes  de  leur  butin)  assez  rare  dans  les  chroniques  de  l'époque. 
C'est  aussi  lui  qui  nous  a  conservé  la  curieuse  cantilène  populaire  sur  cette 
terrible  invasion.  (Code  diplom.  II,  p.  54-64.)  Malheureusement  ces  ques- 
tions de  filiation,  si  intéressantes  en  même  temps  que  difficiles,  sont  deve- 
nues à  peu  près  insolubles  depuis  que  toutes  nos  vieilles  chroniques  ont 
péri  dans  l'incendie  du  24  août  1870. 

P.  206. 1. 10.  La  KaUouwe  est  l'étendue  de  terrain  dans  la  banlieue  de  Strasbourg 
qui  se  trouve  au  delà  du  Pihin  tortu,  au  commencement  de  la  grande  plaine 
actuelle  des  Bouchers.  Voy.  Silbermann,  p.  140.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  donner  ici  les  indications  géographiques  détaillées  sur  les  différents 
villages  qui  paraissent  dans  ce  récit.  Chacun  pourra  facilement  suivre  les 
marches  et  contre-marches  des  Armagnacs,  une  bonne  carte  d'Alsace  à  la 
main,  en  se  servant  en  outre  de  Piistelhuber  et  BaquoI,  Dictionnaire  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin,  ou  môme  de  la  Description  de  l'Alsace  d'Aufschlager. 
Nous  ferons  seulement  observer  que  Daldcburn,  c'est  le  village  de  Ball- 
bronn. 

P,  209.  1.  6.  Rien  ne  montre  mieux  l'horreur  qu'inspiraient  ces  aventuriers  que 
le  genre  de  supplice  auquel  on  condamnait  les  prisonniers.  D'après  le  droit 
criminel  slrasbourgeois,  la  noyade  dans  un  sac,  du  haut  du  pont  du  Corbeau, 
{Schindbrücke),  était  réservée  aux  parricides,  aux  incestueux,  aux  infanticides. 

P.  211.  I.  4.  Guillaume  II  de  Diest  était  mort  le  6  octobre  1439  et  Conrad  IV  de 
Busnang  avait  été  élu  son  successeur  en  novembre  de  la  même  année  par 
la  majorité  du  chapitre,  tandis  que  la  minorité  nommait  le  prévôt  du  grand- 
chapitre  Jean  d'üchsenstein.  Nous  ne  savons  rien  de  ce  Gérard  Schaub, 
dont  il  est  ici  question,  sinon  qu'il  était  gentilhomme  et  qu'il  commandait 
les  troupes  de  Strasbourg  en  1421,  lors  de  l'expédition  contre  Mulzig.  Voy. 
plushaut,  p.  202.  Sur  cette  guerre  de  Wasselonne,  voi/.  le  récit  de  Specklin 
dans  Strobel  111,  p.  225-229  et  celui  de  la  Chronique  des  Archives  {Code 
d'ploni.  Il,  p.  177)  prescjuc  identique  à  celui  de  Moyer.  C'est  un  des  évé- 
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nemenls  les  plus  eiilourés  de  récUs  légendaires,  dans  toute  l'Iiistoire  de 
Strasbuiirg.  L'liistüire  du  garçon  boulanger  décapité  par  un  llatTner  de 
Wasselnheiin,  le  curieux  dialogue  entre  Walther  de  Tliann  et  l'animeislre 
Jacques  Wurmser,  appartiennent  peut-être  au  roman  plutôt  qu'à  Tliistoire. 
Sclméegans,  dans  son  ouvrage  déjà  souvent  cité,  a  réuni  une  série  d'anec- 
dotes sur  ce  sujet,  p.  5  et  p.  2^1.  La  chronique  inédite  de  J.  Walllicr,  qu'il 
cite  à  cette  occasion,  a  été  donnée  à  la  nouvelle  bibliothèque  de  la  ville 
par  M.  G,  Silbermann,  et  nous  nous  proposons  d'en  taire  prochainement 
l'objet  d'un  travail  spécial. 

P.  214.  1.  17.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'artillerie  strasbourgeoise,  si  je 
puis  m'e.xprimer  ainsi,  se  servait  de  tonneaux  de  vidange  comme  armes  de 
siège.  Déjà  en  1333,  à  l'attaque  de  Schwanau,  on  avait  jeté  dans  le  château 
des  tonnelets  remplis  de  substances  fécales,  appelées  (Kœnigshoven,  p.  321) 
Olberfjricii  ou  Llmergrien.  Sur  la  signification  exacte  de  ce  mot,  vov.  Strass- 
burgs  Gassen-  und  Hœuscrnamen ,  p.  151. 

P.  215.  1.  26.  L'abbé  de  Murbach  était  alors  Barthélémy  d'Andlau,  élu  en  1147  à 
la  place  de  Thierry  de  Haus.  Voy.  là-dessus  Mossmaim,  Histoire  de  Murhucli 
et  Gucbiuillcr,  1860. 

P.  210.  1.  25.  Il  est  probablement  question  des  drapeaux  et  des  canons  perdus 
lors  de  la  déroute  de  1421,  causée  par  les  troupes  de  l'évèque  Guillaume 
de  Diest. 

—  1.  34.  Le  château  de  ilusenbourg  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Lauch, 
près  de  Lauterbach-Zell,  canton  de  Guebwiller.  C'est  un  peu  loin  de  Stras- 
bourg, il  faut  donc  que  notre  chroniqueur  se  soit  trompé.  Materne  Uerler, 
en  parlant  de  cette  expédition  {Code  diplom.  IJ,  p.  G9),  qu'il  place  d'ailleurs 
en  J455,  dit  que  le  château  de  Haussen  était  situé"près  de  Benfeld,  sur  l'Jll. 
La  leçon  donnée  à  Ryff  ne  servit  pas  à  grand'chose,  puisque  dès  l'année  1406 
cet  indigne  fds  d'un  ammeistre  de  Strasbourg  fut  repris  avec  une  nouvelle 
bande  de  brigands  et  jeté  dans  les  cachots  dEnsisheim,  par  ordre  de  Sigis- 
mond  d'Autriche. 

P.  217.  I.  16.  L'expédition  contre  Schultern  est  racontée  dans  des  termes  à  peu 
près  identiques  dans  la  Archiv -Chronik  {Code  diplom.,  H,  p.  205).  Le  châ- 
teau de  Geroldseck  dont  il  est  ici  question  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
celui  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Voy.  E.  Lehr,  la  Seigneurie  de  Hohen- 
Geroldseck  et  ses  possesseurs  successifs,  Strasbourg,  1870.  Le  villa"e 
d'Otenheim  se  trouve  dans  le  grand-duché  de  Bade,  au  nord-ouest  de  Lahr. 

—  1.31.  L'histoire  des  exactions  de  Pierre  de  Hagenbach  est  racontée  avec 
plus  de  détails  dans  la  chronique  des  Archives  {Code  diplom.  Il,  p.  184). 

P.  219.  1.  20.  EIkort  ouEllekort  est  le  nom  donné  par  nos  chroniques  allemandes 
à  la  petite  ville  d'Héricourt,  dans  le  département  du  Doubs.  une  preuve  de 
plus  combien  toutes  ces  compilations  historiques  de  notre  province  se 
ressemblent,  se  trouve  dans  le  récit  de  cette  Cipédilion  contre  HéricourI, 
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que  donne  une  autre  chronique  strasbourgeoise,  que  nous  appellerons 
Chronique  d'Imlin  parce  qu'elle  a  appartenu  à  la  famille  du  dessinateur 
Imlin,  noire  compatriote,  et  qui  a  passé  avec  la  collection  Heilz  à  la  Biblio- 
thèque de  la  nouvelle  Université.  Dans  cette  chronique,  intéressante  surtout 
pour  l'histoire  des  mœurs  au  XVP  siècle,  et  dont  nous  préparons  en  ce  mo- 
ment la  publication  partielle,  on  lit  au  folio  51*  un  récit  identique  au 
nôtre. 

P.  220.  1.  37.  On  comprend  que  la  situation  de  Blamont  ait  frappé  nos  com- 
patriotes et  qu'ils  l'aient  appelé  «//ar  ein  gut  vest  statt  und  schlcssD,  surtout 
s'ils  s'en  sont  approchés  du  côté  de  la  vallée  où  les  falaises  descendent 
presque  à  pic;  on  ne  voit  plus  rien  d'ailleurs  des  anciens  murs  d'enceinte 
qui  protégeaient  la  ville. 

P.  221.  1.8.  H  est  assez  ditïicile  de  deviner  dans  ces  noms  alfreusement  mutilés 
les  localités  qu'a  voulu  désigner  le  chroniqueur;  Poniroy  est  sans  doute 
Pont-de-Roide. 

—  1.  16.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  Namse  c'est  le  nom  ger- 
manisé de  Nancy. 

P.  222.  I.  16.  Sur  l'activité  de  cette  commission  des  Huit  voy.  aussi  la  Archiv- 
Chronik  [Code  diplom.  II,  p.  197)  et  Silbermann,  p.  90. 

—  1.  30.  Materne  Berler  donne  des  détails  sur  l'inauguration  du  nouveau 
couvent  des  Ruwerinnen,  installé  dans  la  rue  Sainte-Madeleine  aciuelle 
après  la  destruction  du  premier.  {Code  diplom.  II,  p.  91.) 

P.  223.  1.  13.  Nous  avouons  n'avoir  pu  retrouver  le  nom  moderne  et  la  situation 
de  ce  Bergart. 

—  1.  26.  One  die  biichsen.  Sur  la  réponse  insolente  de  Charles  au  sujet  des 
canons  strasbourgeois,  voy.  Strobel,  III,  p.  348. 

—  1.  28.  Le  jeune  duc  René  de  Lorraine  dont  on  ignorait  ainsi  le  séjour,  à 
Strasbourg,  s'était  rendu,  après  la  capitulation  de  Nancy,  à  la  cour  de 
Louis  XI  pour  l'intéresser  à  sa  cause,  sans  y  réussir;  puis  il  avait  séjourne 
quelque  temps  à  Rouffach.  (Berler,  Code  diplom.  II,  2.) 

—  I.  33.  In  So/J'eyer  landt.  Le  pays  de  Yaud  se  trouvait  sous  la  suzeraineté  des 
ducs  de  Savoie.  Ce  fut  précisément  après  Morat  que  fut  signé  le  traité  de 
Fribourg  qui  l'abandonnait  aux  seigneurs  de  Berne  (25  juillet  1476). 

P.  227.  1.  1.  St.  Niclaus  Port  est  la  petite  ville  de  Saint-Nicolas-du-Port,  dans 
la  Meurthe,  près  de  Nancy. 

—  I.  30  Hermann  cite  en  passant  ces  paroles  pittoresques  dans  ses  Notices 
(1,  p.  145),  ce  qui  prouve  au  moins  qu'il  avait  lu  la  chronique  qui  se  trouvait 
entre  ses  mains. 

—  1.  35.  La  tradition  veut  que  Charles  le  Téméraire  soit  tombé  sous  les  coups 
d'un  boucher  strasbourgeois;  on  en  allègue  pour  preuve  le  fait  que  ce  furent 
les  Strasbourgeois  qui  reçurent  dans  leur  part  de  butin  la  cotte  d'armes  du 
souverain  tué.  Cela  me  paraît  une  preuve  peu  concluante,  ((uoi  qu'en  dise 


—  281  — 

Schneegans  dans  une  note  de  l'Introduction  à  la  Chronique  de  Materne 
Berler  (Code  diplom.  II,  p.  13). 
P.  228.  1.3.  Ce  comte  de  Nassau  que  notre  récit  appelle  Adolphe,  Strobel,  Engel- 
brecht  et  Schnéegans,  Louis,  et  qui  était  connu  pour  ses  richesses,  occa- 
sionna encore  des  différends  par  le  fait  même  de  sa  captivité.  Le  sire 
Jean  Marx  d'Eckwersheim,  qui  s'en  était  emparé,  le  conduisit  à  son 
château  de  Bilstein  dans  le  val  de  Ville.  On  pense  bien  que  c'était  pour 
garder  pour  lui  la  rançon  considérable  qu'il  en  attendait;  mais  les  Stras- 
bourgeois  ne  l'entendaient  point  ainsi  et  vinrent  chercher  à  main  armée, 
sous  le  commandement  de  l'ammeislre  Pierre  Schott,  celui  qu'ils  pen- 
saient exploiter  à  leur  propre  compte  et  dont  ils  tirèrent  en  effet  cinquante 
mille  écus.  Ce  même  Marx  d'Eckwersheim  fut,  sur  ses  vieux  jours,  le  héros 
d'une  légende  tragique  raconlée  par  Specklin  et  dont  Schnéegans  nous  a  con- 
servé lateneur.  On  la  trouvera  Slrassburgische  Geschichten,  etc.,  p.  20  et  p.  215. 

—  1.  24.  Cette  histoire  du  chevalier  Richard  de  Hohenbourg  se  trouve  mot 
à  mot  dans  la  chronique  des  archives  {Code  diplom.  II,  p.  209).  Il  importe 
de  ne  pas  oublier,  en  lisant  ce  récit,  que  le  mot  Kctze?'  en  Allemagne 
(comme  celui  de  bougre  en  France)  s'employait  au  XV**  siècle  non-seulement 
d'hérétiques,  mais  encore  d'individus  coupables  de  vices  et  de  crimes  contre 
nature.  De  là  le  supplice  du  feu  auquel  est  condamné  le  chevalier  en  question. 

P.  229.  1.  27.  Sur  le  Bimdtschuh  de  Schlestadt,  comparez  le  récit  de  Materne 
Berler  {Code  diplom.  II,  p.  104). 

P.  231.  1.  21.  Ce  récit  de  l'expédition  de  Willstett,  en  1526,  est  un  des  endroits 
où  l'on  peut  constater  que  la  copie  de  Meyer  que  nous  publions,  n'est  pas 
complète,  puisque  Hermann  cite,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  notice 
préliminaire,  des  faits  y  relatifs  que  nous  ne  retrouvons  plus  ici.  Willstett 
est  un  gros  bourg  sur  la  Kintzig,  dans  le  cercle  rhénan  moyen  du  grand- 
duché  de  Bade.  Eckwersheim  est  un  petit  village  du  canton  de  Brumath, 
près  du  canal  de  la  Marne-au-Rhin. 

P.  233.  1.4  On  sait  que  les  Strasbourgeois,  ayant  fortifié  leur  ville  et  armé  leurs 
remparts,  tirèrent  un  coup  de  canon  pour  montrer  à  Henri  II  qu'on  était 
prêt  à  résister  en  cas  d'attaque.  Ce  canon  s'appelait  la  Mésange  {die  Meis) 
et  de  là  vient,  dit-on,  le  surnom  de  Meiselocker  que  les  Strasbourgeois  se 
donnent  encore  quelquefois  entre  eux,  sans  aimer  à  l'entendre  de  bouches 
étrangères. 

—  1.  8.  Il  existe  sur  le  duc  Wolfgang  des  Deux-Ponts  et  ses  nombreuses  cam- 
pagnes un  ouvrage  de  J.  H.  Bachmann,  Hcr:^og  Wolfgangs  ;stt  Zweibrücken 
Kriegsverrichtungen,  publié  à  Mannheim,  en  1769. 

—  1.  20.  Sur  cette  expédition  contre  Bischhcim  (il  s'agit  de  Bischofsheim 
appelé  vulgairement  Bischheim-am-Berg,  dans  le  canton  de  Rosheim),  voy. 
encore  Schnéegans,  op.  cit.,  p.  79,  qui  amplifie  quelque  chronique  con- 
temporaine. 
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P,  234.  1.  7.  Le  petit  village  de  Furchhausen  se  trouve  sur  la  route  de  Strasbourg 
à  Saverne  dans  le  canton  du  même  nom. 

—  1.  32.  Hermann  dans  ses  Notices  (II,  p.  437)  attribue  (je  ne  sais  d'après 
quelles  sources)  à  ce  sire  de  Malroy  l'intention  de  surprendre  de  vive  force 
la  ville  de  Strasbourg.  Ce  doit  être  une  erreur  de  lecture  de  sa  part,  du 
moins  n'avons-nous  pu  trouver  nulle  part  une  trace  de  cette  tentative,  dans 
les  sources  à  notre  disposition,  et  l'expression  de  notre  récit  <i zusammen- 
gelesenes gesindliny>,  appliquée  à  ses  troupes,  la  rend  peu  vraisemblable. 

P.  235.  1.  1.  Nous  ne  saurions  donner  aucun  renseignement  sur  la  personne  de 
ce  Pierre  Beuterich;  quant  à  la  lutte  à  laquelle  il  allait  participer,  c'est  la 
guerre  entreprise  par  l'archevêque  Gerhard  de  Cologne  après  son  mariage 
avec  la  belle  Agnès  de  Mansfeld  et  sa  conversion  au  protestantisme.  On 
sait  qu'il  voulait  séculariser  son  électorat  et  s'y  maintenir  contre  le  com- 
pétiteur que  lui  avait  opposé  son  chapitre,  appuyé  par  les  princes  catholiques 
d'Allemagne,  qu'il  échoua  dans  son  entreprise  et  qu'il  mourut  dans 
l'exil  en  1601. 

—  l.  13.  Killstett  est  un  village  du  canton  de  Brumath,  non  loin  du  Rhin. 

—  1,  16,  Meistratzheim  est  un  gros  village,  situé  sur  l'Ehn,  dans  le  canton 
d'Obernai;  Qualzenheim  se  trouve  dans  le  canton  de  Truchtersheim  sur  le 
SufTelbach;  Schnerzheim  de  même,  sur  la  route  départementale  de  Stras- 
bourg à  Saverne. 

—  1.  32.  Le  marggraf  du  Pont  dont  il  est  ici  question  était  un  prince  cadet 
de  la  maison  de  Lorraine,  le  marquis  de  Pont-à-Mousson. 

P.  236.  1.  29.  Der  von  Maijne  doit  être  le  duc  de  Mayenne,  le  chef  de  la  Ligue 

en  France. 
P.  237.  1.  15.  A  en  juger  par  l'itinéraire  suivi  par  les  Lorrains,  la  localité  de 

Dam  dont  il  est  parlé  ne  peut  être  autre  chose  que  la  ville  de  Thann. 

—  1.22.  En  parlant  des  carbiner  et  en  les  distinguant  des  s;;en'///er  d'une  part, 
des  schützen  zu  pferdt  d'autre  part,  le  narrateur  veut  dire  sans  doute  qu'en 
dehors  des  reîlres  proprement  dits,  armés  encore  de  lances,  et  des  cavaliers 
armés  de  mousquetons  ou  de  pistolets,  il  y  avait  encore  parmi  ces  renforts 
des  troupes  combattant  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval,  selon  les  occurrences, 
telles  qu'il  s'en  forma  dès  la  fin  du  XVP  siècle,  et  qui  prirent  le  nom  de 
carabiniers  ou  dragons,  bien  qu'on  ne  signale  d'ordinaire  leur  existence 
que  vers  les  débuts  de  la  guerre  de  Trente  ans, 

—  1,  31.  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  avec  quel  malaise  visible  notre 
chronique  parle  à  chaque  occasion  de  celle  guerre  desEvêques  (p.  43,  63,  117). 
C'est  en  effet  de  ce  temps  que  date  la  décadence  politique  de  la  république 
de  Strasbourg.  Les  grands  États  qui  se  forment,  l'organisation  de  corps  de 
troupes  plus  considérables  dans  les  luttes  à  main  armée,  l'enchevêtrement 
des  affaires  générales  de  l'Europe,  ne  laissent  plus  aucune  raison  d'être 
aux  petits  territoires;  chaque  crise,  même  passagère,  les  épuise  doréna- 
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vant  au  point  de  vue  financier,  et  montre  d'une  façon  plus  évidente  qu'ils 
ne  sont  plus  même  capables  de  se  défendre.  Cela  se  vit  bien  dans  le  sort 
de  Strasbourg  pendant  cette  lutte  entre  George  de  Brandebourg  et  Charles 
de  Lorraine.  (Je  ne  sais  pourquoi  Piton,  I,  53,  l'appelle  Louis  de  Lorraine.) 
La  bévue  du  copiste  qui  a  mis  1582  au  lieu  de  1592  n'a  pas  besoin  d'être 
relevée  pour  une  date  aussi  connue. 
P.  238.  1.  21.  Le  traité  définitif  qui  donnait  raison  aux  catholiques,  fut  signé 
à  Haguenau  en  1604,  mais  Charles  de  Lorraine  ne  jouit  pas  longtemps  de 
sa  victoire,  étant  mort  dès  novembre  1C07. 

—  1.  23.  La  question  de  l'héritage  de  Clèves  et  de  Juliers  fut  une  des  plus  brû- 
lantes de  la  politique  européenne  au  XVP  siècle.  Elle  occupa  la  diplomatie 
de  tous  les  États  et  l'on  sait  que  Henri  IV  allait  la  discuter,  les  armes  à  la 
main,  au  moment  de  sa  mort.  Extrêmement  embrouillée  dès  le  début,  au 
point  de  vue  du  droit  féodal,  par  suite  de  nombreux  pactes  ou  accords  de 
famille,  entre  presque  toutes  les  dynasties  régnantes  d'Allemagne,  elle  le 
devint  bien  plus  encore  parce  que  les  empereurs,  malgré  leur  impuissance 
d'alors,  essayèrent  de  profiter  des  dissensions  entre  le  palatin  de  Neubourg, 
l'électeur  de  Saxe  et  l'électeur  de  Brandebourg,  pour  s'approprier  la  pomme 
de  discorde.  Submergée  dans  la  grande  lutte  trentenaire,  cette  question 
reparut  après  les  traités  de  Weslphalie  et  le  butin  finit  par  rester  entre  les 
mains  de  celui  des  compétiteurs  qu'on  avait  cru  jadis  le  moins  capable  de 
s'en  saisir,  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Frédéric-Guillaume,  le  Grand- 
Électeur,  le  vrai  fondateur  de  la  future  monarchie  prussienne.  L'Alsace 
souffrit  beaucoup  de  la  lutte  armée  qu'engagèrent  les  différents  pré- 
tendants, parce  que  l'évêque  de  Strasbourg,  l'archiduc  Leopold  d'Au- 
triche, fut  chargé  de  représenter  dans  ces  contestations  les  intérêts  de  la 
famille  de  Habsbourg  et  que  les  princes  protestants  d'Allemagne,  formés 
en  Union  évaiigclique  depuis  1608,  vinrent  l'attaquer  sur  ses  domaines;  ce 
fut  là,  vers  1610,  que  le  célèbre  Ernest  de  Mansfeld  se  distingua  pour  la 
première  fois  sous  les  drapeaux  de  l'archiduc  d'abord,  puis,  après  sa 
défection  de  Saverne,  sous  ceux  des  princes  de  l'Union. 

— ■  1.  34.  VViwersheim  est  un  petit  village  du  canton  de  Truchtersheim  ,  sur  la 

route  départementale  de  Strasbourg  à  Saverne. 
P.  239.  1.  9.  Avolsheim,  village  du  canton  de  Molsheim,  sur  le  canal  de  la  Bruche, 
célèbre  par  son  église,  appelée  par  nos  chroniqueurs  Dumpßcler  (Kœnigs- 
hoven,  p.  721). 

—  1.  23.  Il  est  au  moins  singulier  que  le  possesseur  de  notre  manuscrit,  quel 
qu'ait  été  son  nom  ou  sa  profession,  n'ait  pas  songé  à  noter  au  jour  le  jour 
au  moins  quelques-uns  des  faits  de  cette  terrible  guerre  de  Trente  ans  qui 
se  passait,  pour  ainsi  dire,  à  sa  porte  et  sous  ses  yeux.  Il  nous  faut  déplorer 
d'autant  plus  la  perte  de  la  Chronique  strasbourgeoise  de  J.  J.  Wencker,  qui 
était   précisément    fort  riche   en   détails  pour  celte  époque,   mais  dont 
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quelques  maigres  extraits  faits  autrefois  par  Strobel  et  quelques  notes  prises 
par  nous  dans  un  but  spécial  sont  probablement  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui. 
La  chronique  de  J.  Walther,  donnée  par  M.  Silbermann  à  la  nouvelle  Biblio- 
thèque de  la  Ville  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  seconde  moitié  du 
XVIP  siècle,  n'est  pas  de  beaucoup  aussi  complète  pour  l'histoire  de  la 
guerre  de  Trente  ans. 
P.  240.  1.  5.  Le  narrateur  s'est  trompé  par  négligence  en  mettant  1647  pour  1648, 
car  il  n'est  pas  admissible  qu'un  Alsacien  n'ait  pas  connu  la  date,  si  impor- 
tante pour  lui,  des  traités  de  Westphalie. 

—  I.  17.  Le  duc  Charles  IV  de  Lorraine  était  le  seul  prince  régnant  d'Europe 
qui  n'eût  pas  été  compris  dans  Vinsirument  de  pacißcalion  de  Münster  et 
d'Osnabriick.  Il  n'avait  pas  pu  s'entendre  avec  la  France  sur  les  conditions 
au.xquelles  on  lui  permettrait  de  reprendre  son  pays,  saisi  par  Louis  XIII  et 
Richelieu  en  1633.  Il  guerroyait  donc  un  peu  partout,  en  chef  de  bande, 
le  plus  souvent  à  la  solde  de  l'Espagne,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  s'arrangeât 
avec  Louis  XIV  en  1661. 

P.  242.  1.  4.  Pour  Untcngass  il  faut  lire  sans  doute  Utengasse,  la  rue  Sainte- 
Madeleine. 

—  1.  16.  Meyer  lui-même  avait  dit  plus  haut  (p.  33)  que  cette  grande  inon- 
dation avait  eu  lieu  en  1424.  On  peut  s'étonner  que  dans  l'énumération  des 
hivers  rigoureux,  famines  et  inondations  notre  chronique  ne  fasse  point  ici 
mention  de  la  terrible  famine  de  1439.  Materne  Berler  nous  raconte  à  ce 
sujet  l'anecdote  bien  significative  d'un  paysan  qui  essaya  de  transporter 
quelque  farine  hors  ville  pour  nourrir  les  siens  en  la  cachant  dans  un  cer- 
cueil, afin  d'échapper  à  la  vigilance  des  gardiens  postés  à  toutes  les  portes. 
Découvert  et  condamné  à  mort,  il  déclara  qu'il  lui  plaisait  mieux  de  mourir 
d'un  coup  que  de  mourir  lentement  de  faim;  on  le  relâcha.  {Code  diplom. 
II,  p.  50.) 

P.  243.  1.  12.  Peut-être  devrait-on  lirß  staiii  pour  sti^al.  Voyez  aussi  sur  l'aéro- 
lithe  d'Ensihcim  le  récit  détaillé  de  Materne  Berler  ainsi  que  les  vers,  bien 
mauvais,  soit  dit  en  passant,  de  Sebastian  Brant  à  ce  sujet.  (Code  diplom. 
II,  p.  103.)  11  existe  quelque  différence  sous  le  rapport  du  poids  de  Taéro- 
lilhe.  Notre  récit  dit  nwoge  dryer  zenlner  schwere-)-)  et  Berler  seulement 
<Lby  einem  :i,entner  ungcfarlich  schuer.)) 

P.  244.  1.4.  Pour  bien  comprendre  la  portée  de  ces  chiffres,  il  faut  songer  que  la 
population  de  Strasbourg  ne  dépassait  point,  au  XVP  siècle,  vingt  à  vingt-cinq 
mille  âmes.  Près  de  trente  ans  après  la  capitulation,  en  1 709,  la  ville  comptait 
seulement  32,510  habitants.  Des  tables  de  mortalité  assez  détaillées  pour 
le  XVP,  le  XVIP  et  le  XVIIP  siècle  se  trouvent  chez  Hermann  (II,  p.  96). 
On  pourra  rapprocher  ces  données  de  celles  de  notre  texte. 

—  1.  23.  A  côté  de  tous  les  prix  indiqués  ici,  il  est  intéressant  de  placer  ceux 
que  Hermann  (II,  147,  173,  196)  extrait  de  la  chronique  de  Wencker  et 
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d'autres  documents,  pour  une  époque  un  peu  postérieure.  Qui  sait  si  dans 
deux  ou  trois  siècles  le  carnet  de  ménage  d'une  de  nos  Strasbourgeoises 
d'aujourd'liui  ne  fera  pas  les  délices  d'un  archéologue  d'alors? 

P.  24i.  1.  3i.  Sur  cette  chute  de  neige  en  1605  voy.  aussi  Schnéegans,  p.  156,  qui 
nous  communique  à  ce  sujet  un  extrait  des  Colledanées  contemporaines 
de  Clussrath,  conservateur  des  archives  de  Strasbourg. 

P.  245.  l.  29.  Cette  Messglock,  ainsi  fêlée,  portait  aussi  le  nom  de  Silberglock, 
parce  que,  lors  de  son  coulage  en  1415,  les  négociants  étrangers,  venus  pour 
la  foire,  et  voulant  témoigner  leur  reconnaissance  pour  l'hospitalité  qu'ils 
recevaient  à  Strasbourg,  jetèrent  des  pièces  d'argent  en  grand  nombre  dans 
le  métal  en  fusion.  Piton,  I,  p.  147. 

P.  246.  1.  6.  Ce  fut  le  célèbre  architecte  Heckhler,  le  même  qui  a  laissé  un  grand 
ouvrage  manuscrit  sur  la  cathédrale,  qui  fut  alors  chargé  de  rebâtir  la  tour  sur 
une  hauteur  de  soixante-quinze  pieds.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  énu- 
mérer  les  innombrables  accidents  et  sinistres  de  cette  nature  arrivés  à  la  cathé- 
drale. Grandidier,  dans  ses  Essais  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg,  passim, 
cite  une  cinquantaine  de  ces  dégâts  causés  par  la  foudre,  jusqu'en  1780. 
Depuis  le  fluide  électrique  en  a  causé  bien  d'autres  jusqu'en  1834,  mo- 
ment où  l'on  se  décida  enfin  à  établir  un  paratonnerre. 

P.  247.  1.  26,  Le  mot  du  texte  Rubengass  est  en  tout  cas  faux,  car  il  n'a  jamais 
existé  chez  nous  de  rue  de  ce  nom;  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  simple  serait 
de  lire  Rabcngass,  mais  nous  aurions  quelque  peine  à  croire  que  le  narrateur 
a  voulu  dire  simplement  que  de  la  maison,  dite  du  Corbeau,  jusqu'à  la 
ruelle  du  Corbeau,  on  ne  pouvait  marcher,  la  distance  étant  de  quelques 
mètres  à  peine.  Peut-être  faudrait-il  lire  Rmvergass,  rue  des  Pénitentes, 
derrière  la  rue  Sainte-Madelaine. 

P.  248.  I.  7.  Le  bastion  du  Scharffeneck  était  l'un  de  ceux  qui  furent  bâtis  sur 
les  plans  du  lieutenant-colonel  suédois  Mersshseusser,  pendant  le  cours  de 
la  guerre  de  Trente  ans;  il  ne  fut  terminé  qu'en  1678.  Il  s'élevait  à  l'entrée 
de  l'Ill  dans  la  ville,  là  où  plus  tard  Vauban  fit  construire  le  grand  barrage, 
connu  sous  le  nom  de  MehlschUessen;  la  tour  qui  s'y  trouvait  subsista  pen- 
dant longtemps  et  servait  de  demeure  au  surveillant  des  moulins  du  barrage. 
Voy.  Silbermann,  p.  122  et  planche  XII,  n°  I. 
—  1.  28.  La  maison  Z.ur  Spangen  a  dû  être  rebâtie  après  ce  sinistre,  car  elle 
figure  comme  auberge  dans  un  document  de  1417.  Voy.  Strassburgs  Gassen- 
und  Hœusernamen ,  p.  105. 

P.  249.  1.  6.  L'établissement  de  bains  Zum  Eber  existait  au  coin  de  la  place  du 
Corbeau  et  du  quai  St.-Nicolas,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  du  Rhin  actuel. 
L'auberge  appelée  ici  Zu  den  Gertenvischern  ou  ailleurs  Ztitn  Gertenfisch 
était  anciennement  célèbre  et  se  voyait  encore  au  commencement  de  ce 
siècle,  à  l'enseigne  de  la  Carpe  bridée,  qui  représentait  un  Amour  monté 
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sur  une  carpe  et  dirigeant  ses  ébats.  Ce  nom  d'auberge  a  donné  lieu  à 
d'inléresssnts  débats.  L'enseigne  que  nous  venons  de  mentionner  et  le 
nom  français  de  l'auberge  montrent  comment  on  comprenait,  à  une  époque 
plus  récente,  le  nom  de  Gerlenfisch;  on  identifiait  ce  mot  "a  l'expression 
gegUrtefer  fisch,  poisson  entouré  d'une  ceinture,  ce  qui  pourtant  n'équivalait 
pas  encore  précisément  à  l'idée  d'un  poisson  bride  ni  monté.  Cette  expli- 
cation est  très-certainement  fausse,  mais  peut-être  l'interprétation  du  nom 
que  donne  l'auteur  des  Gassen-  und  Hœnscrnamen  (l'ennui  de  transcrire  à 
chaque  instant  ce  titre  si  encombrant  m'aurait  presque  poussé  à  trahir 
l'incognito  du  savant  anonyme)  n'est-elle  pas  aussi  simple  que  l'on  pourrait 
le  croire.  Il  croit  (p.  173)  que  l'enseigne  de  l'auberge  portait  primitive- 
ment Zu  den  Gcrtenfisckern ,  aux  pêcheurs  à  la  ligne.  Il  est  certain  que  les 
Strasbourgeois  ont  appelé  et  appellent  encore  une  ligne  à  pécher  fischgerte; 
mais  ont-ils  jamais  appelé  un  pêcheur  à  la  ligne  un  gertenfischer?  Et  com- 
ment d'une  idée  si  simple  (si  en  effet  cela  avait  été  la  signification  de  l'en- 
seigne dès  l'origine)  serait-on  arrivé  à  la  conception  raffinée  d'une  carpe 
montée  par  un  Amour?  Pour  moi,  j'avoue  que  depuis  que  j'ai  lu  de  cette 
maison  dans  Piton  (II,  p.  51)  adomum  olim  diclam  zu  Herrn  Gerhart  dem 
Vischer'S) .,  l'idée  m'est  venue  que  l'origine  du  mot  en  tout  cas  défiguré,  qui 
servait  de  dénomination  à  l'auberge  en  question,  devait  être  cherchée  peut- 
être  dans  ce  nom  propre. 
\  249.1.  12.  La  taverne  aristocratique  Zum  Brie  ff  se  trouvait  au  coin  du  Drenk- 
gesselin  (ruelle  de  l'Abreuvoir,  aujourd'hui  ruelle  de  l'Esprit),  débouchant 
sur  le  quai  Saint-Thomas.  Peut-être  l'auberge  de  François  Berner  était-elle 
située  sur  l'emplacement  qu'occupa  plus  tard  l'hôtel  de  l'Esprit.  La  maison 
Zum  Brieff  fut  reconstruite  après  ce  sinistre,  car  elle  reparaît  dans  un 
document  de  1466.  Gassen-  und  Ilœnsernamen ,  p.  54  et  142. 

—  1.  15.  Je  n'ai  pu  retrouver  ces  noms  dans  le  livre  que  je  viens  de  citer,  en 
parcourant  la  nomenclature  des  rues  voisines  de  la  Cathédrale  (pourquoi 
l'auteur  n'a-t-il  point  mis  un  index  à  son  excellent  ouvrage?).  Le  Blenckel 
ici  mentionné  était-il  le  même  qui,  dix  ans  plus  tard,  en  1476,  cédait 
au  Magistrat  sa  grande  maison  de  la  Utengasse  pour  y  installer  un 
couvent? 

—  I.  20.  Il  existe  des  traits  plus  ou  moins  légendaires  dans  les  récits  du  terrible 
incendie  de  l'auberge  au  Spanbett,  tels  que  celui  du  religieux  trop  corpulent 
qui,  pris  dans  l'embrasure  de  la  seule  fenêtre  par  laquelle  on  pût  se  sauver, 
sans  pouvoir  avancer  ni  reculer,  causa  la  mort  de  tous  ses  compagnons 
d'infortune.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  ballade  contemporaine, 
transcrite  par  l'architecte  Künast  dans  un  de  ses  recueils  manuscrits,  jadis 
conservés  à  la  Bibliothèque,  où  Schnéegans  l'a  copiée,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années.  Elle  était  intitulée:  a  Ein  ivahrhafftig  geschic/tl  von  einem  fewr 
geschehen  z-u  Strassburg,    alss  die  herrberg  zum  Spanbelt  verbrandt,   im 
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Jahr  MCCCCXCVII.  Und  ist  in  der  Korweiss  gar  lustig  [eheul)  zu  singen. y> 
Sclinéegans,  op.  cit.,  p.  i^i. 
P,  2-49. 1.  21.  Le  Horneckergesselin  était  la  rue  du  Dragon  actuelle  ;  elle  s'appelait 
ainsi  du  nom  d'une  famille  noble  de  la  Basse- Alsace,  dont  les  propriétés  se 
trouvaient  en  majeure  partie  dans  le  Palatinat  actuel. 

—  1.  36.  Cette  pharmacie  était  sans  doute  celle  du  Cerf,  existant  encore 
aujourd'hui  à  l'angle  de  la  rue  Mercière,  et  qui  est  sans  contredit  la  plus 
ancienne  de  Strasbourg,  car  il  est  déjà  fait  mention  d'une  pharmacie  à  cet 
endroit,  en  1349.    Gassen-  und  Hœusernamen ,  p.  117. 

P.  250.  i.  6.  Le  bâtiment  mentionné  sous  ces  deux  noms  s'appelait  d'abord 
Tiersfeiner  Hof,  ayant  été  construit  en  1291  par  le  chanoine  Hermann  de 
Tierstein.  En  1388  il  fut  acheté  par  le  chanoine  Rodolphe  de  Hewen  et 
portait  encore  son  nom  cent  ans  plus  tard,  mais  en  1439  le  chanoine 
comte  Jean  de  Brandis  en  fit  l'acquisition.  De  là  ses  différentes  appel- 
lations. Malgré  bien  des  vicissitudes  postérieures  et  bien  qu'elle  serve 
aujourd'hui  en  partie  de  local  à  une  brasserie,  celle  du  Brabant,  celte 
maison  (ou  du  moins  celle  qui  Ta  remplacée}  est  encore  une  des  plus 
belles  de  la  rue  du  Dôme  et  de  tout  Strasbourg. 

P.  251.  1. 17.  Malgré  l'orthographe  Rappen  il  s'agit  bien  ici  de  la  maison  appelée 
encore  de  nos  jours  hôtel  du  Corbeau.  Nous  rappelons  en  passant  que  par- 
tout où  l'on  parle  de  la  Bruche  dans  l'intérieur  de  la  ville  il  est  question 
du  bras  droit  de  l'Ill,  qui  longe  les  quais  depuis  les  Ponts-Couverts,  en 
baignant  les  quais  Saint-Nicolas,  des  Bateliers  et  des  Pêcheurs,  jusqu'au 
Pont-Royal. 

P.  252.  1.  13.  Si  la  maison  s'appelait  réellement  Zm;'  Wannen,  c'est  un  nom  nou- 
veau que  nous  signalons  à  l'auteur  des  Gassen-  und  Hœusernamen ,  qui  ne 
le  mentionne  pas,  bien  que  son  dépouillemenl  des  archives  se  soit  étendu 
jusqu'en  1587.  Il  ne  nomme  pour  la  rue  en  question  qu'une  maison  Zur 
Wagen  (p.  63). 

—  1.  18.  Le  chroniqueur  écrit  bien  la  maison  du  comte  de  Hohenlohe,  mais  il 
s'agirait  de  savoir  s'il  ne  s'est  point  trompé,  car  il  y  avait  à  Strasbourg  une 
famille  noble  des  sires  de  Hohenloch,  qui  demeurait  également  dans  le 
voisinage  de  la  Haute-Montée.  Voy.  Gassen-  und  Hœusernamen,  p.  139. 

—  1.  27.  Il  est  probable  qu'il  manque  ici  dans  le  texte  le  nom  de  la  rue.  Il  n'y 
avait  pas  à  Strasbourg  de  rue  Zum  goldenen  Krebs,  mais  peut-être  l'auteur 
voulait-il  parler  de  la  maison  Zum  Krebs  qui  se  trouvait  au  coin  de  la  rue 
de  lEcrevisse,  existant  encore,  et  débouchant  sur  le  Broglie. 


RÉPERTOIRE  DES  NOMS  DE  PERSONNES. 


Adelbrecht,  herzog.  136. 

Adelochus.  170. 

Adeodatus.  168. 

Adrianus,  pabst.  169. 

Affe.  146. 

Aldericus.  171. 

Aldevicus.  171. 

Aldus.  169. 

Alexander  III.  173. 

Altnan,  Zschan  209. 

Amandus,  S.  167. 

Amman,  Lienhart.  220.  222. 

Animelung,  Jacob.  155. 

Ampringen,  Conrad  von.  225. 

Ampringen,  ein  herr  von.  236. 


Amurath.  154. 

Andelo,  Walther  von.  215. 

Ansoaldus.  168. 

Arbogast,  S.  167. 

Arburg,  ein  herr  von.  228. 

Arg,  Claus.  153. 

Arg,  Heinrich.  150.  155.  244. 

Arg,  Peter.  157. 

Armbruster,  Conrad.  151.  154. 

Armbruster,  Obrecht.  157, 

Asterdingen,  ein  herr  von.  226. 

Athala,  S.  136. 

Attila.  132. 

Aulidulphus.  169. 

Aumale,  herzog  von.  233. 


Baden,  marggraff  Christoph  von.  182. 

Baden,  marggraff  Philips  von.  182. 

Bferniann,  Claus.  152. 

Baldersheim,  Jœrg  Truchsess  von.  191. 

Baldewln.  172. 

Baldramus.  170. 

Baldus.  171. 

Balnen,  Jost  von.  228. 

Bappel,  Daniel.  251. 

Barpfennig,  Rülln.  152.  180.  200. 

Barr,  Hans  von.  136, 

Basel,  Johans  von.  219. 

Baumgarther,  Heinrich.  164. 

Bellemont,  ein  herr  von.  236. 

Berlin,  Hans.  222. 

Berner,  Frantz.  249. 

Bernoldus.  170. 

Berse,  Hans  von.  156.  161.  222. 

Betscholt,  Hans.  149.  153. 

Betscholt,  Martin.  159. 

Betscholt,  Wilhelm.  155. 

Beuterich,  Peter.  235. 

Beyern,  herzog  Otto  von.  182. 

Beyern,  kœnlg  Ludwig  von.  186. 

Beyern,  herzog  SloU'an  von.  180. 

Boyern,  hischoff  Albrecht  von.  156.  182. 


Beyern,  bischoff  Ruprecht  von.  155.  181. 

Bielenheim,  Syffridt  von.  160. 

Biulfus.  168. 

Blanckenheim,  Friedrich  von.  152.  178. 

Bock,  Adam.  145. 

Bock,  Friedrich.  222. 

Bock,  Cuntz.  186. 

Bock,. Johann.  186. 

Bock,  Woiflhelm.  187. 

Bœckel,  Wirich.  225. 

Bœtkel,  Caspar.  229. 

Boeckel,  Hans.  188. 

Boecklin,  Sophia.  228. 

Bœsinger,  Jacob.  251. 

Bollart,  rlttmeister.  239. 

Boppe,  Conrad.  150. 

Bouillon,  herzog  von.  235. 

Boumgarter,  Jacob.  158. 

Boumgarter,  Claus.  156. 

Brackenhoffer,  Andreas.   166. 

Brackenhoffer,  Jochemb.  165. 

Brandenburg,  marggraff  Joh.  Georg  von.  183. 

Braun,  Adolff.  252. 

Braun,  Matheus.  165. 

Breittensteln,  ein  herr  von.  237. 

Bruno,  bischoff.   172. 
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Brunoldus.  170. 
Bruscheiik,  Sigmund.  190. 
Bucheck,  Bechtold  von.  176. 
Bügel,  ein  garttner.  253. 
Burckhardt,  bischoff.  173. 
Burggraffe,  Dieterich.  188. 


Burggraffe,  Gosse.  186. 

Buren,  Lamprecht  von.  177. 

Buren,  Wilhelm  von.  17  7, 

Burgund,  Anthonius,  basthart  von.  228. 

Burgund,  Baldewyn,  basthart  von.  228. 

Bussnang,  Conrad  von.  180. 


G 


Cantzler,  Johann.  150. 
Carl  der  Grosse.  169. 
Carl  IV.,  koenig.  186. 
Carl  V.  133.  159.  160. 
Carolus  Crassus.  170. 
Clervant,  herr  von.  235. 


Clobeloch,  Hans  145. 
Colmer,  Jacob  von.  188. 
Conrad,  bischoff.  173. 
Conrad,  koenig.  174. 
Cuno,  bischoff.  172. 


D 


Dagobert,  Kœnig.  167. 

Dappeler,  Caspar.  186. 

Dasypodius,  Conrad.  136. 

Dhona,  ein  herr  von.  235. 

Dierstein,  Herrmann  von.  175. 

Dierstein,  Osswalt  von.  220. 

Diest,  Wilhelm  von,  bischoff".  153.  179.  202. 

Dieterich,  Sonntag.  166. 

Dirpheim,  Johann  von,  bischoff.  175. 

Dischy,  ein  herr.  233. 

Dossenheim,  Hug.  153. 

Drachenfels,  Andres.  157. 

Drachenfels,  Hans.  155. 


Drachenfels,  Lienhart.  154. 
Drachenfels,  Mattern.  156. 
Drausch,  Heinrich.  165. 
Dritzehn,  Hug.  153.  200. 
Duntzenhcim,  Batt  von.  159. 
Duntzenheim,  Conrad  von.  156.  157. 
Duntzenheim,  Jacob  von.  160. 
Duntzenheim,  Petermann  von.  186. 
Duntzenheim,  Philipp  von.  250. 
Dutschmann,  Johann.  186. 
Dutschmann,  Hugo.  186. 
Dyn,  Dietz  von.  228. 
Dynes,  herr  von.  228. 


E 


Eberhardt,  herzog.  141. 

Eberhardus,  pfalzgraff.  170. 

Eblin,  Peter.  150. 

Egger,  Carolus.  166. 

Eichelberg,  Burkhardt  von.  191.  192. 

Elhardt.  145. 

Ellern,  ein  herr  von.  238. 

Embs,  Hannibal  von.  234. 

Emmershoffen,  Bernhardt  von.  225. 


Endingen,  Johann  Rudolf  von.  186, 
Erbe,  Sebastian.  160. 
Erbe,  Walther.  199.  201, 
Erckenhald,  171. 
Erckonaldus.  139, 
E/lenhardus.  170. 
Erenberg,  Johann  von.  175. 
Ethico.  139. 


Felix,  bapst.  180. 
Ferdinand  I.,  imp.  161. 
Ferdinand  IL,  imp.  165.  195. 
Ferdinand  III  ,  imp.  166. 
Fleckenstein,  Friedrich  von.  225. 
Florentius,  S.  168. 
Florichingen,  Johann  von.  175. 


Fortunan,  ein  herr  von.  228. 

Frank,  Simon.  159. 

Franciscus  I.  von  Frankreich.  159. 

Fredericus  der  schoene,  kayser.  145. 

Frentz,  oberst.  239. 

Fresnes,  de.  236. 

Freyburg,  Egon  v.  174.  175. 
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Friedrich  III  ,  kayser.  188.  192. 
Friedrich  Y.,  pfalzgraff.  239. 
Fryburger,  Jacob.  150. 
Fuchs,  Niciaus.  1G2. 


Fürstenberg,  Conrad  von.  203. 
Fürstenberg,  Franz  Egon  von.  184. 
Fürstenberg,  Hans  von.  225. 


G 


Gabeart,  Jacob.  228. 
Garoinus.  1G9. 
Gaudo.  1G9. 
Gebehard.  173. 

Geispollzlieim,  Jacob  von.  153. 
Geispoltzhoini,  Conrad  von.  151. 
Gerbot,  Claus.  153.  204. 
Gerbot,  Hans.  154. 
•Gcroltzeck,  Diebold  von.  217. 
Geroltzeck,  Hartmann  von.  185. 
Geroltzeck,  Heinrich  von.  174. 
Geroltzeck,  Walter  von.  174. 
Gerwer,  Diebolt.  230. 
Gire,  Heinrich.  150, 
Godefridus.  170. 


Goetz,  Wilhelm.  150. 

Goli,  Michel.  251. 

Gosse,  Ulrich.  152.  180. 

Gottesheim,  Friedrich  von.  232. 

Graseck,  meister.  214. 

Grave,  Lienhart.  251. 

Grimoldus.  170. 

Grostein,  Claus  von.  152. 

Grostein,  Thoman  von.  152. 

Grünwaldt,  Wolff.  104. 

Gustav-Adolph  von  Schweden.  165. 

Gundoaldus.  IG9. 

Gültlingen,  ein  herr  von.  233. 

Gürlteler,  Blesin.  244. 

Gyger,  Mathis.  158.  IG4. 


H 


Habrecht,  Isaac.  136. 

Habsburg,  Albrecht,  grafl' von.  173. 

Habsburg,  Albrecht  I.,  kœnig.  185. 

Habsburg,  Echo  von.  141. 

Habsburg,  Leopold,  bischolT.  164.  181.  230. 

Habsburg,  Leopold  Wilhelm,  bischoff.  184. 

Habsburg,  Rudolph  I.,  kœnig,  185. 

Habsburg,  Sigmund,  ertzherzog.  218. 

Hrerlin,  Martin.  158. 

Haiïner,  Jœrg.  199. 

Hagen,  Frantz.  222. 

Hagenbach,  Peter  von.  218. 

Hainwalt.  183.  238. 

Hallwiil,  Ruimann  von.  228. 

Hamerer,  Hans.  161. 

Hanss,  Philipp.  151. 

Hapmacher,  Andres,  157. 

Haselach,  Heinrich  von.  228. 

Hasenburg,  Heinrich  von.  173. 

Hauser,  Jacob.  230. 

Hauwer,  Hans.  135. 

Heiligenstein,  Grossfritsche  von.  170. 

Heilman,  Andres.  151. 

Heilman,  Johans.  150.  152. 

Heldt,  Abraham.  162. 

Held,  Friedrich.  1G4. 


Hellerer,  Johann.  164. 
Heinrich  IV.,  kayser.  172. 
Heinrich  VII  ,  kœnig.  ISG. 
Heinrich  II.  von  Frankreich.  232. 
Herder,  Jœrg.  231. 
Hermann  in  Kirchgass.  150. 
Hetzflo.  172. 
Heuss,  Michel.  160. 
Ileydorff,  Bilgerin  von.  217. 
Hildolphus.  168. 
Hochfelden,  Gorhart  von.  225. 
Hohenburg,  Gœtz  von.  157. 
llohenburg,  Heinrich  von.  163. 
Hohenburg,  Richart  von.  228. 
Hohenburg,  Wyrich  von.  216. 
Hohenlohc,  Himmelgarde  von.  172. 
Hoheniohe,  ein  graff  von.  252. 
Hohenstein,  Rudolph  von.  176. 
Hohenzollern,  Friedrich  von.  175. 
Honstein,  Wilhelm  von.  182.  192. 
Hörn,  Gustavus.  165. 
Hüffel,  Reinbolt.  186. 
Hunenburg,  Conrat von.  173. 
Hungerstein,  Conrat.  220. 
Hüssen,  Jœrg.  250. 
Husen,  Hans.  220. 
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Icher,  Felix.  231. 
Iltis,  Bastian.  251. 


Imlioff,  hauptmann.  239. 
Ingoit,  Heinrich.  157. 


.lœrg,  Zschan.  249. 
Johann  VIII.  149. 


Julianus,  cardinal.  154. 
Justus,  S.  IGS. 


K 


Kageneck,  Hans  von.  188.  225 
Kageneck,  Ludwig  von.  225. 
Kerling,  Max.  15C. 
Kipps, Jacob.  163. 
Kirburg,  ein  probst  von.  177. 
Kirckel,  Conrnt  von.  17G. 
Kniebis,  Claus.  158.  159. 
Knœringen,  ein  herr  von.  225. 


Koboltzheim,  Cuno  von.  186. 
Kobollzheim,  Lütolt  von.  202. 
Kranich,  Heinrich  151. 
Kremer,  Rüliin.  150. 
Kress,  Friedrich.  135. 
Kriech,  oberst.  235. 
Kriechingen,  ein  herr  von.  23G.  23i 
Kürnagel,  Johann.  150. 


Labiolus.  169. 
Landebertus.  1G9. 
Landesperg,  Heinrich  von.  188. 
Landesperg,  Herrad  von.  140. 
Landesperg,  Günther  von.  140. 
Lappe,  Claus.  201. 
Lenoncourt,  cardinal  von.  232. 
Lentzel,  Claus.  145. 
Lentzel,  Thoman.  202.  225. 
Leobardus,  S.  140. 
Leodcgarius,  S.  139. 
Leodisius.  139. 
Leopold  I.,  kayser.  1G6. 
Lichtenberg,  Conrad  von.  155. 
Lichtenberg,  Friedrich  von.  175, 
Lichtenberg,  .lacob  von.  181. 
Lichtenberg,  Johann  von.  17G. 
Lichtenberger,  Ludwig  von.  204.  205. 
Lichtensteiger,  Michel.  162. 


Lindenfelss,  Hans.  158. 
Lœsel,  Ulrich.  18G. 
Lorcher,  Johann  Carl.  162. 
Lothar,  kayser.  172. 
Lothringen,  Carl,  cardinal  von.  183. 
Lothringen,  Giselbrccht  von.  170. 
Lothringen',  JNiclaus  von.  217. 
Ludwig  XIV.  von  Frankreich.  184. 
Lumbart,  Johann.  153.  155. 
Lützelstein,  Burkart  von.  179. 
Lützelstein,  Wilhelm  von.  208. 
Luther,  Martin.  158. 
Lymer,  Georg.  161. 
Lymer,  Heinrich.  151 . 
Lympurg,  Erasmus  von.  183. 
Lyne,  Johans  von.  17  7. 
Lyningen,  Emich  von.  218. 
Lyningen,  Schoftridt  von.  2 IG. 
Lyningen,  Wecker  von.  218. 


M 


Magnobertus.  169. 

Magnus.  1G8. 

Maleroy,  ein  herr  von.  234. 

Mandersclieidt,  Johann  von.  183. 

Mansfeld,  Ernst  von.  164. 

Mansse,  Clauss.  18G. 


Mansse,  Jacob.  186. 
Mansse,  Johanns.  18G. 
Mansse,  Ortel.  187. 
Maso  dux.  139.  141. 
Maximilian  I.,  kayser.  182.  li 
Maximilian  II.,  kayser.  162. 
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Maximus,  S.  168. 
Meier,  Conrat.  159. 
Meier,  Jacob.  159. 
Meier,  Johann.  153. 
Meisterslieim,  Hans  von.  154.  208. 
Melbrü,  Hans.  155. 
Melbrü,  Micliel.  152.  180. 
Melbrüge,  Claus.  153. 
Merschwin,  Claus.  225. 
Merspurg,  Caspar  von.  193. 
Messerer,  Johann.  151. 
Metziger,  Wilhelm.  151. 
Meyer,  Heinrich.  145.  14G.  154. 
Meyer,  Claus.  151. 
Meyer,  Hans  Jacob.  165. 
Meyer,  Jacob,  in  Schniidtgass.  160. 
Meyger,  Ulrich.  188. 
Moesinger,  Lux.  160. 
Molssheim,  Jacob  von.  162. 
Montgoniery,  ein  herr  von.  210. 
Mürsel,  Bernhart.  145. 
Miirsel,  Ulrich.  164. 


Müg,  Andres.  159. 

Müg,  Carl.  161. 

Müg,  Daniel.  158. 

Müg,  Georg.  165. 

Müller,  Cuntz.  150. 

Mülnheim,  faniilie  von.  148. 

Mülnheim,  Burkart  von.  186.  188.  208. 

Mülnheim,  Diebolt  von.  188. 

Mülnheim,  Hans  Ludwig  von.  146.  188. 

Mülnheim,  Hans  von,  von  Werde.  186. 

Mülnheim,  Hans  Liitolt  von.  186. 

Mülnheim,  Heinrich  v.,  von  Landesperg.  199. 

201. 
Mülnheim,  Heinrich  von,  in  Brantgass.  186. 
Mülnheim,  Heinrich  von.  188. 
Mülnheim,  Hillebrant  von.  186. 
Mülnheim,  Johann  von.  150.  201. 
Mülnheim,  Lüttolt  von.  199. 
Mülnheim,  Philipp  von.  188.  220. 
Münchhausen,  ein  herr  von.  236. 
Munoitzheim,  Johann  von.  150. 
Murner,  brüder.  147. 


N 


Nassau,  Adolf  von,  kœnig.  185. 
Nassau,  Adolf  grafl"  von.  228. 


Nassau,  Ludwig  von.  233. 
Nuwelsch,  Friedrich  von.  228. 


o 


Obrecht,  Heinrich.  163. 
Ochsensfein,  Johann  von.  17," 
Odobertus.  169. 
Oettingen,  Ludwig  von.  225. 
Ohlmann,  Thoman.  250. 


Otho,  bischoff.  169. 
Otho  niagnus,  kayser.  170. 
Otilia,  S.  136. 
Otto,  bischoff.  172. 


Pfafîenlappe,  Jerge.  188. 
PfaltzgrafT  bey  Rhein,  Philipp.  182. 
Pfarrer,  Mathis.  158. 
Philipp,  kayser.  195. 


Pischoff,  Balthasar.  166. 
Pless,  Friedrich  von.  228. 
Pyrminus,  S.  139. 


R 


Radobaldus.  169. 
Ratho.  169. 
Ratholdus.  170. 

Rathsamhausen,  Geroth  von.  145. 
Rathsamhausen,  Ulrich  von.  145. 
Reisseissen,  Friedricii.  166. 
Reisshofter,  Johann.  166. 


Regenhardus.  170, 
Remigius.  169. 
Renner,  Claus.  222. 
Richwinus.  170. 
Riet,  Wilhelm  zum.  228. 
Rihcl,  Theodosius.  252. 
Ringler,  Daniel.  165. 
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Ripss,  Veitin.  159. 
Ritter,  Caspar.  211. 
Rœteln.  raarggraff  von.  228. 
Rosseburg,  Johann  von.  150. 
Rotharius.  168. 
Rudolff,  bischoff.  1  73. 
Rüde,  Eberhard t.  2 IG. 
Rumei,  Caspar.  159. 
Rumeier,  Fiorentz,  157. 


Ruprecht,  Iiœnig.  179.  186. 
Ruthardus.  170. 
Rust,  Friedrich  zum.  188. 
Ryfr,  Adam.  153.  216. 
Ryff,  Conrad.  156. 
Ryiï,  Walther.  188.  211. 
Ryhiner,  oberst.  235. 
Rynach,  Melchior  von.  236. 


Sancy,  de.  236.  237. 
Scliaffner,  Heinrich,  Ch.  192. 
Schalciv,  Albrecht.  150.  154.  212. 
Schanlüt,  Claus.  153.  204. 
Schattequin,  ein  herr  von.  228. 
Schilt,  Johans.  130. 
Schlegel,  ein  herr  von.  236. 
Schlemmer,  Caspar.  251. 
Schlyk,  Caspar.  187. 
Schnyder,  Claus.  150. 
Schœnau  ,  Ludwig  von.  234. 
Schœnberg,  Dietrich  von.  236. 
Schott,  Peter.  156.  222.  229. 
Schoup,  Gerhart.  202.  211. 
Schregel,  Georg  Asmus.  235. 
Schrœter,  Martin.  251. 
Schütterlin,  Wolfgang.  162.  252. 
Schwaben,  Heinrich  von.  172. 
Schwarber,  I'eter.  149. 
Schulte,  Ulrich.  230. 
Seckingen,  Hans  von.  228. 
Sigmunt,  kayser.  144. 
Sirck,  Johann  von.  175. 
SIeidanus,  Johann.  232. 
Solarius,  S.  168. 


Solms,  Otto  von.  239. 
Spender,  familie.  138. 
Spender,  Hans.  228. 
Spiegel,  Walther.  145. 
Spielmann,  Carl.  165. 
Staheleck,  Heinrich  von. 
Staheler,  Johann.  154. 
Stedlin,  Christoph.  164.  165.  166. 
Stedlin,  Tobias.  165. 
Stemmler,  Matheus.  165. 
Stœffelin,  Mathis.  164. 
Sloflelus.  146. 
Storck,  Hans  Peter.  165. 
Storck,  Peter.  164. 
Storck,  Valentin.  166. 
Steinbach,  Erwin  von.  175. 
Sturm,  Gosse.  149. 
Sturm,  Hans.  199. 
Sturm,  Jacob.  159. 
Sturm,  Peter.  232. 
Sturmfeder,  Eberhardt.  225. 
Stuckach,  Caspar  von.  225. 
Sunner,  Peter.  152. 
Symont,  ein  herr  von.  228. 


Teck,  Berchthold  von.  173.  185. 
Thann,  Adelheit  von.  140. 
Thann,  Gotfrid  von.  214. 
Thann,  Walther  von.  219. 


Theobaldus,  bischoff.  172. 
Tilmann,  oberst.  235. 
Trebeta.  132. 
Trubel,  Reimbolt  zum.  186. 


u 


Ulman ,  Hans.  229. 
Ungarn,  Mathias  von.  189. 
Urban  IV.  149. 
Ursenbeck,  ein  herr  von.  238. 


Utenheim,  Philipp  von.  158. 
Utho,  bischoff.  169. 
Utho  II. ,  bischoff.  1 70. 
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Valckner,  Hans.  192. 
Valentinus,  S.  168. 
Veldentz,  ein  herr  von.  178. 
Veldentz,  Ludwig  von.  215. 
Yerière,  de.  236. 


Veringen,  Heinrich  von.  173.  185. 
\inslingen,  Hugclmann  von.  179. 
Vinstingen,  Zschan  von.  211.  213.  21' 
Vœltsch,  Hans  137. 
Voltz,  Rudolf.  229. 


w 


Wahssicher,  Rudolf.  123. 
Wahssiclier,  Walter.  151. 
Waldpurg,  Jœrg,  Truchsess  von.  230. 
Wandelfridus.  169. 
Wangen,  Härtung  von.  201. 
Weimar,  Rernhard  von.  165. 
Wencker,  Johann.  166. 
Wernharius  I.  171. 
Wernher  IL  172. 

Westernach,  ein  herr  von.  183.  238. 
Weydelich,  Claus.  157. 
Wickser,  Mathis.  162. 
Wiggerus.*141.  169. 


Wildesperg,  Hans  Bart  von.  199. 
Wilderolffus.  171. 
Wilhelm,  hischoff,  172. 
Winheini,  Günther  von.  140. 
Wintertur,  Guntz  von.  149. 
Wisebach,  Jacob.  157. 
Witteisbach,  Otto  von.  196. 
Woerlen,  Philipps.  163. 
Wolckhenstein,  David.  136. 
Wormser,  Claus.  225. 
Worniser,  Bernhart.  186.  222. 
Wurm,  Jacob.  157. 
Wurmser,  Jacob.  154. 


Zetzner,  Lazarus.  165. 
Ziegler,  Hans.  2S0. 
Zorn,  familie.  148. 
Zorn,  Adam.  225. 
Zorn,  Jerge.  188. 
Zorn,  Johann  von.  150. 
Zorn  von  Bulach,  Claus,  genannt  zum  Richen- 
stein.  201. 


Zorn  von  Bulach,  Claus  Bernhart.  186. 

Zorn  von  Bulach,  Caspar.  228. 

Zorn,  Claus,  genannt  Schultheiss.  186. 

Zorn,  Martin.  208. 

Zweybrücken,  herzog  Wolfgang  von. 

Zwinger,  ßurkart  149. 


RÉPERTOIRE  DES  NOMS  DE  LIEUX. 


On  ne  trouvera  pas  dans  ce  répertoire  les  noms  qui  reviennent  presque  à  chaque  page,  tels  que: 
Strassburg,  Eyn,  III ,  Briiseh,  etc.  parce  qu'il  aurait  fallu  multiplier  outre  mesure  les  renvois. 


Achen(Oche).  167.  191.  196. 
Achenheim.  238. 
Algier.  247. 
Allkirch.  211. 
Andelow.  174.  229. 
Aquileia,  mark.  140. 


Aragon.  188. 
Argentoratum.   132. 
Athen.  155. 
Anneau.  163. 
Avolsheira.  239. 


Babenberg  (Bamberg).  177.  196. 

Baldeburn  (Ballbronn).  20G. 

Barr.  206. 

Basel.  154.  179.  189.  219.  226.  242. 

Battenheim.  243. 

Benfelt.  165.  207. 

Bergart.  223. 

Bergbietenheim.  206. 

Bergzabern.  237. 

Bern.  163. 

Bernstein.  173. 

Bernsweiler.  208. 

Berss  (Boersch).  176. 

Bischheim  (am  Berg).  233. 

Bischoffsheim.  205. 


Bitsch.  179. 
Biamont.  219.  221. 
Bhensweiler.  206.  210.  229. 
ßlodoltzheira.  174.  209. 
Bœhmen.  239. 
Bonn.  235. 

Bregentzer  Wald.  146. 
Bresse.  246. 

Breuschwickersheim.  238. 
Bristatt  (Breisach)  165.  218. 
Brixen.  177. 
Brück  (Brügge)  191. 
Brumat.  192. 
Buchswiller.  206. 


G 


Clemont.  221. 
Coeln.  195.  220. 
Colmar.  189.  219.  226. 
Constantinopel.  155. 
Corinth.  155. 


Gorvey.  170. 
Goschet.  221. 
Costentz.  188 


193.  194. 


Gronenburg.  174.  196. 


D 


Dachstein.  176.  177.  201.  214.  238.  2.39. 

Dalheim.  238. 

Dam  (Thann).  287. 

Dambach.  207.  209.  210.  229. 

Dauphiné.  246. 


Dettwiller.  236. 
Dieffentai.  229. 
Doroltzheim,  213. 
Dossenheim.  236. 
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E 


Ebersheim.  139.  206. 

Ebersheimmünster.  206.  209, 

Eckboltzheim.  213. 

Eckerswihr.  231. 

Egysheim.  139.  141.  206.  210. 

Ehenheim.  139.  20S. 

Einsiedeien.  229. 

Ellekort.  219. 

Ensisheim.  211.  235.  243. 


Epffich.  173.  229. 

Ergerssheim.  210.  213. 

Ernoltzheim.  231, 

Erstheim.  177. 

Eschowe.  169.  172, 

Esslingen.  176. 

Etsch.  190. 

Ettenheimmünster.  141.  169.  171, 

Eystett  (Eichstaedt).  175. 


F 


Fidis,  S.  probsfei.  152, 
Franckenheim.  157. 
Franckfurt.  166. 


Freydeneck.  199. 
Fryburg.  189. 
Furchhausen.  234. 


G 


Gengenbach.  176.  177.  179.  1S4. 
Gent.  191. 

Geroltzeck  im  Wassichen.  217. 
Geyspoltzheini.  207. 
Girbaden.  210. 


Granccurt.  221. 
Granson.  221.  223. 
Grofenstaden.  204. 
Guebwiller.  215. 
Gugenheim,  173.  195. 


H 


Hagenawe.  167. 180.  192.  193.  232.  233.  234. 

Haldeburg.  174.  196. 

Haselo.  168. 

Heilligen  Creutz.  176.  210. 

Herlissheini.  206.  210. 

Herrenstein.  229. 

Hirtzfeldt.  174. 


Hochfelden.  233. 
Hohenburg.  139. 
Hünersteig.  234. 
Hundsrück.  233. 
Husemburg.  216. 
Husen.  174. 
Hussbergen.  174.  233. 


lathie.  221. 
Illekirch.  209. 
Illwickersheim.  174.  196. 
Ingenheim.  206.  207. 


Ingewiller.  206. 
Jofan.  221. 
Jomby.  221. 


K 


Kempten.  192. 
Kentzingen.  189.  212. 
Kestenholtz.  206.  209.  229. 
Killstett.  235. 
Koboltzheim.  201. 


Kochersperg.  210. 
Kogenheim.  206. 
Kriechisch-Wissemburg.  1' 
Krontal.  207. 
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Landau.  234. 
Larosche.  221. 
Lebertal.  210. 
Lingelsheim.  248. 
Linx.  205, 
Lomont.  221. 


Loufl'eniberg.  21f 
Lübeck.  146. 
Lützen.  16Ô. 
Lucern.  229. 
Lupffstein.  231. 


M 


Magdeburg.  182. 

Marckolsheira.  176.  206.  210. 

Marie.  206.  208.  211.  235.  236. 

Marocco.  247. 

Meistersheini.  235. 

Metz.  160.  183.  218.  234.  237. 

Molberg.  174.  196. 

Molsheim.  173.  174. 176.210.  238.  239.  242. 

Morsmünster.  140.  141.  210.  217. 


Müilnberg.  203. 

Mümpelgart.  205.  211.  235.  237, 

Münster  (Westphalen).  166.  240. 

Mijnster  im  Gregorienthai.  141. 

Murbach.  139.  141.  215. 

Murten.  224. 

Mutzig.  176.  207.  239. 

Mytilene.  155. 


N 


Wamse  (Nancy).  183.  221.  223.  226.  227. 
Kiederehenheim.  206.  207. 
Nothalden.  229. 
Nürnberg.  166.  190.  240. 


iNüwiler.  177. 
NiJss.  220.  221. 
Numa,  221. 


Oberbaden.  229. 
Oberehnbeim.  210. 
Oberkirch.  176.  204.  212. 
Odratzheim.  210. 
Offenburg.  174.  176.  179.  204. 
Ofen.  158. 


Oppenau.  184. 
Ortenau.  234. 
Ortenburg.  174.  176.  179. 
Ossnabrück.  166.  240. 
Oslhoven.  212.  218. 
Otenheim.  217. 


Parys  (Pairis^.  175. 
Pavy.  231. 
Pesth.  159. 


Pfirdt.  174. 

Pontroy  (Pont-de-Roide).  221, 


Quatzenheim.  208.  235. 

11^  SÉRIE.  —  T.  viir.  —  (M.) 


20 


—  ^i98  — 


R 


Ramstein.  203. 

Rappoltzwyler.  209. 

Reichste«.  237. 

Rhinfelden.  218. 

Rhodis.  158. 

Rossheim.  209.  210.  233.  238. 


Rostett  (Rastatt).  203. 
Rotenburg.  170.  197. 
Rotwyl.  192.  230. 
Ruffach.  167.  181.  196. 
Rynowe  (Rhinau).  206.  209. 


Sant  îNiclaus  port.  227. 

SantPült.  177.  206.  209. 

Sarburg.  232. 

Sch;enblsheini.  238. 

Scharrachbergheim.  206. 

Scher.  235. 

Scherwyler.  231. 

Schirmeck.  176. 

Schnerzheim.  235. 

Schuttern.  217. 

Schweden.  166. 

Seekingen.  218. 

Selestat.1  39. 189.207.219.226.229.236.242. 

Sermersheim.  207. 
Siegeth.  163. 
Silbertina.  132. 
Soffeyerland  (Savoyen).  223. 
Spyre.  177.  187. 
Stauffenburg.  176. 
Stein.  217. 
Stotzheim.  207.  229. 
Strassburg: 
Alt  Sant  Feterkirch.  160. 
Augustiner  Kloster.  142. 
Bedeckte  Brücken.  133. 
Blenckels  hoff.  138. 
Blenckels  huss.  249. 
Blotterhuss.  142. 
Bock,  zum.  146. 
Brantgasse.  181. 
Bredigergasse.  181. 
Brief,  zum.  249. 
Brunckgasse.  181. 
Cantziey.  142. 
Carthauss.  163. 
DielTen  Keller,  zum.  252. 
Drachen,  zum.  252. 
Dreubel,  zum.  250. 
Eber,  zum.  249. 
Elsbetherthurn.  134. 
Erbslaube,  grosse.  251. 


Eulen,  zur.  250. 

Fladergasse.  181. 

Geist,  zum.  252. 

Gertenvischern,  zu  den.  249.  250. 

Gölten  Kreps,  zum.  252. 

Greybengasse.  200. 

Grieneck.  243. 

Grüner  Bruch.  250. 

Guidenihurn.   123. 

Hewen  oder  Brandiss  hofl'.  250. 

Hirtz,  zum.   136. 

Horneckengesselin.   249. 

Judengasse.  181. 

Korbowe.  222. 

Kornspicher.  142. 

Kreniergasse.  148.  181.  248. 

Kronenburgthor.   133. 

Krutenowe.  133.  242. 

Kurbengasse.  181.  248.  251. 

Landtspergerhoff.  252. 

LonherrenhofI'.   187. 

Metzigeraw.  137.  247. 

Metzigergiessen.  242. 

Metzigerthor.  133.  134. 

Mœrin,  zur.  251. 

Müntzhuss.   142. 

Musach  (Musau).  209.  211. 

New  Baw.  142. 

New  Cantziey.  142. 

New  Metzig.  143. 

Pfaltz.  142. 

Pfennigthurn.  248. 

Rappen,  zum.  247.  251. 

Rauschcrthoerlin.  134. 

Rengass.  252. 

Roseneck.  134. 

Rossemerckt.  142. 

Rossemerckbruck.  242. 

Rubengass.  247. 

Ruwerin  closter.    138. 

Sant  Agnes  closter.   137. 
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Sant  Andres  thœrlin.  242. 

Sant  Anthoni  kirch.  138. 

Sant  Aurelien.  133.   173. 

Sant  Calharinen  thor.  134. 

Sant  Claus  in  unûis.  133. 

Sant  Glorea  wœrd.  133.  134.  223. 

Sant  Elssebelhen  cappell.   137. 

Sant  Elssebethen  gass.  249. 

Sant  Johans  giessen.   134. 

Sant  Martins  kirch.   136. 

Sant  Marx  closter.   137. 

Sant  Niclaus  pfarrkirch.  138. 

Sant  Steffans  kirch.  136.   171. 

Sant  Thomans  kirch.    1G2. 

Scharffeneck.  248. 

Schindtbruck.  143. 

Schweyckhoff.  222. 

Segers  huss.   249. 


Sonne,  zur.  2âl. 

Spanbett,  zum.   157.  249. 

Spangen,  zur. 

Speckmesser's  huss.  249. 

Spittelgesselin.  2Ô1. 

Sporergasse.   181.  249. 

Steinstross.  133. 

Utengasse.  138.  170.  242. 

Vinckwylerthœrlin.  142. 

Vihegasse.  242. 

Vischerthor.  134. 

Yischmerkt.   136.  252. 

Wannen,  zur.  252. 

Waspeneck.   138.  222. 

Wisserthurn.  133. 
Sultz.  229. 
Suntgowe.  205.  218.  235.  236. 


Toul.  160.  232. 
Trier.  132. 


Uri.  227. 


Trutenhusen.  140.  168. 
Türeken.   154.  155.  158.  162. 


u 

I  Utrecht.   167.  178. 
V 


Valunge.  221. 
Velischerie.  221. 
Vemmy.  221. 


Venedig.  158. 
Verdun.   160.  232. 


yv 


Waldesperg.  199. 
Waidolwisheini.234. 
Walldshut.  218. 
Wallachey.  156. 
Wangen.  206. 

Wantzenau.  235.  237.  238. 
Wasselnheim.  211.   212.236. 
Weissenburg.  233.  234.  237. 
Westhoffen.  210.  243. 


Werde  (Wcerlh).  179. 
Wien.  188.   189. 
Wilertal.  208.  231. 
Willstett.  231. 
Witterswiller.  206. 
Wiwersheim.  238. 
Wolksheim.  238. 
Wylcr.  210, 


Zabern.  179.   182.   189.  205.  231.  234. 
Zell.    179. 


Zürich.  168.  228.  229. 
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ERRATA. 

P.  127.  I.  23.  All  lieu  de  :  Jean  Meyer,  lisez  :  Jacques  Meyer. 

P.  139.  1.  20.  Au  lieu  de:  indicio,  lisez:  iudicio. 

P.  154.  1.  28.  Au  lieu  de  :  Merjenvart,  lisez  :  Meyer  wart. 

P.  166.  1.  20.  Au  lieu  de  :  hein,  lisez  :  kein. 

P.  179.  1.  32.  Au  lieu  de  :  Auch,  lisez  :  auch. 

—    1.  36.  Il  manque  au  commencement  de  la  ligne  le  mot  zu. 
P.  189.  1.  1 1.  Au  lieu  de  :  iren,  lisez  :  irer. 
P.  190.  1.  11.  Au  lieu  de  :  Buschenken,  lisez  :  Bruschenken. 
P.  207.  1.  5.  Au  lieu  de  :  Knie,  lisez  :  knie. 
P.  226.  1.  11.  Au  lieu  de  :  besonder,  lisez  :  besonders. 
P.  227.  1.  37.  Au  lieu  de  :  walsatt,  lisez:  walstatt. 
P.  246.  1.  26.  Après:  bedienten,  ajoutez:  sich. 
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